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INTROIIVCTION. 


La.  gloire  d'une  nation  se  fondant  principalement 
sur  le  nombre  des  illustrations,  sorties  de  son  sein, 
avec  quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  chercher  à 
connaitre  tous  les  noms  qui  honorent  notre  patrie/ 
et  rhistoire  de  ces  hommes ,  qui  ont  consacré  leurs 
travaux  et  leurs  veilles  à  son  bonheur  ou  à  son  illus* 
tration  ! 

G>]rvaincu ,  que  rien  n'inspire  plus  de  goût  et  ne 
{acîlite  davantage  l'étude  de  Thistoire  ,  que  la  con- 
naissance de  celle  de  tous  les  individus,  dont  la  vie  est 
le  résumé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans 
les  souvenirs  de  chaque  localité  et  la  source  de  toute 
'    véritable  gloire  d'un  peuple  :  que  cette  partie  de  l'his- 
C    toire,  ou  plutôt  l'histoire  ainsi  distribuée  et  comme 
^    dépecée  pour  en  assigner  à  chacun  la  part  qui  lui 
révient ,  est  sans  contredit  celle  qui  oiBfre  le  plus  d'in- 
térêt et  d'utilité  pour  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs; 
^  plein  de  cette  pensée ,  j'ai  donc  cru  devoir  distraire 
"^  de  mes  Annales ,  la  partie  biographique  qui  n'en  est 


c^ 


II 


pas  la  moins  importante  ,  et  me  donner  tout  entier 
à  ce  travail  spécial ,  ayant  de  publier  le  fruit  de  mes 
recherches  sur  l'histoire  du  pays. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  publié  en  ce  genre  ; 
peut-être  est-il  loin  d  avoir  toute  la  perfection  dont 
il  est  susceptible  ;  mais  au  moins  ,  on  y  trouvera ,  mis 
en  ordre  et  épurés,  des  matériaux  jusqu'alors  épars, 
peu  connus ,  mal  digérés  et  quelquefois  tronqués ,  que 
des  mains  plus  habiles  sauront  un  jour  mettre  en  œu* 
vre,  pour  en  élever  un  édifice  plus  grand  et  plus 
parfait. 

C'est  donc  un  premier  essai ,  où  tout  était  à  faire. 
Sous  ce  rapport,  on  doit  quelque  indulgence,  quel- 
ques égards  à  l'Auteur  ,  si  l'on  considère  surtout  les 
obstacles  de  plus  d'un  genre ,  et  les  peines  que  procure 
un  pareil  travail. 

Si  j'ai  commis  des  erreurs  ou  des  inexactitudes,  je 
désire  qu'on  veuille  bien  me  les  faire  connaître,  je 
les  relèverai  ou  les  rectifierai  dans  un  supplément. 
Quoique  ïdLBiographie  Liégeoise  paraisse  peut-être 
circonscrite  dans  des  limites  bien  étroites  ,  si  on  la 
compare   aux  diveis  ouvrages  publiés  en  ce  genre 
depuis  quelques  années ,  on  y  trouvera  cependant  les 
notices  complètes  de  plus  de  1300  noms,  chers  à  l'hu- 
manité ,  aux  sciences ,  aux  arts ,  à  l'agriculture ,  au 
commerce  et  à  l'industrie^  qui  attestent  qu'elle  peut 
suffire  à  toutes  les  recherches  ,  et  que  je  n'y  ai  rien 
omis  d'essentiel. 

Le  chiffire  qui  précède  chaque  article  indique  Tan- 


née  de  la  mort  ;  et  l'astérisque  qui  précède  le  <^iffif^ , 
l'époque  où  la  personne  florissait. 

Pendant  près  de  huit  siècles ,  l'Église  et  le  Payé 
de  Liège  se  trouvant  pour  ainsi  dire  identifiés  Tun  à 
l'autre  par  des  rapports  multiples ,  dont  la  ville  de 
Liège  était  le  centre  commun  ^  et  Vévêque  le  lien , 
toutes  les  illustrations  ecclésiastiques  du  diocèse,  quoi* 
qu'il  fut  pltis  étendu  que  le  pays  même ,  doivent  donc 
trouver  ici  naturellement  leur  place. 

Pour  ne  rien  omettre ,  tous  les  Liégeois  qui  se  sont 
illustrés  sur  une  terre  étrangère ,  de  même  que  ceux , 
qui  avaient  déjà  acquis  des  droits  à  la  célébrité , 
ayant  d'être  séparés  de  leurs  frères  ,  par  suite  des 
dernières  divisions  politiques  du"" territoire  de  Liège 
en  départemens  et  depuis  en  provinces,  se. trouvent 
compris  dans  cette  Biographie,  parce  que  leur  gloire 
appartient  à  leur  ancienne  patrie ,  qui  est  le  pays  de 
Liège. 

J'ai  cru  devoir  aussi  renfermer  dans  ce  cadre,  et 
par  les  mêmes  motifs,  les  étrangers  dont  les  écrits 
intéressent  l'histoire  nationale  ,  ou  qui  en  ont  illustré 
les  fastes  par  leurs  actions,  leurs  travaux,  leur  séjour, 
ou  l'influence  qu'ils  y  ont  exercée. 

L'ordre  chronologique  indiquant  mieux  la  succès* 
sion  des  temps ,  le  mérite  réel  ou  relatif  de  chaque 
individu,  la  marche  progressive  de  l'esprit  humain , 
j'ai  du  le  préférer  à  tout  autre ,  quoique  plus  difficile 
et  plus  pénible  en  ce  qu'il  ne  permet  guère  de  lacu- 
nes, et  que,  par  sa  marche  uniforme,  claire  et  gra^* 


dué)e  »  dont  l^semble  est  facile  à  saisir  ,  le  lecteur 
découvre  de  suite  les  négligences ,  les  omissions  qui 
s'y  teouv«i;iU 

Un  tableau  particulier  et  chronologique  indique  à 
la  fin  du  volume,  tous  ceux  de  TArdenne,  des  pays 
de  Liégp-y  de  Limbpurg  et  de  Stavelot,  qui  furent  cou- 
rmnés  premiers  dans  l'ancienne  Université  deLouvain* 

Une  table  par  ordre  alphabétique ,  qui  terminera 
l'ouvrage  ,  donne  le  moyen  de  trouver  à  l'instant , 
Vartide  des  personnes  dont  on  ignore  l'époque  eu  elles 
vivaient. 

lûa  Biographie  Liégeoise  comprend  : 

.» 

V  Les  illustrations  ecclésiastiques  de  l'ancien  évéché 
de  liége. 

2""  Les  célébrités  en  tous  genres  de  la  principauté  de 
Liège  y  du  duché  de  Bouillon  ,  de  celui  de  Limbourg 
et  du  pays  de  Stavelot,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours. 

Et  3*"  Celles  même  existantes  encore  de  la  province 
de  Liège. 

Pour  bien  se  rendre  compte  du  caractère  de  natio- 
nalité de  certaines  personnes ,  contenues  dans  ce  livre , 
il  est  peut-être  bon  avant  tout ,  de  connaître  les  noms  , 
les  changemens  poUtiqpi^  et  les  limites  des  diverses 
contrées  qui  formèrent  jusqu'à  la  fin  du  siècle  der- 
nier /  LivÂGH^  ET  pamciPAtrré  bb  ucége. 

Sous  l'empire  romain  ,  la  dU  des  Tongrois  enchvée 
dans  la  Germanie  inférieure,  ou  Seconde  Germanique ^ 


embrassait  tout  le  territoire  habité  parles  Tasandrime, 
les  Ambivarites ,  les  Aduaiiques  ^  les  Èhuranê  ou  Tûn^ 
grois,  les  Condrosiens ,  les  Fémanuni,  les  Céréeiens  > 
les  Ségnieng ,  les  Suniciens,  les  Zat>€iaS0»«,  les  Ménor 
fient;  c'est-^-^lire ,  selon  la  géographie  moderne  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Camping  ,  du  Brubant , 
i' Anvers,  de  NcMuitr,  du  Hainaut^  de  la  Grvêldre^ 
de  Juliers,  du  Luûsembourg ,  le  territoire  des  villes 
SAit^a^ChcBpêUe ,  de  Maestrichi  ^  de  Louvam  ,  de 
MaUnes,  de  JHuremande,  les  pays  dé  Liège,  de  BouiU 
bn ,  de  Limbourg  et  de  Siavelot. 

Lorsque  l'église  chrétienne  eut  moulé  soni  gcmTei^ 
nement  sur  le  gouvernement  civil  des  Roiàains  et 
adopté  les  divisions  territoriales  de  Fempire ,  la  cité 
des  Tongrois  fut  transformée  en  diocèse  ecclésiastique 
des  Tongrois,  dont  le  cl^ef-lieu  fut  le  même  que  celui 
de  la  cité. 

Les  historiens  rapportent  qu'au  9*  siècle ,  Tévéché 
des  Tongrois  (  depuis  celui  de  Liège  )  fut  divisé  en  huit 
archidiacpnés ,  savoir  :  de  Brahant ,  de  Condroz ,  de 
Pomène,  de  Hainaut,  à'Ardenne ,  de  JHesbaye,de 
Campine  et  de  Liège ,  qui  étaient  sans  doute  les  mêmes 
que  les  divisions  civiles  ou  districts  politiques  établis 
par  les  Romains  et  continués  sous  les  Francs.  En  effet , 
<pielques-uns  nous  rappellent  même  encore  aujour- 
d'hui ,  nominativement  et  géographiquement ,  ceux 
qui  existaient  déjà  du  temps  de  César  et  quil  décrit, 
dans  ses  G)mmentaires ,  entr'autres ,  ceux  d'Ardenne  » 
de  Condroz  et  de  Fcmiène 


VI 

Cette  division  subsista  intégralement  jusqu'à  Téreo 
tion  des  nouveaux  évéchés  dans  les  Pays-Bas  par  le  pape 
Pie  rV|  en  1559,  à  la  sollicitation  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  Depuis  lors ,  Tévéché  de  Liège  qui  avait  con- 
servé ses  anciennes  limites,  fut  singulièrement  morcelé. 

La  principauté  de  Liège  dont  lorigine  ne  remonte 
qu  au  10*  siècle  ,  et  fut  toujours  moins  étendue  que 
Tévèché,  se  forma  successivement  de  la  Hesbaye,  du 
comté  de  Looz^  de  celui-ci  de  Horne^^  de  Moha,  de 
la  cité  de  Liège  et  de  sa  banlieue ,  de  la  Famène,  du 
Condroz  ,  du  duché  de  Bouillon ,  du  marquisat  de 
Franchimont,  de  la  baronie  de  fferstal\  etc. 

U  est  peut-être  nécessaire  de  remarquer  que ,  sur 
le  déclin  de  l'empire  romain  ,  la  Taaàndrie  ou  Cam^ 
pine  ellai Hesbaye  devinrent  le  berceau  de  la  monarchie 
française  :  que  sous  les  Garlovingiens ,  Jupille  et 
Herstal  furent  la  demeure  ordinaire  des  princes  francs  : 
que  Charlemagne ,  après  avoir  établi  sa  résidence  à 
Aixrla-Ghàpelle ,  en  fit  par-là  la  capitale  de  son  vaste 
empire  en-deçà  des  Alpes  ;  et  que  dès  lors ,  les  sciences 
et  les  arts  brillèrent  d  un  éclat  remarquable  dans  cette 
eontrée,  pendant  que  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope gémissait  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance» 

Parmi  les  personnes  qui  m'ont  aidé  de  leurs  lumières 
•avec  le  plus  pur  patriotisme ,  et  dont  je  me  fais  un  de- 
voir de  citer  ici  les  noms ,  je  dois  nommer  MM.  Dethier , 
de  Theux  ,  et  Massau ,  huissier  à  Ycfrviers ,  qui  m'ont 
communiqué  le  fruit  de  leurs  longues  et  laborieuses 
recherches. 
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AYAni   L^EBE  YtLGAtRE. 


*  614.  SIGOVÈSE ,  neveu  d'Ambigat ,  roî  de  la 
Gaule ,  passa  le  Rhin  à  la  tête  d  une  multitude  de 
Gaulois  y  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  habitans  du 
pays  occupé  depuis  par  les  Ehurons.  Il  fonda  des 
colonies  dans  la  Wesiphalie ,  la  Frise ,  la  Bohême  , 
sur  les  bords  de  l'Océan  et  même  du  Danube.  Ce  fut 
alors  une  époque  remarquable  de  transmigration  pour 
les  peuples  de  l'Europe. 

*  380.  BELGIUS ,  chef  d'une  émigration  de  peuples 
d'Outre -Rhin  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Gaule,  dont  on  croit  que  les  Ehurons , les Gondrosiens, 
les  Cérésiens ,  les  Fémaniens  et  les  Ségniens  faisaient 
partie,  et  qu'ils  chassèrent  alors  les  anciens  habitans 
des  contrées  qu'ils  occupèrent  depuis  et  auxquelles  ils 
donnèrent  leurs  noms ,  ou  ceux  qu'elles  ont  encore 
aujourd'hui. 

70.  ODIN ,  prêtre  ,  conquérant ,  monarque  ,  poète 
scaûdinave ,  s'établit  sur  les  bords  de  l'Océan  dans  le 
Banemarck  ,  d'où  il  envoya  dans  la  Saxe  occidentale 
ou  la  Westphalie ,  limitrophe  au  pays  des  Eburons , 
^deg ,  l'un  de  ses  lieutenans.  Cet  homme  vraiment 
extraordinaire ,  qui  se  faisait  passer  pour  une  diviàîié, 
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importa  daas  le  NoihI,  Fiiâaga  âe^ -caractères  nmiques, 
et  exerça  une  grande  influence  sur  les  croyances  reli- 
gieuses des  peuples  de  la  Belgique. 

70.  VARRON  (Térentius),  savant  Gaulois,  dont  les 
écrits  ,  qui  nous  restent ,  donnent  quelques  aperçus 
sur  l'histoire  de  la  Gaule  septentrionale.  Il  nous  ap- 
prend ,  entr'autres,  que  de  son  temps,  il  ne  croissait, 
ni  vignes ,  ni  arbres  fruitiers  sur  les  bords  du  Rhin 
ainsi  que  dans  la  Belgique. 

53.  COTTA  et  SABINCS,  généraux  romains,  furent 
chargés  par  César  du  commandement  d'une  légion  et 
de  cinq  cohortes ,  qui  vinrent  à  Vatuque ,  château  fort 
ou  ville  des  Eburons,  pour  y  passer  l'hiver,  malgré  la 
disette  qui  affligeait  alors  cette  contrée.  L.  Arunculeïus 
G)tta  et  Q.  Titurius  Sabinus  sont  célèbres  dans  l'histoire 
de  Rome  et  du  Pays ,  par  leur  mort  et  la  destruction 
entière  de  leurs  troupes ,  dans  le  combat  qu'elles  sou- 
tinrent contre  les  Eburons  commandés  par  Ambiorix  ^ 
dans  un  défilé  situé  ,  selon  quelques  auteurs ,  entre 
Maestricht  et  Aix-la-Chapelle.  T.  Balventius,  romain 
illustre  ;,  et  L.  Petrosidius ,  enseigne  de  la  légion ,  périrent 
aussi  dans  ce  désastre  ,  qui  étonna  Rome ,  et  attira  sur 
le  peuple  éburon ,  toute  la  colère  de  César. 

*52.  CICÉRON  (Q.-Tullius),  frère  du  célèbre  orateur 
du  même  nom ,  se  distingua  en  Belgique ,  en  résistant 
dans  son  camp  retranché  chez  les  Nerviens  aux  forces 
réunies  des  Aduatiques ,  des  Eburons  et  des  Nerviens 
commandés  par  Ambiorix ,  qui ,  après  avoir  détruit  les 
troupes  de  Sabinus  et  de  Cotta,  espérait  le  même  succès 
auprès  de  Gcéron.  Le  général  romain ,  secouru  à  temps 
par  César,  échappa  au  péril  éminent  qui  le  menaçait; 
envoyé  l'année  suivante  à  Vatuque ,  il  y  soutint  un 
siège  contre  les  Suèves ,  qui ,  attirés  par  l'espérance  du 
buJUn,  étaient  venus  l'attaquer,  en  Tabsence  de  C^r 
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alors  à  la  poursuite  d'Ambiorii  ,  qui  s'était  retiré 
vers  TEscaut,  Cicéroa  ,  contribua  au  malheur  des 
Eburons ,  en  déyastant  toute  leur  contrée ,  qu'il  livra 
au  pillage. 

52.  CATIVULQUE ,  collègue  d'Ambîorix ,  l'un  des 
deux  chefs  éburons.  Après  avoir  défendu  sa  patrie 
contre  les  Romains,  désespéré  de  la  voir  opprimée ,  et 
ne  pouvant ,  à  cause  de  son  grand  âge  ,  supporter  les 
maux  inséparables  de  lexil ,  Cativulque  ^'empoisonna 
ayec  de  l'if  ! 

52.  INDUCIOMARE,  Trévirois  illustre ,  ennemi  im- 
placable de  Rome  ,  ami  d'Ambiorix.  Ce  fut  par  ses 
conseils  et  son  influence ,  que  les  Eburons  attaquèrent 
les  Romains  dans  Vatuque  ,  malgré  les  remontrances 
d'Ambiorix  et  de  Cativulque.  Il  fut  la  cause  première 
de  tous  les  malheurs  dont  le  peuple  Eburon  fut  la 
victime.  Après  avoir  fait  déclarer  Cingétorix  ennemi 
de  sa  patrie ,  il  leva  des  troupes ,  aj;taqua  le  camp  dje 
Labiénus ,  situé  sur  les  confins  du  pays  de  Trêves ,  sans 
attendre  les  Eburons  et  leurs  voisins ,  et  mourut  assas- 
siné sur  les  bords  de  la  Meuse  ,  aux  environs  de 
Maastricht ,  où  il  s'était  sauvé  après  la  défaite  entière 
de  son  armée.  . 

*  51 .  MARC-ANTOINE  et  LABIÉNUS ,  lieutenans  de 
César  dans  la  Gaule ,  vinrent  avec  lui  dans  sa  dernière 
expédition  contre  les  Eburons ,  et  mirent  tout  leur 
pays  à  feu  et  à  sang ,  pour  venger  la  honte  du  nom 
romain. 

*  50  AMBIORIX ,  chef  éburon,  collègue  de  Cati- 
vulque ,  doué  d'un  génie  hardi ,  entreprenant  ;  il  fut  re- 
douté par  César ,  à  c^use  de  sa  grande  influence  dans  la 
Gaule  et  chez  les  peuplades  d'Outre-Rhin.  Après  avoir 
été  recherché  du  conquérant  romain ,  il  s'en  fit  un 
cruel  ennemi  par  son  amour  pour  la  liberté  dis  son 


pays ,  et  ses  eflForts  pour  la  lui  conserrer.  Ambiorix , 
dans  la  réponse  qu'il  fit  aux  envoyés  de  Sabinus  et  de 
Cotta ,  pour  s'excuser  de  l'attaque  inopinée  du  camp 
romain  par  ses  compatriotes ,  leur  déclara ,  qu'elle  ne 
s'était  faite ,  ni  de  son  avis ,  ni  de  son  consentement , 
mais  que  son  autorité  sur  k peuple  éburon  était  telle, 
que  la  multitude  n  avait  pas  moins  de  pouvoir  sur  lui, 
quil  en  avait  sur  elle.  Il  contribua  par  ses  conseils  et  sa 
valeur  à  la  destruction  entière  de  la  légion  et  des  cinq 
cohortes ,  qui  étaient  sous  les  ordres  de  Sabinus  et  de 
Cotta.  C'est  lui  qui  décida  et  poursuivit  le  siège  du 
camp  de  Cicéron  chez  les  Nerviens  ,  et  souleva  les 
Trévirois  et  les  peuples  d'Outre-Rhin  contre  la  domi- 
nation romaine.  César ,  sans  espoir  de  soumettre  là 
Gaule  ,  tant  qu' Ambiorix  existerait ,  le  poursuivit  à 
outrance  et  sans  relâche ,  et  le  força,  pour  éviter  sa 
vengeance  ,  d'abandonner  sa  patrie  dont  la  barbarie 
romaine  avait  fait  massacrer  une  partie  des  habitans. 
Ambiorix  mourut  dans  l'exil ,  errant  et  fugitif  f 

45.  CESAR  (CaïuS'Julius) ,  oppresseur  des  Eburons, 
dont  il  est  en  même  temps  le  premier  et  le  seul  histo- 
rien connu.  Il  a  publié  l'histoire  de  ses  guerres  dans  la 
Gaule ,  qui  nous  est  parvenue  sous  le  titre  de  Comm^en- 
taires  de  César.  Cet  ouvrage  vulgairement  regardé 
comme  un  morceau  d'histoire ,  qui ,  parla  qualité  de  son 
auteur  et  parce  qu'il  n'a  pas  été  contredit ,  porte  un 
caractère  éminent  de  certitude  ,  n  en  est  pas  moijfis 
rempli  de  contradictions  et  de  faussetés.  Suétone ,  auteur 
justement  célèbre,  nous  apprend  qu'Asinius  Pollion, 
personnage  consulaire  ,  ami  d'Horace  et  de  Virgile , 
avait  observé  dans  ses  Annales ,  un  grand  nombre  de 
faits  cités  par  César ,  qui  n'étaient  pas  exactement  tels 
qu'il  les  avait  représentés  ;  soit  parce  qu'il  avait  été 
induit  en  erreur  par  ses  officiers ,  ou  qu'il  avait  eu  un 
intérêt  personnel  à  déguiser  la  vérité*  César  a  conquis 
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la  Gaule  avec  le  fer  des  Romains ,  et  Rome  avec  For  des 
Gaulois  :  voilà  tout  le  mystère  caché  dans  ses  mémoires 
écrits  avec  tant  d'ingénuité  apparente.  C  est  par  lui , 
que  nous  savons  que  ,  dans  toute  la  Gaule,  les  cités, 
les  villes  et  les  bourgs  faisaient  eux-mêmes  les  lois ,  les 
réglemens  pour  leur  gouvernement  intérieur  et  parti- 
culier :  quils  choisissaient  leurs  magistrats,  faisaient 
des  alliances  pour  leur  conservation  réciproque  ,  et 
euYoyaient  chaque  année  leurs  députés  à  l'assemblée 
générale  des  états  de  la  Gaule.  César  nous  apprend 
aussi  que  les  Eburons  avaient  deux  magistrats  élus  par 
eux,  et  que  toutes  les  affaires  se  décidaient  à  la  plu- 
ralité des  voix  dans  leurs  assemblées.  Rapprochement 
singulier  entre  les  institutions  politiques  et  municipales 
de  ce  temps-là ,  avec  celles  dont  les  Liégeois  ont  joui 
depuis  un  temps  immémorial  jusqu'en  1791  ! 

C'est  sous  le  pontificat  de  César  qu'eut  lieu  la  ré' 
forme  du  calendrier  romain ,  qui  s'introduisit  aussi 
dans  la  Gaule.  L'année  jusqu^alors  lunaire  suivit  le 
cours  du  soleil.  Sosîgènes, célèbre  astronome  égyptien, 
que  César  avait  fait  venir  à  Rome  pour  cette  importante 
léforme,  fixa  l'année  solaire  à  365  jours  et  six  heures. 
Ces  six  heures  firent  tous  les  quatre  ans  un  jour  qu'on 
plaçait  le  24  février ,  qu'on  nommait  bissexto  calendas 
martU  ;  d'où  est  venu  le  nom  de  bissextile  ,  donné  à 
cette  4*  année.  Les  trois  autres  s'appelaient  années 
juliennes.  Ce  calendrier  a  réglé  le  temps  pendant 
quinze  siècles  ,  jusqu'à  l'époque  où  le  pape  Gré- 
goire Xill  donna  son  nom  à  une  autre  réforme  devenue 
indispensable. 

40.  POMPÉE;(  Trogue)  est  le  premier  historien  gaulois, 
dont  le  nom,  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Son  histoire 
abrégée  par  Justin  ,  est  malheureusement  le  seul  do- 
cument qui  nous  reste  de  cet  auteur. 

11.  AGiKLWA  (Marcus-^Vipsaniu^)^  gendre  d'Au- 
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gu6te  I  gouverna  la  Gaule  au  nom  du  sénat  romain» 
On  lui  attribue  la  construction  de  diverses  voies  ro- 
inaines ,  qui  traversent  les  pays  de  Liège ,  de  Stavelot  ^ 
de  Limbourg  et  de  Luxembourg,  ainsi  que  rArdenne» 

9,  DRUSUS  (Nero-  Claudius-  Germamcus) ,  frère  dp 
Tibère ,  fit  construire  sur  les  bords  de  la  Meuse  des  forts 
ou  châteaux ,  pour  défendre  la  cité  des  Tongrois 
contre  les  incursions  des  Germains ,  et  creuser  le  cauj^ 
qui  communique  du  Rhin  à  ITsseL 


ERE   VULGAIRE. 


14.  AUGUSTE,  1"  empereur  romain.  Dans  la  dîvi* 
sion  politique  qu'il  fit  de  la  Gaule  en  provinces ,  on 
croit  que  pour  repeupler  le  pays  des  Eburons ,  il  y 
transplanta  des  colonies  de  Tqngres  ou  Tongrois,  dont 
le  nom  générique  se  retrouve  encore  dans  celui  de  plus 
de  quinze  bourgs  ou  villages  de  V ancien  évéché  de  Ltége  ; 
et  que  c'est-là  le  motif  du  changement  de  nom  dpnné 
au  territoire  des  Eburons.  Quelques  auteurs  prétepdent  ^ 
que  cet  empereur  fonda,  sous  le  nom  àiOcûi/vie,  la  ville 
de  Tongres  ,  dont  ils  font  le  chef-lieu  de  la  cité  des 
Tongrois.  Auguste  fit  achever  les  voies  romaines  entre- 
prises par  Agrippa ,  et  établit  sur  ces  routes ,  à  des 
distances  assez  rapprochées ,  des  relais  et  de^  chariots 
légers,  au  moyen  desquels  on  pouvait  voyager  et  être 
promptement  informé  des  nouvelles.  Ce  prince  laissa 
aux  divers  peuples  de  la  cité  des  Tongrois,  leurs  ma- 
gistrats ,  leurs  coutumes  et  leurs  lois  ;  il  employa  ses 
soins  pour  les  attacher  à  l'empire ,  afin  de  les  opposer 
aux  peuples  d'Outre-Rhin. 

15.  STRABON,  philosophe,  historien  et  géographe. 
Il  parcourut  une  grande  partie  du  monde  connu ,  pour 
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composer  sa  géographie ,  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste 
de  lui.  Par  la  description  qu'il  fait  de  la  forêt  d'Ar-» 
denne ,  immédiatement  après  avoir  parlé  des  Eburons , 
on  Toit  que  ce  peuple  en  habitait  les  environs ,  et  que 
souvent  il  s'y  réfugiait. 

17.  TITE-LÏVE  parle  des  Tongroîs,  dans  son  his- 
toire romaine ,  dont  on  ne  possède  plus  que  35  livres. 

43.  MELA  (Pomponius)  décrit  dans  sa  Géographie 
les  mœurs  des  Gaulois  ;  elle  est  utile  pour  oonnaître 
celles  des  Belges. 

54.  ex  AUDE,  empereur  romain,  obtint  pour  tous 
les  peuples  de  la  Gaule ,  ladmission  aux  eriiplois  et  aux 
honneurs  de  la  république.  On  place  vers  ce  temps, 
la  proscription  du  culte  des  druides  et  la  destruction 
des  monumens  de  l'histoire  de  la  Gaule  et  des  tradi- 
tions celtiques. 

*  54.  PAULIN ,  gouverneur  de  la  Germanie  infé- 
rieure, dont  la  cité  des  Tongrois  dépendait ,  fit  achever 
le  canal  du  Rhin  à  ITssel  et  la  digue  entreprise  par 
Drusus  pour  prévenir  les  inondations  dé  ce  fleuve  dans 
la  Batavia. 

72.  CrVILIS  (  Claude) ,  enfermé  sous  Néron  et  mis 
en  liberté  par  Galba,  souleva  les  Bataves  contre  Rome, 
et  attira  les  Tongrois  dans  son  parti.  Labéon ,  général 
romain ,  attaché  à  Vespasien ,  s'étant  présenté  au  pont 
de  Maestricht ,  pour  s'opposer  au  passage  de  Civilis , 
celui-ci ,  jeta  ses  armes  dans  le  fleuve ,  et  s'avança  seul  ^ 
ainsi  désarmé ,  sur  le  milieu  du  pont.  Les  soldats  de 
Labéon,  ravis  d'admiration  d'uq  pareil  acte  de  hardiesse 
et  de  confiance,  se  rangèrent  de  son  côté.  Vainqueur 
des  Romains ,  Civilis  fit  couper  sa  longue  chevelure 
blonde ,  que  dès  le  commencement  des  hostilités ,  il 
avait  laiissé  croître  par  un  de  ces  vœux  familiers  aux 
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Barbares ,  et  qui  rappellent  ceux  des  chevaliers  du 
moyen  âge. 

79.  PLINE  le  naturaliste ,  savant  Romain ,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle,  dont  nous  avons 
à  regretter  la  perte  de  la  plus  grande  partie.  11  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  a  parcouru  le  pays  de  Liège  ;  il  est  le 
premier  qui  parle  de  la  fontaine  minérale  située  dans 
la  cité  de  Ton  grès.  Pline  fait  aussi  mention  de  la 
découverte  récente  d'une  mine  calaminaire  située  chez 
les  Tongrois ,  que  quelques  savans  présument  être  celle 
de  Kelmis  ou  de  la  Vieille-Montagne,  la  plus  ancien- 
nement exploitée  dans  toute  la  province.  11  nous  ap- 
prend aussi,  que  de  son  temps,  il  n  y  avait  pas  encore 
de  vignobles  sur  les  bords  du  Rhin  ;  que  l'on  fabriquait 
du  savon  dans  cette  contrée  ;  et  quelles  étaient  alors  les 
limites  de  la  Taxandrie ,  qui  prit  le  nom  de  Campine 
au  13*  siècle. 

79.  TACITE  (C.'Comeille)  nous  a  laissé  une  des- 
cription des  mœurs  des  habitans  des  deux  rives  du 
Rhin  ,  de  la  Basse-Moselle  et  de  la  Meuse  inférieure , 
qui  prouve  qu'il  a  visité  ces  contrées.  Dans  §on  Histoire 
romaine ,  il  parle  souvent  des  Tongrois,  mais  il  n'y  dit 
pas  un  mot  des  Eburons. 

140.  PTOLOMÉE  {Aleajandre-Claudé)  a  mentionné 
et  indiqué  la  cité  des  Tongrois  et  la  ville  de  Vatuque 
dans  sa  Géographie. 

.  193.  TAUSIUS  ,  Tongrois  ,  assassina  l'empereur 
Pertinax,  successeur  de  Commode,  parce  que  ce  prince 
voulait  réprimer  la  licence  de  la  garde  prétorienne 
dont  il  faisait  partie. 

*  240.  FARABERT ,  chef  de  la  ligne  des  Francs ,  qui 
vinrent  les  premiers  occuper  quelque  temps  la  Batavie 
et  une  partie  de  la  Taxanderie  (monceau  de  sable). 
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254.  GALIEN ,  empereur ,  fortifia  les  rives  de  la 
Meuse  et  relera  tous  les  anciens  forts  construits  par  ses 
prédécesseurs,  pour  défendre  la  cité  des  Tongrois  des 
fréquentes  incursions  des  Germains. 

264.  MARTIN  (St.),  évêque  de  Trêves,  est  le  premier 
qui  ait  enseigné  la  religion  chrétienne  aux  habitans 
de  la  Hesbaye.  Sulpice  Sévère  attribue  à  ce  saint , 
l'opinion  qui  se  répandit  du  3"  au  4*  siècle ,  que  Néron 
msusciterait ,  serait  l  AUTBCHaisT  ei  rétablirait  rid(h 
latrie. 

282.  PROBUS ,  empereur ,  occupa  les  légions  à  ces 
travaux  utiles  et  gigantesques ,  qui  attestent  encore 
aujourd'hui  la  puissance  romaine.  Domitien  avait  or- 
donné d'arracher  les  vignes  dans  la  Gaule  ,  Probus 
révoqua  cet  édit  atroce ,  et  en  permit  la  libre  culture. 
Oq  croit  que  c'est  sous  son  règne  ,  que  Ton  com* 
mença  à  cultiver  la  vigne  sur  les  bords  du  Rhin , 
de  la  Moselle  et  de  la  Meuse ,  à  St.-Trond ,  à  Louvain , 
dans  la  Campine>  etc. ,  etc. 

286.  MAXIMIAN,  collègue  de  l'empereur  Dioclé- 
tien,  après  avoir  battu  et  repoussé  les  Francs  au-delà 
du  Rhin ,  permit  à  quelques-unes  de  leurs  tribus , 
de  s'établir  dans  la  Tongrie  et  notamment  dans  la 
Taxandrie  ,  pour  y  cultiver  les  terrains  en  friche, 
qui  se  trouvaient,  alors  en  grand  nombre  par  suite 
des  fréquentes  incurvons  des  peuples  d'Outre-Rhin. 

291.  CARAUSroS  (  Marcus-Aurélius-Valérius  ) , 
navigateur  célèbre ,  né  dans  la  Taxandrie  ,  amiral 
des  flottes  romaines  sur  l'Océan.  Chargé  de  la  défense 
des  c&tes  de  la  Belgique  et  de  l'Armorique  ,  il  fut 
accusé  dé  connivence  avec  les  pirates  francs ,  qui 
infestaient  les  rives  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  de  la 
Moselle  ;  et  se  retira  dans  l'île  de  Bretagne  (l'An- 
gleterre )  pour  éviter  la  mort.  Poursuivi  dans  cette 
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ile  j  où  il  s'était  fait  reconnaître  César  ^  tant  par  les 
habitans  que  par  les  légions  romaines,  il  força  l'em- 
pereur Maximilien  Hercule  à  lui  confirmer  ce  titre , 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps;  Tun  de  ses  officiers ^ 
nommé  Allectus,  lassassina  et  s  empara  de  lautortté 
dans  cette  île. 

314.  DIOCLETIEN  (  Cmus-  Valerianus  ) ,  empereur  ; 
s'il  en  faut  croire  les  historiens,  une  druidesse  aurait 
prédit  à  ce  prince,  lorsqu'il  combattait  dans  la  cité 
des  Tongrois  contre  les  Francs,  qu'il  parviendrait 
à  lempire  ,  lorsqu'il  aurait  tué. un  sanglier^  Il  suc- 
céda^ en  effet  à  Aper  (  sanglier  ) ,  qu'il  tua  de  sa 
propre  main* 

328.  MATERNE  (St.),  évêquedes  Ubiens  (Cologne), 
apôtre  des  Tongroia.  Il  assista  au  concile  d'Arles  , 
et  fut  l'un  de  ceux  choisis  par  Constantin^le-Grand , 
pour  l'instruire  dans  la  religion  chrétienne.  Les 
légendes  rapportent ,  que  se  trouvant  à  Namur ,  il 
y  rendit  muet  l'idole  de  Nam  qu'on  y  adorait ,  et 
qu'il  renversa  la  statue  Je  Diane ,  à  Dinant ,  placée 
sur  le  creux  d'un  rocher.  Ciney,  Leffe,  Walcourt, 
Hastier  et  St.-Hubert  regardent  St.-Materne  comme 
leur  apôtre  et  le  fondateur  de  leur  église.  On  croit 
qu'il  érigea  un  oratoire  à  Huy  et  un  à  Maestricht. 

337.  CONSTANTIN-LE-GRAND,  empereur,  est  le 
premier  qui  accorda  aux  chrétiens  la  liberté  entière 
de  leur  culte  :  il  abolit  les  peines  portées  contre  les 
célibataires  ,  et  défendit  ^  à  l'avenir  ,  d'infliger  aux 
criminels  le  supplice  de  la  croix ,  par  respect  pour 
la  croix  de  J.-C.  C'est  vers  cette  époque  ,  que  le 
christianisme  commença  à  s'introduire  chez  les  Ton- 
grois  jusqu^alors  idolâtres. 

363.  JULIEN  ,  dit  l'Apostat  ,  empereur  ,  rendit 
la  paix  à  toute  la  Gaule ,  et  la  sécurité  à  la  Ger- 


--.  Il  — 

manie  inférieure.  Il  fit  releyer  tous  les  anciens  forts 
élerés  sur  les  bords  de  la  Meuse  ,  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  :  il  affranchit  la  navigation  de  ces  fleuves , 
de  tous  les  tribus  que  les  pirates  francs  et  les  Francs^ 
Ripuaires  imposaient  aux.  mariniers  :  il  rétablit ,  par 
de  sages  mesures ,  le  commerce  maritime  de  la  Ger- 
manie inférieure  avec  l'île  de  Bretagne  ,  d  où  elle 
tirait  des  grains  pour  sa  propre  consommation  et 
celle  des  légions,  chargées  de  la  garde  du  Rhin.  Une 
tribu  dé  Francs-Salicns  chassée  de  la  Batavie  par  les 
Franes-Chamaves ,  s'étant  retirée  dans  la  Taxandrie 
près  de  Tessenderloo ,  sans  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission ,  Julien  ,  après  les  avoir  défaits  et  chassés 
d'un  fort  sur  la  Meuse  oii  ils  s'étaient  retirés  en 
assez  grand  nombre  ^  leur  permit  enfin  de  s'établir  dans 
cette  contrée. 

370.  AMMIEN-MARCELLIN  ,  historien  romain  , 
donne  quelques  détails  intéressans  sur  les  Tongrois 
etles  Francs,  et  emploie,  le  premier,  le  mot  de  France^ 
pour  désigner  le  canton  occupé  par  les  Francs  dans 
la  Taxandrie. 

384.  SERVAIS  (St.),  évêque  de  Trêves,  accueillit 
St.  Âthanase ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  exilé  deux 
'  fois  à  Trêves  par  les  intrigues  des  Ariens  alors  tout 
pnissans.  Il  plaida  la  cause  de  ce  saint  patriarche 
au  concile  de  Sardique,  et  souscrivit,  à  l'exemple  du 
Pape  et  des  autres  évoques,  au  fameux  concile  de 
Rimini  ,  où  YArianisme  triompha  un  instant.  On 
croit  que  la  douleur  qu'il  en  eut  dans  la  suite  , 
fut  la  véritable  cause  de  son  pèlerinage  à  Rome  où 
il  visita  le  tombeau  des  Apôtres,  et  d'où  il  rapporta 
des  reliques.  Servais ,  après  avoir  abandonné  le  siège 
épiscopal  de  Trêves  ,  se  retira  à  Maestricht  ,  ville 
alors  considérable  ,  et  y  mourut. 
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*384.  RICOMET,  Franc-Salieu  delà  Taxàndrie,  fut 
élu  consul  à  Rome  et  commanda  les  armées  de  Tempire. 

394.  ARGOBASTE  ,  Franc-Salien  ,  fut  l'un  des 
hommes  les  plus  marquans  de  son  époque ,  gouverna 
l'empire  d'Occident  sous  le  nom  de  Vàlentinien.  Il 
écarta  les  Romains  de  tous  les  emplois  pour  les  donner 
aux  Francs  et  aux  Allemands  qui  lui  étaient  dévoués. 
Après  avoir  vaincu  Marcoroir  et  Sunnon ,  rois  francs , 
et  ravagé  la  contrée  habitée  par  les  Bructères  et  les 

(  Qiamaves  ,  il  fit  étrangler  Tempereur  Vàlentinien  , 
auquel  il  substitua  son  propre  secrétaire ,  Eugène , 
que  Théodose  fit  mourir.  Voulant  éviter  la  vengeance 
de  ce  prince,  Argpbaste  se  poignarda  lui-niéme. 

395.  THÈODOSE-LE-GRAND  ,  empereur ,  guidé 
par  la  politique  de  Constantin ,  accorda  aux  évéques 
une  influence  politique,  qui  amena  de  grands  chan- 
gemens  dans  le  gouvernement  de  tout  l'empire.  Deux 
ouvragés  importans  pour  l'histoire  furent  publiés  sons 
son  règne  :  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  ,  et 
\ Itinéraire  d'Antonin,  que  le  savant  Conrad  Peutinger 
a  accompagné  d'une  carte ,  où.  il  trace  les  six  voies 
romaines,  dont  il  existe  encore  quelques  restes  dans 
les  provinces  de  Liège  et  de  Luxembourg. 

412.  THEUDEMER,  fils  de  Ricomet,  élu  roi  des 
Francs  dans  la  Tong^ie-Francique ,  fut  pris  et  mis 
à  mort  par  les  Romains. 

427.  FARAMOND,  fils  de  Marcodur,  roi  des  Francs- 
Saliens  suivant  le  rapport  du  savant  Wendelin,  ce 
chef  de  tribu,  après  avoir  passé  le  Rhin,  aurait 
fixé  sa  demeure  à  Tessenderloo ,  prèê  de  Diest,  dans 
l'ancien  comté  de  Looz,  où  Vrankryck  {royaume  de 
France)  y  ûluk  dans  ce  canton,  annonce  le  séjour 
d'une  tribu  de  Francs.  Selon  ce  savant ,  les  premières 
lois  saliques  auraient  été  publiées  à  Tessenderloo  , 
ou  dans  les  environs. 
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*430.  SALIGAST,Fraûfc^lien,  habitait  Seleheim, 
près  de  Herck,  au  comté  de  Looz,  et  passe  pour 
ion  des  quatre   rédacteurs  des  lois  saliques. 

434.  EVERGISTE  ,  évêque  de  Cologne  ,  né  à 
ToDgres,  où  il  fut  massacré  dans  un  yojage  qu'il 
j  avait  fait. 

448.  CLODION,  fils  et  successeur  de  Faramond, 
roi  des  Francs-Saliens.  Après  s'êlre  emparé  de  tout 
le  territoire  jusqu'à  la  Somme  ,  Tournai  devint  la 
capitale  de  son  nouveau  royaume. 

458.  MÈROVÉE ,  roi  des  Francs ,  succéda  à  Clodion, 
son  père.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  qu'il  reçut  le 
jour  à  Tessenderloo.  Mérovée  étendit  sa  domination 
jusqu'à  Trêves.  Sa  valeur  a  fait  donner  le  nom  de 
Mérovingienne  à  la  première  race  des  rois  de  France. 
Deux  de  ses  fils  le  quittèrent  pour  suivre  Attila  , 
roi  des  Huns  ;  un  troisième  prit  parti  pour  Aëtius. 
II  eut  pour  successeur  Childéric ,  son  fils  aine. 

«\11.  CLOVIS  passe  pour  le  véritable  fondateur 
de  la  monarchie  française.  Il  acheva  d'abolir  la  do- 
mination romaine  en  Belgique  ,  et  protégea  le.v chris- 
tianisme informe  ,  mêlé  aux  supertitions  païennes  qui 
s'y  était  introduit  depuis  le  règne  deConstantin.  La  con- 
quête de  la  Gaule  ne  changea  rien  aux  lois  politiques 
oiàla  condition  des  habitans;  chaque  peuple  con- 
serva êa  loi  ;  et  chaque  particulier  eut  le  privilège , 
^lon  Fusage  des  Francs  ,  de  choisir  la  loi  à  laquelle 
A  voulait  s'obliger  pour  la  vie. 

550.  PROCOPE  de  Césarée  ,  historien  romain  , 
donne  quelques  renseignemens  sur  les  moeurs  et  le 
^Taclère  des  Francs ,  entr'autres  ,  quih  avaient  con- 
fervé  une  partie  des  superstitions  gauloises. 
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561.  DOHrriAN  (St.)  assista  en  qualité  d'évéque  des 
ToDgrois ,  au  5'  concile  d'Orléans  ,  dont  le  2'  canon 
statue  :  que  celui  qui  veut  être  évéque ,  doit  être  or^ 
donné  par  ï élection  des  clercs ,  des  citoyens  et  le  con-' 
sentement  du  métropolitain  ,    et  doit  s'abstenir  du 
patronage  des  puissans.  La  TÎUe  de  Huj  honore  cet 
éyéque  comme  son  patron.  La  tradition   rapporte  , 
que  Domitian  ,  après  avoir  converti  au  christianisme 
les  habitans  de  Huj  ,  renversa  la  statue    d'Apollon 
représenté  sous  la  forme  d'un  dragon ,  qui  présidait 
à  la  fontaine  minérale  de  cette  ville. 

593,  GRÉGOIRE  (St.)  de  Tours.,  premier  historien 
des  Francs.   Son    histoire  quoique   diffuse   est   d'un 
grand  intérêt  pour  celle  de  Liège ,  car  de  son  temps , 
tout  était  commun  aux  Tongrois  et  aux  Francs.  On 
conserve  encore  plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  à   la 
reine  Brunehaut ,  pour  l'exhorter  à  défendre  les  fré- 
quens  sacrifices  qu'on  faisait  encore  de  son  temps 
aux  idoles.  Il  se  trouvait  en  1 732 ,  à  la  bibliothèque 
de  Liège  ,  une  copie  manuscrite  sur  vélin  in-4**  de 
l'Histoire  des  Francs  de  Grégoire ,  qui  était  du  siècle 
de  Charlemagne  ou  de  Louis-le-Débonnaire. 

597.  MONULFE  (St.) ,  évéque  des  Tongrois  ,  naquit 
à  Dinant.  On  lui  attribue  la  fondation  de  la  première 
église  ou  chapelle  à  Liège ,  et  d'une  autre  à  Maes- 
tricht ,  oii  il  fit  transporter  le  corps  de  St.  Servais , 
enterré  sur  la  voie  publique,  près  du  pont,  suivant 
l'usage. 

613.  BRUNEHAUT,  épouse  de  Sîgebert,  premier 
roi  d'Austrasie,  et  ensuite  de  Mérovée,  fils  de  Chil- 
péiic.  Le  nom  de  Chaussées  de  Brunehaut ,  que 
conservent  encore  plusieurs  grands  chemins  de  la 
Belgique ,  fait  supposer  que  cette  reine  aurait  fait 
réparer  pendant  sa  régence ,  les  anciennes  voies 
romaines. 
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639.  PEPIN  ,  né  à  Landen  en  Hesbaje ,  maire  du 
palais  d'Austrasie  ,  résidait  ordinairement  dans  cet 
endroit.  Il  possédait  Berg-op-Zoom ,  trois  iles,  Budel , 
Herstal ,  Vilvorde ,  Andenne ,  et  une  maison  à  NiveUe< 
Selon  MH.  Noël  et  Carpentier,  il  serait  le  premier  qui 
aurait  introduit ,  en  France  ,  lusage  des  plumes  à 
écrire.  Pépin  et  Arnould  de  Metz,  après  la  mort  de 
Théodoric  ,  appelèrent  Clotaire  en  Austrasie ,  et  en* 
gagèrent  tous  les  seigneurs  du  rojaume  à  le  choisir 
pour  roi.  C'est  ce  prince  qui  fit  périr  la  reine  Bru- 
nebaut. 

639.  LANDEUN  (St.)  ,  fondateur  des  monastères 
célèbres  de  Lofabes  et  dAlne.  Harigère  ^  qui  vivait 
à  la  fin  du  10**  siècle ,  a  composé  la  vie  de  ce  saint. 

641.  BERTUIN  (St.) ,  fondateur  du  monastère  de 
Halone  ,  -par  la  libéralité  de  Pépin. 

653.  ULTAN  et  FEDILLIEN  (SS.) ,  fondateurs  du 
monastère   de  Fosses. 

653.  ITTE  ou  ITTUBERGE ,  femme  de  Pépin  de 
Landen  ,  maire  du  palais  sous  le  roi  Dagobert ,  et 
sœur  de  St.  Modoald  ,  archevêque  de  Trêves.  Après 
la  mort  de  Pépin,  elle  quitta  la  cour  pour  vivre  dans 
la  retraite  à  Nivelle  ,  où  elle  fit  bâtir,  avec  sa  fille, 
un  moiîastère. 

655.  TROND  (St.) ,  Franc-Salien  ,  riche  seigneur 
de  la  Hesbaje  ;  il  donna  tous  ses  biens  à  l'église  de 
Metz  ,  à  la  prière  de  St.  Remacle.  Il  passe  pour  le 
fondateur  de  la  fameuse  abbaye  de  St.-Trond.  Donat , 
moine  dé  cette  abbaye  vers  790 ,  est  le  premier  qui 
ait  écrit  la  vie  de  ce  saint;  il  la  dédia  à  Angelram, 
évèque  de  Metz  ;  Mabillon  la  insérée  dans  ses  ouvrages. 
Guikart ,  abbé  de  St.-Trond  en  990  ,  a  écrit  une  vie 
du  mime  saint  en  langue  vulgaire ,  qu'il  possédait 
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parEaitement  ^  au  dke  de  ses  coiitemporaius.  Malgré 
toutes  les  recherches  de  Mabillon  ,  cet  ouvrage  est 
encore  à  découvrir.  Stéphelin  ou  Stéplin,  moine  de 
St.-Trond  ,  a  composé  la  vie  de  ce  saint  en  1050  , 
et  r histoire  de  ses  miracles,  continuée  par  Etienne , 
religieux  du  même  monastère,  jusqu'en  1082.  Morin- 
gius ,  docte  curé  de  St.-Trond  ,  a  pubhé  aussi  une 
histoire  de  ce  saint  en  1540. 

657.  BAVON  ou  ALLOWIN  (St.),  allié  à  la  famille 
de  Pépin  de  Landen  ,  était  l'un  des  quatre  comtes^ 
de  la  Hesbaje.  Touché  des  discours  de  St.  Amand, 
il  se  fit  chrétien,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  solitude.  La  ville  de  Gand  l'honore  comme  son 
patron.  Thierri ,  abbé  de  St.-rTrond  au  12''  siècle ,  a 
composé  la  vie  de  ce  saint» 

658.  FREDEGAIRE ,  historien  franc ,  est  regardé 
comme  Yabréviateur  et  le  contintuiteur  de  Grégoire 
de  Tours.  Ses  écrits  intéressent  l'histoire  de  Liège. 

659.  GERTRUDE  (Ste.) ,  fille  de  Pépin  ,  née  à 
Landen,  se  retira  à  Nivelle  où  elle  fonda,  avec  Itte, 
sa  mère  ,  un  monastère  de  filles.  Se  voyant  près  de 
sa  fin  ,  elle  ordonna  qu'on  lensevelit  dans  son  cilice  , 
persuadée  que  les  omemens  superflus  d'un  tombeau , 
ne  servaient  de  rien  aux  vivans  ,  ni  aux  morts.  Ban- 
nucci  a  écrit  en  italien  la  vie  de  cette  sainte  ;  un 
voL  en- 12.  Descœuvres  Fa  publiée  en  français  avec 
ses  révélations;  inS"*  1671.  Dom  Mège  ,  religieux 
bénédictin ,  a  publié  les  Exercitia  Gertrudis ,  Paris 
1644,  m.l2. 

662.  AMAND  (St.) ,  évêque  des  Tongrois  ,  prêcha 
VEvangile  aux  Flamands  pendant  neuf  années ,  durant 
lesquelles  St.  Landoald  exerça  ses  fonctions  épis- 
copales.  Il  avait  obtenu  du  roi  Dagobert,  que  ceux 
qui  refuseraient  d'embrasser  le  christianisme,  seraient 
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contraints  de  le  professer  extérieurement.  Amand  se 
retira  à  Maestricht;  mais  affligé  de  la  dissolution  dés 
mœurs  des  habita ns  de  cette  ville ,  il  retourna  chez 
les  Flamands.  Retiré  à  Elnone ,  il  obtint  de  la  libé- 
ralité de  Sigebert ,  une  terre  assez  considérable ,  où 
il  construisit  le  monastère  qui  porte  son  nom.  Bau- 
demont  qui  lui  succéda  en  qualité  d'abbé  dans  ce 
monastère  ,  a  écrit  sa  vie.  Philippe  de  Harveng,  abbé 
de  Bonne -Espérance  ,  a  publié  une  vie  de  ce  saint 
en  1159. 

669.  HADELIN  (St.) ,  célèbre  par  diverses  fonda- 
tions pieuses  ,  entr  autres  ,  du  monastère  de  Celles 
près  de  Dinant.  Notger  a  écrit  la  vie  de  ce  saint. 

675.  REMACLE  (St.) ,  d'abord  moine  et  ensuite 
officier  du  palais  de  Sigebert.  Il  figure  parmi  les 
éTêquesdesTongrois,  et  l'Ardenne.le  regarde  comme 
80Q  apôtre.  On  lui  doit  la  fondation  des  abbayes  de 
Stavelot  et  de  Malmédy ,  où  il  remplaça  les  écoles 
des  druides  par  des  écoles  chrétiennes.  Sigebert ,  roi 
oAustrasie,  assigna  pour,  revenus  à  ces  deux  monas- 
tères ,  tous  les  domaines  qui  lui  appartenaient  dans 
un  circuit  de  trois  lieues.  Remacle  se  retira  et  mourut 
à  Stavelot. 

677.  MARCULFE ,  savant  moine ,  auteur  de  detia 
fions  de  formules  ,  très  utiles  et  même  indispensables 
pour  l'intelligence  de  l'histoire  sous  les  rois  de  la 
première    race. 

*678.  BÉRÉGISE  (St.),  prêtre,  fondateur  du  mo- 
nastère de  St.-Hubert  en  Ardenne  ,  par  les  libéralités 
^c  Pépin  de  Herstal  et  de  Plectrude  ,  son  épouse. 

691.  URSMARD  (St.) ,  religieux  de  l'abbaye  de 
lobbes  et  chorévêque  ,  se  livra  à  l'apostolat  et  acquit 
^Qe  grande  renommée  par  ses  missions.  Anson ,  abbé 
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de  Lobbes  en  790,  auteur  de  la  vie  de  Ste.  Emiinde  , 
a  écrit  celle  de  St.  Ursmard.  Harigère,  abbé  du  ménrie 
monastère ,  a  composé  un  poème  de  1 008  vers  sur  ce  saint* 

694.  LANDRADE  (Ste.) ,  née  à  Bilsen ,  dans  la 
Taxandrie ,  était  fille  de  Vandregesîle  et  de  Faraïlde  , 
fille  de  Hermanfroi ,  maire  du  palais.  Elle  se  retira 
et  mourut  à  Bilsen  ,  oii  elle   fonda  un  monastère. 

696.  LAMBERT  (St.),  évêque  des  Tongrois ,  né  à 
Maestricht  de  parens  distingués.  Persécuté  par  Ebroïn, 
il  se  retira  à  l  abbaye  de  Stavelot ,  où  il  se  mit  sous 
la  discipline  de  St.  Théodart ,  qui  en  était  prieur. 
Après  la  mort  d'Ebroïn  ,  il  se  livra  avec  zèle  à  la 
conversion  des  habitans  de  la  Taxandrie ,  oh  l'ido- 
lâtrie dominait  encore.  H  mourut  à  Liège,  assassiné 
par  Dodon  d'Avroy,  frère  d'Alpaïde  ,  épouse  ou  con- 
cubine de  Pépin ,  contre  laquelle  il  avait  pris  parti 
en  faveur  de  Plectrude  dont  ce  prince  ne  se  souciait 
plus.  Francqn  est  lauteur  de  la  vie  et  de  ïofjice  de 
St.  Lambert. 

698.  BEGGHE  (Ste.),  fille  de  Pépin  de  Landen  , 
maire  du  palais  d'Austrasie  et  dlttuberge  ,  naquit 
à  Landen  en  Hesbaye,et  épousa  Ansigise,filsd'Arnoul, 
depuis  évêque  de  Metz.  Elle  donna  le  jour  à  Pépin 
de  HerstaL  Après  la  mort  de  son  mari  ,  assassiné 
par  Ebroïn  ^  maire  du  palais  de  Neustrie ,  elle  se  con- 
sacra entièrement  au  service  de  Dieu ,  et  fonda  en  680, 
un  monastère  de  femmes  à  Andenne.  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'institution  des  béguines. 

713.  GRIMOALD,  fils  de  Pépin  et  de  Plectrude,  fut 
as^ssiné  à  Liège ,  sur  le  tombeau  de  St.  Lambert.  Il  y 
a  lieu  de  croire ,  que  ce  meurtre  était  la  représaille  de 
celui  de  St.  Lambert. 

714.  PEPIN,  dit  le  Gros^  né  à  Hei^tal,  gouverna  le 


—  19  — 

rojaume  d'Austrasie,  sous  le  nom  de  maire  du  palais^ 
n  vainquit  le  barbare  Ebroïn  et  le  roi  Thierri ,  et 
devint  par-là  tout-puissant  dans  les  royaumes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustrie.  Il  épousa  Pleclrude  dont  il  eut 
Grimoald  ,  et  ensuite  Alpaïde  ,  qui  donna  le  jour  à 
Charles  Martel.  C'est  Pépin  qui  proposa  dans  une  des 
assemblées  de  la  nation  connues  sous  le  nom  Aq  plaids- 
généraux,  qu'un  premier  larcin  serait  puni  de  la  perte 
d'un  œil,  le  second  de  celle  du  nez,  et  le  troisième  de 
la  peine  de  mort.  Pépin  mourut  de  chagrin  il  Jupille , 
sa  résidence  ordinaire,  ne  pouvant  supporter  la  perte 
de  son  fils  Grimoald. 

^^718.  ALPAIDË,  surnommée  la  i&e/fe  par  les  histo- 
riens coatemporains,  naquit  sur  Avroj,  près  de  Liège* 
Elle  captiva  le  cœur  de  Pépin ,  qui  répudia  Plectrude , 
pour  vivre  avec  elle.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un 
crime  à  ce  prince,  quoique  le  divorce  fut  admis  et 
commun  sous  la  première  race.  S'il  faut  les  en  croire. 
St.  Lambert,  mandé  à  Jupille,  aurait  blâmé  la  conduite 
de  Pépin  ,  en  refusant  de  boire  à  la  même  coupe 
qu Alpaïde  ;  et  celle-ci  outrée  de  dépit,  aurait  excité 
Dodon  d'Avroy,  son  frère,  à  venger  celte  injure.  Les 
chroniques  fabuleuses  du  temps  ,  rapportent  même , 
qu'après  le  meurtre  du  saint  évêque  ,  le  ciel  aurait 
puni  Dodon ,  en  lui  envoyant  une  maladie  infecte ,  qui 
couvrit  son  corps  de  vers ,  et  le  força ,  pour  se  délivrer 
de  cet  horrible  mal ,  à  se  précipiter  dans  la  Meuse. 
Alpaïde ,  donna  le  jour  à  Charles  Martel ,  souche  de  la 
race  des Carlovingiens. Inconsolable  de  lamort  de  Pépin, 
•elle  s'ensevelit  dans  un  monastère  près  de  Namur,  où 
elle  termina  sa  carrière. 

720.  ODE  (Ste.) ,  tante  de  St.  Hubert ,  épousa  Boggis, 
duc  d'Aquitaine.  Après  avoir  perdu  son  mari ,  elle 
se  retira  à  Amay ,  entre  Liège  et  Huy ,  et  s'y  livra  aux 
exercices  de  piété.  Elle  fonda  une  église    dans  cet 
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endroit,  et  fit  donation  d'une   partie   de  ses  biens 
à  St.  Lambert. 

*  725,   PLECTRUDE ,  fille    dllugobert ,  première 
femme  de  Pépin  de  Herstal.  A  la  mort  de  son  mari, 
elle  fit  renfermer  Charles  Martel  à  Cologne, et  nommer 
maire  du  palais,  Thibaut,  enfant  de  six  ans,  fils  de 
Grimoald  ,  assassiné  à  Liège.  Cette  princesse  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  triomphe;  Charles  s'évada  de 
Cologne,  rassembla  des  troupes  et  défit  en  717  l'armée 
de  Chilpéric-Daniel ,  commandée  par  Rainfroi,  maire 
du  palais  de  Neustrie.  Victorieux  ensuite  de  Radbod, 
duc  des  Frisons,  il  détruisit  le  parti  de  Plectrude  et 
se  rendit  maître  absolu  des  royaumes  de  Bourgogne, 
de  Neustrie  et  d'Austrasie.   Ayant  perdu  tout  espoir 
de   régner,  Plectrude  se  jeta  dans  la  dévotion,  son 
unique  ressource,  et  finit  tranquillement  ses  jours 
dans   un  monastère  qu'elle  avait  fondé  à  Cologne. 
Selon  Perz,  dans  ses  Monumens  de  f  histoire  d*Alle^ 
magne,  l'église  cathédrale  de  St.-Lambert  dut  sa  ré- 
putation ,  dès  le  moment  de  sa  fondation ,  principa^ 
lement  à  Plectrude  et  à  ses  descendans,  pour  la  causé 
desquels   St,  Lambert   avait  péri.   Il    raconte ,   que 
Grimoald  fut  tué  dans  ^église  même  de  St.-Lambert; 
et  cite  à  ce  sujet  la  Chronique  de  3Ioissac  et  les  Annales 
de  Metz. 

727.  HUBERT  (St.), allié  à  Pépin  de  Herstal,  fut 
élevé  à  l'école  du  palais  de  Neustrie;  persécuté  par 
Ebroïn  qui  en  était  maire  et  auquel  il  portait  om- 
brage, il  se  réfugia  auprès  de  Pépin,  qui  le  nomma 
évêque  des  Tongrois.  On  lui  attribue  la  construction 
de  la  première  église  cathédrale  de  Liège ,  qu'il  dédia 
à  St.  Lambert;  et  quelques  historiens  liégeois  n'ont 
pas  craint  d'en  faire  le  législateur  et  le  fondateur 
de  la  ville  de  Liège ,  quoique  l'histoire  nous  apprenne 
que  sous  la  domination  des  Francs ,  chaque  peuple 
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était  régi  par  lia  loi  :  que  la  nation  seule ,  réunie  aua 
flaids-yénéraux ,  possédait  la  plénitude  de  la  puissance 
législative,  exerçait  souverainement  le  pouvoir  judi- 
ciaire, et  prononçait  des  sentences  définitives  :  que  le 
comte,  dont  les  fonctions  amovibles  étaient  à  la  fois 
civiles  et   militaires,  avait   sous  sa   dépendance  des 
vicaires  et  des  centeniers  :  que  les  causes  réelles  étaient 
dévolues  au  tribunal  du  comte ,  et  les  causes  mobiliaires 
à  celui  des   vicaires  :  que  les  villes,  les  bourgs,   se 
gouvernaient    eux-mêmes  et  élisaient  leurs,  propres 
magistrats,  etc.,  etc.  Hubert  était  évêque  comme  ses 
prédécesseurs,  c'est-à-dire  le  chef,  le  surveillant  de 
son  clergé ,  et  sans  résidence  fioce.  11  parait  qu'il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  parcourir  le  diocèse 
des  Tongrois ,  et  qu'il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions chez  les   habitans  de   l'Ardenne,   qui  l'ho- 
norent comme  leur  patron  ainsi  que  les  chasseùirs. 
Il  mourut  dans  sa  maison  à  Tervueren.  Les  anciennes 
chroniques    disent  que  St.  Hubert  était  un  fier  chas- 
*ettr  devant  le  Seigneur.  Sa  puissance  pour  guérir  la 
rage  était  réputée  si  grande ,  que  du  temps  de  Henri 
Etienne,  un  moine  ne  craignait  pas  d'affirmer  :  que, 
«  fe  St.'Esprit  était  mordu  par  un  chien  enragé,  il 
watï  forcé  de  faire  le  pèlerinage  de  St. -Hubert  en 
Ardennes  pour  obtenir  guérison.   On  croyait  encore 
que  les  personnes  de  la  race  de  St.  Hubert  (ce    qui 
supposait  que  son  fils  Floribert  avait  eu  postérité  et 
qu'elle  durait  encore) ,  jouissaient  du  même  pouvoir. 
On  doit  aux  abbés  de  St.-Hubert  Les   noirs  limiers 
dits  de  St.  Hubert,  si  renommés  pour  la  chasse  du 
cerf.  Molanus  qui  vivait  à  la  fin  du  16'  siècle ,  rapporte 
que  l'on  conservait  encore  de  son  temps,  le  cor  de  Saint 
Hubert,  au  château  deTervueren.  Jonas , savant  évêque 
d'Orléans ,  du  9"  siècle ,  auquel  on  doit  le  livre  des  Ins- 
^i^ions   des  laïcs,  a  écrit  une   vie  de  St.  Hubert, 
q'i'il  composa  sur  un  mémoire  rédigé  par  un  auteur 
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contemporain  de  ce  saint.  Le  P.  Roberti  a  publié  la 
vie  de  ce  saint,  écrite  par  un  anonyme. 

737.  ERME  (St.),  abbé  de  Lobbes,  naquit  aux  envi- 
rons de  Laon»  11  composa  sur  St.  llnsmard ,  dont  il 
avait  été  le  disciple ,  un  poème  divisé  en  autant  de 
sections  ,  qu'il  y  a  de  lettres  dans  Talphaîbet  {  cet  ou- 
vrage fut  consumé  avec  la  bibliothèque  dans  l'in- 
cendie de  ce  monastère  arrivé  en  1546.  Erme,  savant 
pour  cette  époque ,  forma  à  son  école  plusieurs  per- 
sonnages marquans  ,  entr'autres  ,  Abel  Volgise  et 
Amulvin ,  qui  furent  élevés  à  l'épiscopat. 

738.  AIMON,  comte  d'Ardenne,  est  célèbre  dans 
rhistoire  de  la  chevalerie  par  les  fables,  ou  plutôt 
les  merveilles  qu^on  lui  attribuait.  Il  fut  le  père  des 
quatre  fils  Aimon ,  dont  on  montre  encore  le  château 
sur  les  bords  de  l'Amblève,  et  qui  ont  donné  lieu  au 
roman  historique^  qui  porte  leur  nom.  Renaud,  fils 
aîné  d' Aimon  et  de  Béatrix  née  en  Ardenne ,  fut  un 
guerrier  fameux  ;  il  servit  sous  Charlemagne  avec  Ro- 
land ,  son  cousin ,  et  se  fit  moine  à  Cologne  où  il  mourut 
en  779. 

741.  CHARLES  MARTEL ,  autrement  dit  Theutide, 
ûh  de  Pépin  de  Herstal  et  de  la  belle  Alpaïde.  On 
croit  qu'il  reçut  le  jour  à  Theux  en  695,  dans  le 
marquisat  de  Franchimont.  Etant  parvenu  à  s'échapper 
de  la  prison,  où  Plectrude  l'avait  fait  renfermer  après 
la  mort  de  son  père ,  Charles  réunit  une  armée  ,  défit 
Chilpéric ,  et  s'avança  ensuite  contre  Radbod,  duc  des 
Frisons,  ennemi  plus  redoutable  :  il  le  vainquit  sur 
les  bords  de  la  rivière  d'Amblève ,  qui  a  depuis  con- 
servé dans  cet  endroit ,  le  nom  de  Radbod-Rive  et  de 
Martin-Rive.  Il  obtint  la  même  puissance  que  son 
père,  et  sous  le  titre  de  duc  des  Français,  il  gouverna 
en  maître  toute  la  monarchie.  11  réunit  la  Frise  à  la 
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France,  et  par  la  victoire  à  jamais  mémorable  qu'il 
remporta  à  Poitiers  sur  les  Sarrasins ,  il  préserva  TOc- 
ddent  de  la  domination  arabe.  Haï  du  clergé ,  parce 
qail  avait  souvent  distribué  les  richesses  ecclésias- 
tiques à  ses  soldats,  il  fut  recherché  et  soutenu  par 
les  jpapes  Grégoire  II  et  UI  ,  qui  avaient  besoin  de 
lai  pour  l'opposer  aux  Grecs  et  aux  Lombards.  Charles 
laissa  trois  fils  :  Carloman,  Pépin  et  Grippon.  G  est 
Ters  ce  temps-là  que  Ton  coibmença  à  compter  dans 
rhistoire ,  les  années  depuis  la  naissance  de  J.  C. 

747.  CARLOMAN,  né  à  Jupille ,  fils  aîné  de  Charles 
Martel,  gouverna  le  royaume  d'Austrasie,  en  qualité 
de  maire  du  palais,  que  lui  donna  la  nation.  Le  clergé, 
qui,  sous  le  gouvernement  de  Charles  Martel,  n'avait 
osé  parler ,  s'en  vengea  à  sa  mort ,  en  répandant  les 
plus  sinistres  présages.  Eucher  ,  évêque  d'Orléans , 
mort  depuis  vingt  ans,  devait  avoir  vu  ce  prince  en 
corps  et  en  ame  dans  l'enfer  ;  et  Boniface ,  l'apôtre  de 
la  Germanie ,  sur  le  bruit  de  cette  vision ,  avait  fait 
ouvrir  le  tombeau  du  prétendu  réprouvé;  mais  au  lieu 
dy  trouver  son  corps ,  il  n'avait  vu  qu'un  affreux  dra- 
gon. On  publiait  même ,  qu'il  était  tombé  du  ciel ,  des 
morceaux  de  chair  crue  sur  lesquels  des  oiseaux  sem- 
blables aux  harpies  de  la  fable,  s'étaient  jetés  et  les 
ayaient  dévorés.  Pour  faire  taire  tous  ces  bruits,  Car- 
loman  convoqua  un  concile ,  et  employa  pour  la  pre- 
mière fois,  Vcmnée  de  rùècamation ,  appelée  depuis  ère 
vulgaire,  dans  ses  lettres  de  convocation.  Carloman  , 
fatigué  du  pouvoir,  en  abandonna  sa  part  à  Pépin,  se 
fit  moine  et  se  retira  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin. 

*759.  ROMBAULD  (St.),  prêtre  liégeois  ,  porta 
FEvangile  aux  habitans  de  Malines,  qui  le  regardent 
comme  leur  apôtre. 

768.  PEPIN-LE-BREF,  né  à  Jupille,  fils  de  Charles 
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Martel,  fut  le  premier  monarque  de  la  race  carlovin- 
gienne.  Après  avoir  fait  déposer  Childéric  III ,  prince 
faible 9  dcms  une  assemblée  de  la  nation,  il  se  fit  élire 
à  sa  place ,  du  consentement  du  pape  Etienne  II ,  qui 
répondit  à  sa  demande  :  quil  était  convenable  de  donner 
h  titre  de  roi  à  celui  qui  en  avait  le  pouvoir.  Pépin , 
ayant  délivré  lexarchat  de  Ravenne  de  la  domination 
des  Lombards,  en  fit  don  au  pape  ;  telle  est  la  source 
du  pouvoir  temporel  que  les  papes  s'arrogèrent  dans  la 
suite.  Le  pape,  sans  doute  par  reconnaissance  pour  ce 
bienfait,  vint  sacrer  Pépin,  Bertrade,  son  épouse, 
Charles  et  Carloman  ses  fils, dans  labbaye  de  St.-Denis; 
il  frappa  d'anathème  quiconque  leur  refuserait  l'obéis- 
sance, et  lui  donna  l'absolution  du  parjure  dont  il 
s'était  souillé ,  en  déposant  le  roi  Childéric,  auquel, 
en  qualité  de  maire  du  palais,  il  avait  prêté  serment 
de  fidélité.  Pépin  dompta  les  Savons  et  réunit  l'Aqui- 
taine à  la  France.  Sous  son  règne ,  les  assemblées  du 
Champ  de  Mars,  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  se 
tenaient  chaque  année  au  mois  de  mars  et  en  plein 
champ,  furent  renvoyées  au  mois  de  mai,  dont  la 
saison  était  plus  commode  pour  la  cavalerie ,  qui  com- 
mençait à  s'introduire  dans  les  armées.  Copronime , 
empereur  de  Constantinople ,  lui  envoya  un  buffet 
d'orgues,  présent  d'autant  plus  magnifique,  que  c'était 
le  premier  que  l'on  eût  vu  en  Occident.  Quelques 
années  ensuite ,  le  pape  Paul  P'  fit  don  à  Pépin  d'une 
horloge  à  rouages ,  chose  rare  et  merveilleuse  alors.  Ce 
prince  mourut  à  St.-Denis. 

770.  CARLOMAN,  fils  de  Pépin Je-Brcf,  né  à  Ju- 
pille^  fut  couronné  à  Soissons,  roi  d'Austrasie  et  de 
Germanie.  Etant  mort  près  de  Laon ,  les  peuples  de  ses 
états  reconnurent  Charlemagne  pour  roi.  Sa  veuve  et 
ses  deux  fils.  Pépin  etSiagre,  se  retirèrent  auprès  du 
roi  des  Lombards ,  et  Oger  le  Danois  les  suivit. 
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'  770.  GODESCÂLD,  chanoine  et  doyen  de  Tégiise 
de  Liège,  est  Fauteur  d'une  vie  de  St.  Lambert  et 
d'une  Histoire  des  miracles  de  la  translation  du  corps 
à  ce  saint.  Chapeauville  a  inséré  ces  deux  ouvrages 
daos  son  Recueil  des  historiens  liégeois  ^  et  Canisius 
dans  ses  Antiquités. 

11k.  DIDIER ,  dernier  roi  des  Lombards  ;  Charle- 
magne ,  à  la  persuasion  de  Berthe ,  sa  mère ,  épousa 
Hermengarde  >  fille  unique  de  ce  roi  ;  mais  dégoûté 
d'une  femme  stérile  et  toujours  malade ,  il  la  répudia 
pour  épouser  Hildegarde ,  princesse  de  la  nation  des 
Suèves.  Didier  pour  s'en  venger,  ravagea  Texarchat 
de  Ravenne  ;  Charlemagne  marcha  contre  lui,  s'em- 
para de  ses  états ,  relégua  Didier  avec  toute  sa  famille 
à  Liège  ,  où  il  les  mit  sous  la  surveillance  d*Agilfride 
qui  en  était  évêque.  Ce  prince  mourut  à  Liège,  et 
son  corps  fut  porté  à  Aix-la-Chapelle. 

*  783.  BERTHE  ou  BERTRADE ,  surnommée  au 
grandrpied^  fille  d'un  comte  de  Laon,  naquit  à  Liège, 
au  rapport  du  savant  Mabillon.  Elle  épousa  Pepin-le- 
Bref,  et  en  eut  Charlemagne. 

784.  AGILFRIDE ,  secrétaire  ou  chancelier  de  Char- 
lemagne, théologien  ,  prédicateur,  historien  ecclésias- 
tique :  d'abord  chanoine  de  St.-Lambert ,  ensuite  évê- 
que des  Tongrois  et  abbé  de  St.-Bavon. 

*  795.  LÉON  III ,  pape  ,  chassé  de  Rome  ,  vint  se 
réfugier  à  Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  vint  à  Liège  avec 
Charlemagne  ;  on  prétend  que  ce  pape  fit  la  dédicace 
des  églises  de  Tongres  et  de  Visé. 

*  802.  BERTHE ,  fille  de  Charlemagne ,  née  à  Jupille , 
épousa  le  célèbre  Angilbert  que  Charles  appelait  son 
Hmière ,  tant  il  faisait  de  cas  de  sa  littérature  et  de  sa 
poésie.  Quelques  auteurs  attribuent  à  Berthe ,  la  foire 
ue  Visé ,  si  importante  jusqu'au  1 2*  siècle. 
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S09.  GERBALDE ,  secrétaire  ou  chancelier  de  Char- 
leniagne ,  qui  le  nomma  évèque  des  Tongrois.  On 
lui  attribue  rétabliàsemeiit  des  premières  écoles  dans 
les  cloîtres  de  Véglise  St.-Lambert.  Quelques  auteurs 
rapportent  à  son  épiscopat,  la  division  du  diocèsje  en 
huit  archidiaconés ,  dont  ceux,  de  Condroz ,  de  Famène 
et  d'Ardenne  ,  nous  rappellent  ceux -qui  existaient 
déjà  au  temps  de  César  ^  et  nous  permettent  de  croire  , 
que  la  division  ecclésiastique  du  diocèse ,  fut  la  même 
que  celle  de  Van  tique  cité  des  Tongrois  sous  les  RoD(iains. 
Une  tradition  populaire  fait  remonter  à  Charlemagne , 
lorigine  de  Tétendard  de  St.-Lambert,  dont  ce  prince 
aurait  fait  présent  à  Gerbalde,  comme  une  marque  de 
faveur  toute  particulière  pour  son  église. 

814.  CHARLEMAGNE,  fils  de  Pépin  et  de  Berthe, 
né  à  Jupille  en  743 ,  empereur  d'Occident ,  mort  et 
enterré  à  Aix-la-Chapelle ,  diocèse  des  Tongrois. 

Ce  prince  fixa  ^sa  résidence  ordinaire  à  Aix-la- 
Chapelle  dont  il  fit  la  capitale  de  son  vaste  empire  en- 
deçà  des  Alpes.  Il  y  fit  construire  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  la  Vierge ,  qui  passait  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art ,  son  dôme  était  surmonté  d'un  globe 
d'or  massif.  Près  de  cette  église  ou  chapelle ,  il  fit  élever 
un  palais  dont  les  vastes  portiques  pouvaient  contenir 
une  armée.  Il  institua  dans  cette  ville  qui  possédait 
déjà  un  établissement  de  bains  et  un  hôtel  des  mon- 
naies, un  tribunal.de  quatorze  juges ,  à  l'instar  des 
villes  épiscopales. 

Il  vint  à  Liège  ep  770,  et  à  Herstal  en  771 ,  772  et 
773,  pour  y  présider  l'assemblée  générale  de  la  nation. 

C'est  à  lui  que  Ion  doit  dans  le  pays  de  Liège ,  l'in- 
troduction de  la  culture  du  prunier  et  du  pêcher. 

Charlemagne  chassa  de  ses  états  les  Grecs  qui  ache- 
taient des  esclaves  chrétiens  pour  les  vendre  aux  Musul- 
mans d'Espagne  et  de  l'Orient.  Il  rapporta  de  Rome  Ja 
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collection  des  canons ,  corrigée  et  publiée  en  latin 
par  Denis-le-Petit ,  que  les  évoques  de  France  et  de 
Germanie  ne  tardèrent  pas  à  substituer  à  lancienne 
version  latine  du  code  des  Grecs,  ou  code  des  canons 
de  l'église  universelle. 

Il  ramena  de  Tltalie  des  maîtres  de  grammaire  et 
d'arithmétique  ;  et  pour  donner  plus  de  pompe ,  d'éclat 
et  d  attrait  aux  cérémonies  religieuses ,  il  introduisit 
dans  les  églises  de  son  empire ,  le  chant  grégorien , 
la  lithurgie  romaine  et  Tusage  des  orgues. 

Des  dispositions  expresses  de  ses  capitulaires  pres- 
crivirent de  rechercher  avec  tout  le  soin  possible  peuûs 
qui  excitent  les  tempêtes^  qui  exercent  des  superstitions 
païennes  j  qui  se  servent  d*arts  magiques  y  qui  adorent 
les  génies  des  lieux,  des  tombeaux  et  des  fleuves,  les 
arbres,  les  pierres,  les  fontaines ,  et  qui^  par  une  dda^ 
boUque  manière  de  voyager,  sont  portés  à  travers 
les  airs. 

Sous  son  règne,  il  fut  défendu  aux  évèques  de 
s  absenter  de  leur  diocèse;  il  fut  seulement  permis 
à  celui  de  Cologne  de  résider  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. Les  biens  acquis  par  les  évêques  pendant  leur 
épiscopat,  furent  dévolus  à  leur  église  et  non  à  leur 
famille  ;  et  Ton  statua  que  les  ecclésiastiques  seraient 
jugés  par  leurs  évéques,  à  moins  que  leurs  intérêts  ne 
fussent  compromis  avec  ceux  des  laïcs  ;  alors  il  fallait 
le  concours  des  évêques  et  des  juges  séculiers.  Le  culte 
des  images  fut  toléré  ;  l'appel  au  roi  permis  en  toute 
cause  ;  et  l'on  fit  des  réglemens  pour  prévenir  la  disette. 
Charlemagne ,  dans  l'assemblée  générale  de  la  nation 
tenue  à  Aix-la-Chapelle  en  802 ,  fit  réviser  les  anciens 
codes  par  les  hommes  les  plus  entendus  de  son  royaume, 
qui  en  rédigèrent  le  prcjet  de  réforme ,  revêtu  ensuite 
de  sa  sanction  et  confirmé  définitivement  par  la  géné^ 
ralité  du  peuple. 
Pour  assurer  la  police  de  ses  vastes  états,  il  institua 
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les  mùêi  dominid ,  qui  parcouraient  les  prorinces 
quatre  Cois  l'année ,  et  recevaient  les  appels  et  les 
plaintes,  ou  les  renvoyaient  aux  phdds^énércuuû^. 

Charles  jeta  les  fondemens  de  Herstal  sur  les  bords 
du  Weser  aux  pieds  des  monts  métalliques  du  Hartz , 
à  l'instar  de  Herstal  (  étable  ou  fabriqué  darme»  )  sur 
Meuse ,  situé  au  bas  des  monts  métalliques  de  F Ar- 
denne. 

Parmi  les  présens  que  les  envoyés  du  Calife  Aaroun* 
al-Raschild,  étaient  chargés  de  lui  remettre,  se  trou- 
vait un  éléphant  (le  premier  qu  on  ait  vu  en  France) , 
qui  portait  uœ  tente  magnifiquement  décorée ,  sur  Ia-> 
quelle  on  voyait  un  clepsydre  ou  horloge  d'eau  et  un 
plenisphère  ou  horloge  sonnante ,  qui  fut  istlors  regardée 
comme  un  prodige. 

U  établit  dans  les  cloîtres  des  chapitres  et  des  grands 
monastères  des  écoles  de  grammaire ,  d'arithmétique , 
de  lithurgie  et  de  plain-chant. 

On  rapporte  qu'une  dispute  s'étant  élevée  en  Italie , 
entre  les  chantres  romains  et  ceux  de  sa  chapelle ,  il 
donna  la  palme  aux  romains^  les  déclarant  aussi 
bans  nttmdens  que  leurs  ancêtres  étaient  braves 
soldats. 

Les  chroniques  du  19*  siècle  attribuent  à  Charle- 
magiie  la  plus  ancienne  foire  connue  en  France, 
celle  du  Landi  ou  Indict ,  qu'il  avait  établie  à  Aix- 
la  Chapelle  ,et  fut  transférée  dans  la  suite ,  par  Charles- 
le^Oiauve ,  à  St. -Denis. 

L'historien  Reginard  noms  apprend  que  ce  prince 
entreprit  d'assujétir  aux  règles  grammaticales  la  langue 
dies  Francs,  dont  le  mélange  avec  le  latin  et  l'ancien 
celtique  commençait  à  former  nos  idiomes  modernes. 
Les  noms  qu'il  imposa  aux  mois  et  aux  vents ,  sont  du 
flamand  véritable. 

Charles  était  un  prince  lettré,  laborieux,  poète, 
trè^versè  dans  la  lithurgie  et  le  chant  ecclésiastique. 


--  29  -^ 

Hatâra  les  sayans  à  sa  cour,  eotr'autres,  le  fameux 
moine  anglais  Alcuin ,  qui  seconda  l'élan  qu'il  avait 
donné  aux  arts  et  aux  lettres. 

On  lui  doit  la  correction  de  la  lithurgie ,  alors  pleine 
de  barbarismes  et  de  solécismes,  et  d'une  Bibh  pour 
laquelle  il  consulta,  à  ce  sujet,  les  Grecs  et  les  Syriens 
qui  se  trouvaient  à  Âix-la-Chapelle.  Il  défendit  de 
àanter  aux  nocturnes  des  leçons  inconvenantes ,  et  fit 
recueillir  les  chants  des  Bardes  qu'il  transcrivit  de 
sa  main. 

Par  le  10*  article  de  son  testament,  il  défendit  à  ses 
enfans ,  de  faire  mourir  ses  petits- fils ,  nés  ou  à  naître, 
(fe  ks  mutiler,  de  leur  crever  les  yeux,  ou  de  les  tondre, 
90U8  quelque  prétexte  que  ce  put  être,  et  il  voulut  que 
dans  les  affaires  douteuses,  on  eût  recours  au  jugement 
dek  croix,  qui  consistait  à  conduire  dans  une  église 
les  deux  contestans  ,  qui  se  tenaient  debout ,  les  bras 
levés  en  forme  de  croix  ;  c'était  alors  que  la  force  ou 
la  constance   déclarait  Tinnocent. 

Doué  d'un  tempérament  robuste ,  neuf  femmes  qu'il 
reçut  dans  sa  couche ,  à  titre  d'épouses  ou  de  concu- 
bines, ne  furent  pas  capables  d'arrêter  la  fougue  de 
ses  passions  impérieuses  ;  Ste.  Araalberge  faillit  en  être 
la  victime  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  Pascal  III 
de  mettre  ce  grand  homme  au  rang  des  Saints. 

Eginhard  nous  a  laissé  la  vie  de  Charlemagne.  Le 
papeCalixte  II,  a  fait  traduire,  en  latin,  les  poèmes 
et  les  récits  vulgaires  sur  ce  prince  écrits  en  langue 
^^omane ,  attribués  faussement  à  Turpin  ,  archevêque 
àt  Reims.  Un  moine  ,  qui  prit  le  même  nom ,  est 
fauteur  véritable  du  livre  intitulé  :  Historia  et  vita 
CaroH  magni  et  Rollandi ,  d'où  l'on  a  tiré  tous  les 
contes  débités  suf  Charlemagne  et  Roland.  Le  prince 
tl'Essling  se  propose  de  publier  une  ancienne  traduc- 
tion de  cet  ouvrage;  et  le  savant  Mommerqué  a  dû  en 
publier  le  texh  même. 
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*  822.  SIGEFROID,  chef  des  Normands ,  incendia  la 
yille  d'Aix-la-Chapelle  ,  et  porta  la  désolation  dans 
lout  le  diocèse  des  Tongrois. 

824. OGER-LE-DANOIS, brave  paladin ,  compagnon 
d*armes  des  Roland ,  des  Renaud ,  etc. ,  prit  parti  contre 
Charlemagne  en  faveur  des  enfans  de  son  frère ,  et  se 
retira  auprès  de  Didier ,  roi  des  Lombards.  Les  romans 
de  Tépoque,  les  vieilles  chroniques  liégeoises  en  font 
un  être  presque  fabuleux  à  force  de  merveilles.  On 
veut  que  Charlemagne  ait  rendu  héréditaire  en  sa 
faveur,  le  comté  de  Looz;  mais  on  lui  attribue  trop  de 
choses  tant  à  Liège  qu'aux  environs,  pour  ne  pas  croire 
à  son  existence  et  à  quelques  fondations  pieuses  et 
utiles ,  qui  lui  assignent  une  place  parmi  les  illustra- 
tions nationales.  Oger-le-Danois  mourut ,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  moine  à  labbaje  de  St.-Faron  à  Meaux,  où 
Ton  voyait  naguères  son  tombeau  ,  l'un  des  plus  beaux 
monumens  du  moyen  âge.  Ses  exploits  ont  donné  nais- 
sance à  un  roman  gothique  en  vers  léonins  «  dont 
Pasquier  rapporte  quelques  extraits  dans  ses  recherches 
sur  l'histoire  de  France.  Le  président  de  Thou  en  pos- 
sédait dans  sa  bibliothèque  une  copie  manuscrite,  qui 
fut  mise  en  vers  et  en  prose  au  commencement  du 
16"  siècle. 

832.  WALCAND,  secrétaire  ou  chancelier  de  Char- 
lemagne qui  le  nomma  au  siège  épiscopal  des  Tongrois, 
introduisit  la  règle  de  St.-Benoit  dans  Vabbaye  de 
St.-Hubert,  où  il  fit  transporter  en  grande  pompe  le 
corps  de  ce  saint ,  avec  l'agrément  du  concile  alors 
assemblé  à  Aix-la-Chapelle.  Cet  évêque  assista  comme 
témoin  au  testament  de  Charlemagne  ,  et  mourut  à 
Serinchamps,  près  Rochefort  en  Ardenne. 

Vers  ce  temps- là ,  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe , 
les  chrétiens  se  rendaient  à  l'université  arabe  de  Cor- 
doue  établie  par  le  calife  Abderrahman  ,  pour   y 
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étudier  Yctstrononiie,  les  mathématiques ,  la  médecine 
eih gram^maire,  unique  école  où  Ton  enseignât  alors 
ces  sciences  en  Occident. 

834.  ANSEGISE ,  abbé  de  Lobbes,  compilateur  d  un 
recueU  des  capitulaires  de  Charlem/igne  et  de  Louis-lé^ 
Débonnaire,  publié  par  Baluze  en  1677,  2  voL  in-folio. 

839.  EGINHARD ,  Liégeois ,  célèbre  historien  du 
9*  siècle.  Il  fut  secrétaire  de  Gharlemagne  qui  lui 
accorda  en  mariage  ,  sa  fille  Emma.  On  rapporte 
qu'Eginhard  proposa  à  ce  prince  ,  de  joindre  la  mer 
d'Allemagne ,  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire  ,  au 
moyen  de  deux  canaux,  dont  le  premier  aurait  com- 
muniqué de  la  Moselle  à  la  Saône ,  et  le  second  du  Rhin 
aa  Danube.  Après  la  mort  de  Gharlemagne ,  dont  il 
nous  a  laissé  la  vie,  il  se  sépara  de  sa  femme  avec  son 
consentement ,  pour  vivre  dans  un  monastère.  Il  a  écrit 
les  Annales  de  France  depuis  Fan  IG&jusquen  814. 

840.  LOUIS-LE-DÉBONNAIRE ,  fils  et  successeur 
de  Gharlemagne,  né  à  Jupille  ou  à  Aix-la-Ghapelle  où 
ilfiia  sa  résidence  ordinaire.  Un  concile  tenu  sous  son 
règne  dans  cette  capitale ,  condamne  celui  qui  aura 
coupé  les  cheveux  à  un  enfant  ou  fait  prendre  le  voile 
à  nne  fille  malgré  ses  parens ,  à  payer  la  ceniposition 
au  triple ,  et  déclare  lenfant  libre.  Par  un  capitulaire 
spécial ,  il  interdit  Vépreuve  par  l'eau  froide  ;  par 
d'autres ,  il  défendit  d  ordonner  prêtres ,  les  serfs  qui 
n'auraient  pas  été  afiranchis  par  leurs  seigneurs.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  TEglise  et  trop  peu  du  gou- 
vernement civil  et  politique  de  l'empire ,  il  s'attira  la 
haine  du  clergé  et  perdit  lamaur  de  ses  sujets.  Les 
évéques  irrités  de  ses  réformes  ,  lui  imposèrent  une 
pénitence  publique  et  le  firent  ensuite  déposer  dans 
QQ  concile  national ,  où  entr  autres  crimes  qu  ils  lui  re- 
prochèrent ,  fut  celui  davoir  fait  marcher  ses  troupes 
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en  carénée.  Louis  est  l'auteur  de  la  première  loi  somp* 
tuaire  connue  en  France. 

850.  COLOMBAN ,  abbé  de  St.-Trond ,  auteur  d  une 
règle  monastique.  On  lui  attribue  un  poème  latin  sur 
V origine  des  Francs,  dédié  à  Charles-le-Chauve ,  et 
publié  en  1644  avec  des  notes  par  le  père  Thomas 
d'Aquin  de  St.-Joseph. 

850.  FLORUS  de  Lyon  ,  moine  de  St.-Trond ,  est 
l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  un  traité  de  la  célébration  de  la  messe , 
un  autre  sur  la  prédestination ,  et  un  troisième  sut 
télection  des  évéques. 

877.  REGNIER,  duc  bénéficiaire  des  deux  Lor- 
raines, comte  de  Bouillon  et  de  Verdun,  fut  l'un  des 
plus  puissans  princes  de  la  maison  d'Ardenne. 

877.  CHARLES-LE-CHAUVE ,  roi  de  France ,  aima 
mieux  employer  lor  que  le  fer  pour  chasser  les  Nor- 
mands qui  ravageaient  le  pays  de  Liège.  Ce  fut  en  842  « 
qu'eut  lieu  à  Argenteau  sur  Meuse  le  partage  de  la 
Lorraine.  Louis  ,  roi  de  Germanie ,  eut  le  district  de 
Theux ,  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  l'abbaye  de  Stavelol 
et  toute  la  contrée  située  entre  le  Rhin  et  la  Meuse» 
Charles  eut  la  ville  de  Tongres ,  celle  de  Liège ,  la 
Hesbaye ,  la  Campine ,  la  ville  de  Dinant ,  le  Condroz 
et  tout  le  pays  jusqu'où  la  rivière  d'Ourte  va  se  jeter 
dans  la  Meuse.  Louis  prononça  son  serment  en  tudesque 
et  Charles  en  gaulois;  c'est  le  plus  ancien  monument 
que  nous  ayons  de  }a  langue  française. 

Ici  commence  le  règne  de  la  féodalité.  Les  seignenrs 
obligés  de  se  défendre  eux-mêmes  contre  les  Normands, 
se  fortifièrent  dans  leurs  châteaux  :  habitués  ainsi  à  ne 
plus  dépendre  que  de  leur  propre  volonté ,  ils  s'affran-^ 
chirent  de  tout  frein ,  et  devinrent  les  tyrans  de  leurs 
vassaux* 
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882.  HINCMAR^  archevêque  de  Reims,  profond 
théologien^  savant  écrivain.  Il  abrégea  le  traité  d'Ada- 
lard  touchant  Tordre  ou  l'état  du  palais  et  de  toute  la 
monarchie.  Il  refondit  ce  traité  divisé  en  deux  parties 
dans  son  opuscule  :  pour  V instruction  du  roi  Carlo- 
man.  Ce  livre,  Tun  de  ses  meilleurs  écrits,  comprend 
ITiistoire  politique  et  administrative  des  règnes  de 
Pepin-le-Bref  et  de  Charlemagne ,  et  intéresse  Thistoire 
du  pays. 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Tévêque  de  Senlis, 
il  l'instruit  que  Télection  d'un  évéque  ne  doit  pas  être 
faite  seulement  par  les  clercs  de  la  cité,  mais  par  ceux 
des  monastères  de  la  paroisse,  —  Qu^  tous  les  vicaires 
des  paroisses  de  la  campagne  doivent  apporter  leurs 
suffrages ,  et  que  les  laïcs  nobles  et  les  citoyens  doivent 
être  présens  ;  car^  dtP4l^  dans  cette  lettre,  doit  être  élu 
par  tous  celui  auquel  tous  doivent  obéir.. 

884.  HXJGON ,  fils  de  Lothaire ,  roi  de  Germanie  et 
de  Walrade,  sœur  de  Gonthier,  archevêque  de  Co- 
logne ,  irrité  de  ce  que  le  pape  Nicolas  II  avait  annuité 
le  mariage  de  sa  mère  avec  Lothaire  qui  avait  à  cet 
effet  répudié  Thietberge  pour  cause  d'adultère  ,  quoi- 
qu'elle s'en  fût  purgée  par  V épreuve  de  l'eau  bouillante, 
attira  les  Normands  en  Lorraine  qui  ravagèrent  et 
incendièrent  Liège,  Tongres,  St.-Trond ,  Maestricht , 
Aix-la-Chapelle ,  Cornelis-Munster ,  Stavelot ,  Malmédjr 
et  beaucoup  d'autres  lieux ,  et  massacrèrent  St.  Liebert 
à  St.-Trond. 

888.  CHARLES-LE-GROS ,  fils  de  Louis-le-Germa- 
nique ,  roi  de  Souabe,  d'Italie  et  empereur  d'Occident, 
fit  don  à  l'église  de  St.^Lambert  de  la  terre  ou  ville  de 
Mézières  près  de  Metz. 

89  K  ARNOUL,  roi  de  Lorraine  «  empereur  d'Occi- 
dent ,après  divers  combats  dans  le  pays  de  Liège  ^mitfin 
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aux  dévastations  des  Normands  et  les  défit  dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  la  Djle  près  de  Louvain. 

900.  ZUENTEBOLD,  fils  naturel  de  l'empereur  Ar- 
noul,  qui  lui  donna,  en  partage,  le  royaume  de  Lor- 
raine, dont  il  fut  dépossédé  par  son  frère,  et  qu^il 
récupéra  à  laide  des  Liégeois,  et  par  les  soins  et  la 
valeur  de  Tévéque  Francon,  auquel  il  accorda  pour 
lui  et  ses  successeurs  le  bourg  de  Theux  avec  presque 
toutes  ses  dépendances.  Zuentebold  fut  tué  à  Susteren , 
sur  les  bords  de  la  Meuse ,  en  combattant  contre  son 
frère  Ludovic,  que  le  peuple  lui  préférait,  à  cause 
de  ses  cruautés  et  de  sa  faiblesse  envers  les  femmes. 
L'une  de  ses  filles  se  retira  au  monastère  de  Flémalle 
près  Liège. 

903.  FRANCON,  évêque  des  Tongrois,  fut  élevé 
à  Técole  du  palais  de  Charles-le-Chauve ,  dont  il  était 
parent.  Il  est  le  premier  évèque  que  Ion  vit  marcher 
à  la  tête  d!une  armée  liégeoise.  L'empereur  Amoul, 
dont  il  était  lallié  et  Tarai,  pour  le  récompenser  des 
services  importans  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Normands ,  lui  donna  avec  toutes  ses  dépen- 
dances le  monastère  cle  Lobbes,  dont  lui  et  ses  succes- 
seurs furent  abbés  jusqu'à  l'épiscopat  d'Eracle.  Cette 
donation  procura  à  Téglise  de  Liège ,  la  plus  grande 
partie  du  territoire  qu'elle  possédait  encore  au  dernier 
siècle ,  entre  les  rivières  de  Sambre  et  de  Meuse.  Après 
avoir  trempé  ses  mains  dans  le  sang  humain ,  en  com- 
battant contre  les  Normands,  Francon  ne  se  croyant 
plus  digne  de  remplir  les  fonctions  épiscopales,  en- 
voya deux  religieux  à  Rome   pour  les  faire  sacrer 
évèques,  afin  de  se  décharger  sur  eux  de  la  conduite 
spirituelle  de  son  diocèse.  Francon  fut  du  nombre  des 
évèques,  qui,  aux  conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-Cha- 
pelle t  approuvèrent  au  grand  scandale  de  la  cour  de 
Rome ,  le  divorce  de  l'empereur  Lothaire  avec  Thiet- 
berge  et  son  mariage  avec  Walrade. 
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Sous  son  épiscopat ,  les  écoles  de  Liège  qu'il  dirigeait 
hi-méme,  acquirent  une  grande  célébrité  dans  l'Oc^ 
fOmîtl  devinrent  avec  l'université  arabe  de  Cordoue, 
le  flambeau  de  la  science.  Cet  évèque  était,  au  rapport' 
de dom Rivet,  poète,  philosophe,  rhéteur,  théologien, 
musicien,  et  forma,  dit  Trithème,  plusieurs  sa  vans 
disciples. 

920.  ETIENNE,  né  à  Salm ,  issu  du  sang  royal,  fut 
élevé  à  l'école  du  palais  et  étudia  sous  le  célèbre  philo- 
Boplie  Mannon.  Etant  chanoine  de  l'église  de  Metz ,  il 
fat  élu  évéque  des  Tongrois.  Versé  dans  le  chant  ecclé- 
sia^ique ,  la  musique  et  les  arts ,  il  passait  pour  savant 
dans  son  siècle ,  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
soutenir  la  réputation  des  écoles  de  Liège. 

n  a  laissé  une  vie  de  St.  Lambert  et  composé  l office 
ffece  Saint,  celui  de  la  Ste.-Trinité et  de  t invention  du 
oorps  de  St.  Etienne.  Il  est  l'auteur  d'un  Bréviaire 
cl  dttn  livre  des  Merveilles  de  St.  Martin,  qui  se 
trourent  à  la  bibliothèque  de  Ste-Geneviève  à  Paris. 
Etienne  est  le  premier  évèque  des  Tongrois  qui  se 
soit  honoré  par  des  poésies  sacrées.  Il  obtint  un  di- 
plôme de  l'empereur  hom^  ^  confirmant  toutes  les  do* 
liions  faites  à  St.^Servais  à  Maestricht ,  et  les  trans^ 
férant  à  St." Lambert  à  Liège. 

922.  GUIBERT  (St.),  fondateur  du  monastère  de 

Gembloux. 

929.  CHARLES-LE^IMPLE ,  roi  de  France ,  se  trou- 
vant à  Liège,  accorda  à  l'église  de  St.-Lambert,  à  la 
sollicitation  de  Reinaërt  ou  Régnier  au  long  col,  qui 
en  devint  probablement  dès  lors  le  marquis  feuda- 
^^ïfe,  fa  forêt  royale  de  Theux  dans  le  comté  de  Leuga 
*vec  son  domaine  fiscal. 

Les  limites  désignées  dans  cette  chartre ,  se  retrou- 
vent encore  ,  mais  s'étendent  au-delà  de  la  Vesdre 
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jusqu'au  ruisseau  de  Soumagne  et  à  celui  de  Hukel- 
back  sous  Henri-Chapelle;  ce  qui  ferait  croire  que 
le  comté  de  Limbourg  n'existait  pas  encore.  Cette 
chartre  parait  l'origine  du  nom  du  marquisat  de  Fran*^ 
chimont,  dont  ce  district  a  porté  le  nom  jusques  dans 
les  derniers  temps. 

*931.FORAN  (St.),  fondateur  du  monastère  de 
Vaulsor,  près  Dinant.  Robert,  qui  en  était  abbé  au 
12*  siècle,  a  écrit  sa  vie. 

*  935.  GISELBERT,  duc  de  Lorraine,  seigneur  de 
Jupille,  d'Amercœur  et  de  l'abbaye  de  St.-Servais  à 
Maestricht ,  s'illustra  en  Europe ,  par  les  deux  fameux 
sièges  qu'il  soutint  dans  le  château  de  Chèvremont 
près  Liège  :  le  premier  en  922  ,  contre  Charles-le- 
Simple  ,  roi .  de  France  ,  et  le  second  en  935  contre 
l'empereur  Othon. 

940.  REINAERT,  RENARD  ou  REGNIER  au  long^ 
colf  duc  ou  gouverneur  de  la  Hesbaje  et  du  Hainaut^ 
1"'  comte  ou  gouverneur  de  lancien  Brabant,  1*"  mar-- 
quis  du  Franchimont,  ou  plutôt  seigneur  feudataire  , 
puisqu'il  en  obtint  la  donation  en  faveur  de  l'église 
'  de  Liège.  Il  fut  le  conseiller  de  Zuentebold,  roi  de 
Lorraine. 

Reinaërt ,  personnage  marquant  pour  son  époque  , 
était  un  rusé  politique.  Il  a  donné  naissance  au  ro- 
man du  Regnard,  composé  en  vers  par  Giélée,  de 
Lille,  en  1290,  imité  et  mis  en  prose  vers  1487,  par 
Jean  Tenessay ,  sous  le  titre  de  Maistre  Regnard  et  de 
la  dame  Hersant,  sa  femme. 

Joseph  Mone  est  l'auteur  d'un  ouvrage  in-8*  sur  le 
même  sujet ,  intitulé  :  Reinardus  vulpes  ,  carmen 
epiçum  seculis  ix  e^  xn  conscriptum. 

041.  HILDUIN  surnommé  Tassanius  ^  moine  de 
Lobbes,  acheta,  à  prix  d'argent,  de  l'empereur,  à 
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faida  de  Gtselberl ,  duo  de  Lorraine ,  l'éVêché  des 
ToQgn»9 ,  et  fut  sacré  par  Herman ,  archevêque  de 
Cologne.  Son  élection  ayant  été  annuUée ,  il  s'empara 
i  main  armée  du  siège  épiscopal ,  et  dévasta  le  pays , 
d'où  il  fut  chassé  par  Charles-le-Simple ,  roi  de  France. 
Il  obtint  quelque  temps  après ,  par  la  protection  de 
Hagoa,  son  parent,  roi  dltalie,  le  siège  de  Yéronne, 
et  plus  tard  rarchevêché  de  Milan. 
.  Hilduin  a  écrit  les  Gestes  des  Apôtres,  les  Vies  des 
abbés  de  Lobb^  jusqu'à  son  temps  ^  et  a  laissé  un 
Becml  de  sermons. 

945.  RICHÂIRE ,  abbé  de  Stavelot ,  fut  élu  au 
liège  épiscopal  des  Tongrois ,  et  sacré  à  Rome  par  le 
pape  Jean  X,  qui  lui  donna  le  pallium,  et  dans  ses 
lettres  de  confirmation ,  le  titre  d'évéque  de  Liège. 
Cest  à  partir  de  cette  époque  que  Tévéché  des  Tongrois 
on  de  Maestricht,  prendra  désormais  celui  d* Eglise 
de  Liège.  Tout  porte  à  croire  que  dès  lors  la  ville  de 
liège  devait  être  une  cité  populeuse  et  très-florissante. 
Pour  augmenter  le  lustre  de  son  église  cathédrale  ,  il 
7  attacha  douze  abbés ,  chefs  de  monastères ,  qui  le 
serraient  aussi  alternativement  chaque  mois ,  en  qua- 
lité de  chapelains. 

Labbé  Fleury,,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  re- 
proche à  Richaire  d'avoir  négligé  la  vie  monastique  et 
f^ndu  vénales  toutes  les  charges  ou  obédiences  de  Vab- 
baye  de  Lobbes. 

d50  RICHARD,  moine  de  Gembloux,  littérateur, 
*u  rapport  d'Achéry ,  tome  2*  de  son  Spicilège. 

953.  FARABERT ,  abbé  de  Pruïm  ,  est  le  premier 
((ui  ait  pris  dans  un  concile  le  titre  d'évéque  de  Liège. 
Op  rapporte  à  son  épiscopat  la  division  de  la  ville  de 
wége  en  paroisses. 

*  954.  CONRAD ,  roi  de  Germanie ,  ravagea  la  Lor- 
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raine  et  désola  le  pays  de  Liège;  il  fut  défait  par  lem-^ 
pereur  Othon ,  et  périt  dans  le  combat.  Ses  troupes  se 
retirèrent  en  France. 

961.  IMMON  fut  l'un  des  plus  fameux  capîtaînes  d.e 
son  temps.  Profitant  de  la  mort  de  Gîselbert ,  duc  d.e 
Lorraine ,  dont  la  trop  grande  puissance  pesait  sur  ses 
vassaux  ,  et  dont  le  voisinage  incommodait  les  Lié- 
geois ,  Immon  s  eùipara ,  par  stratagème  ,  avec  les 
troupes  de  l'empereur  Othon  >  du  château  de  Chèvre— 
mont ,  jusqu  alors  réputé  imprenable  ,  et  se  rendît 
célèbre  par  sa  trahison,  en  gardant  pour  lui  le  châ- 
teau ,  où  il  soutint  un  siège  mémorable ,  en  960^  contre 
l'archevêque  Brunon ,  duc  de  Lorraine ,  qui  était  venu 
l'y  assiéger  avec  une  puissante  armée. 

*970.  LÉX)N,  évêque  grec,  retiré  à  Liège,  y  fit 
connaître  les  sciences  et  les  arts  de  lX)rient. 

971.  ERACLE,^  issu  du  sang  royal  saxon  ^  prévôt 
de  Bonn  ,  ami  et  conseiller  intime  de  lempereur 
Othon ,  littérateur  ,  astronome  »  fut  Tun  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  son  siècle*  Elu  évêque  de  Liège  ,  il 
employa  tous  ses  soins  h  faire  fleurir  les  sciences  et  les 
beaux-arts  dans  son  diocèse  ;  il  ouvrit  des  écoles  dans 
tous  les  cloîtres  des  églises  collégiales  de  Liège ,  où  il 
attira  les  plus  habiles  maîtres.  Pour  se  livrer  plus 
entièrement  au  bien  public,  il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Lobbes  ,  dont  il  réserva ,.  pour 
l'usage  de  son  église  cathédrale  ,  une  partie  des  re-» 
venus.  Il  jeta  les  fondemens  de  la  célèbre  abbaye  de 
St.-Laurent  près  de  Liège  ,  et  fit  construire  les  églises 
collégiales  de  St.-Martin  et  de  St.-Paul. 

L'historien  Anselme  rapporte  qu'une  éclipse  de  so- 
leil avait  jeté  l'épouvante  dans  l'armée  de  Tempereur 
Othon ,  lors  de  son  expédition  dans  la  Calabre.  Ses 
soldats  dispersés ,  croyant  qu'ils  étaient  arrivés  au  jour 
du  jugement  dernier,  se  livraient  au  désespoir,  lors- 
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qu'Eracle  ,  témoin  de  leur  consternation ,  les  rassura 
en  leur  expliquant  la  cause  et  la  nature  de  ce  phé- 
nomène ,  qu'ils  regardaient  comme  un  événement 
samaturel ,  précurseur  de  la  vengeance  divine. 

973.  ADELMAN ,  moine  de  l'abbaye  de  Stavelot, 
écrivain  ecclésiastique. 

973.  OTHON  P'  dit  le  Grand ,  fils  de  ttenri-VOiseleur, 
empereur  d'Allemagne.  Il  monta  sur  le  trône  malgré 
Imtrigue  de  sa  mère  qui  le  lui  contestait  pour  son 
frère  cadet ,  Henri ,  sous  prétexte  que  celui-ci  pétait 
fib  de  Tempereur,  tandis  qu'Othon  n'était  fils  que  du 
dac  de  Saie.   Eberhard,  duc  de    Franconie ,  s'étant 
soulevé  contre  lui ,  fut  vaincu ,  et  tous  les  nobles ,  ses 
adhérens ,  condamnés  à  porter  sur  leurs  épaules  un 
chien  pendant  l'espace  de  deux  lieues.  Cet  empereur 
réunit  le  royaume  de  Lorraine  à   l'empire,  et  peut 
passer    à  juste  titre    pour  le  premier  auteur  de  la 
nationalité  liégeoise.  Long-temps  avant  lui  les  biens 
des  églises   et   des  monastères  ,  qui   ne  consistaient 
guères  qu'en  fermes,  forêts,  champs,  serfs,  et  autres 
biens  de  nloindre  valeur,  étaient  régis  et  soumis  à  la 
jaridiction  des  avoués  nommés  d'office  par  les  rois. 
Les  évêques  jusqu'alors  n'avaient  eu  d'autre yt/r^rfw?- 
U(m   que   celle  qu'ils  exerçaient  de  droit  sur   leurs 
clercs ,  d'autre  pouvoir  de  coercition  que  celui  de 
la  pénitence  et  de    l'excommunication.  Othon  et  ses 
successeurs, pour  mieux  s'assurer  du  pouvoir,  et  lutter 
contre    la   puissance    sans   bornes   de    leurs    grands 
vassaux, changèrent  le  gouvernement  civil  et  politique 
de  l'empire,  en  accordant  au  clergé  la  juridiction  sé- 
culière des  provinces ,  des  villes ,  des  châteaux  et  des 
bourgs  jusqu'alors   gouvernés    par  les    ducs    et   les 
comtes.  Deyenus  ainsi  seigneurs  territoriaux,  les  évê- 
ques s'emparèrent  des  droits  du  fisc   impérial  :  ils 
remplacèrent  les  (x>mtes,  et  confondant  la  puissance 
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*  822.  SIGEFROID,  chef  des  Normands ,  incendia  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle  ,  et  porta  la  désolation  dans 
lout  le  diocèse  des  Tongrois. 

824. OGER-LE-DANOIS, brave  paladin,  compagnon 
d'armes  des  Roland ,  des  Renaud ,  etc. ,  prit  parti  contre 
Charlemagne  en  faveur  des  enfans  de  son  frère ,  et  se 
retira  auprès  de  Didier ,  roi  des  Lombards.  Les  romans 
de  l'époque ,  les  vieilles  chroniques  liégeoises  en  font 
un  être  presque  fabuleux  à  force  de  merveilles.  On 
veut  que  Charlemagne  ait  rendu  héréditaire  en  sa 
faveur,  le  comté  de  Looz;  mais  on  lui  attribue  trop  de 
choses  tant  à  Liège  qu'aux  environs,  pour  ne  pas  croire 
à  son  existence  et  à  quelques  fondations  pieuses  et 
utiles ,  qui  lui  assignent  une  place  parmi  les  illustra- 
tions nationales.  Oger-le-Danois  mourut ,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  moine  à  Tabbaje  de  St.-Faron  à  Meaux,  où 
l'on  voyait  naguères  son  tombeau  ,  Tun  des  plus  beaux 
monumens  du  moyen  âge.  Ses  exploits  ont  donné  nais- 
sance à  un  roman  gothique  en  vers  léonins  ,  dont 
Pasquier  rapporte  quelques  extraits  dans  ses  recherches 
sur  l'histoire  de  France.'  Le  président  de  Thou  en  pos- 
sédait dans  sa  bibliothèque  une  copie  manuscrite,  qui 
fut  mise  en  vers  et  en  prose  au  commencement  du 
16"  siècle. 

832.  WALCAND,  secrétaire  ou  chancelier  de  Char- 
lemagne qui  le  nomma  au  siège  épiscopal  des  Tongrois, 
introduisit  la  règle  de  St.-Benoît  dans  l'abbaye  de 
St.-Hubert,  où  il  fit  transporter  en  grande  pompe  le 
corps  de  ce  saint ,  avec  l'agrément  du  concile  alors 
assemblé  à  Aix-la-Chapelle.  Cet  évêque  assista  comme 
témoin  au  testament  de  Charlemagne  ,  et  mourut  à 
Serinchamps,  près  Rochefort  en  Ardenne. 

Vers  ce  temps-là ,  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
les  chrétiens  se  rendaient  à  l'université  arabe  de  Cor- 
doue  établie  par  le  calife  Abderrahman  ,  pour   j 
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étudier  Yctsirononiie,  les  mathématiques ,  la  médecine 
et  la  gram^maire,  unique  école  où  Ton  enseignât  alors 
ces  sciences  en  Occident. 

834.  ANSEGISE ,  abbé  de  Lobbes ,  compilateur  d'un 
recueil  des  capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis-le' 
Débonnaire,  publié  par  Baluze  en  1677,  2  voL  in-folio. 

839.  EGINHARD ,  Liégeois ,  célèbre  historien  du 
9*  siècle.  Il  fut  secrétaire  de  Charlemagne  qui  lui 
accorda  en  mariage  ,  sa  fille  Emma.  On  rapporte 
qu'Eginhard  proposa  à  ce  prince ,  de  joindre  la  mer 
d'Allemagne ,  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire  ,  au 
moyen  de  deux  canaux ,  dont  le  premier  aurait  com- 
muniqué de  la  Moselle  à  la  Saône,  et  le  second  du  Rhin 
au  Danube.  Après  la  mort  de  Charlemagne ,  dont  il 
nous  a  laissé  la  vie,  il  se  sépara  de  sa  femme  avec  son 
consentement ,  pour  viyre  dans  un  monastère.  Il  a  écrit 
les  Annales  de  France  depuis  Fan  1G&  jusqu'en  814. 

840.  LOUK-LE-DÉBONNAIRE ,  fils  et  successeur 
de  Charlemagne ,  né  à  Jupille  ou  à  Aix-la-Chapelle  où 
il  fixa  sa  résidence  ordinaire.  Un  concile  tenu  sous  son 
règne  dans  cette  capitale ,  condamne  celui  qui  aura 
coupé  les  cheveux  à  un  enfant  ou  fait  prendre  le  voile 
à  une  fille  malgré  ses  parens ,  à  payer  la  composition 
au  triple ,  et  déclare  lenfant  libre.  Par  un  capitulaire 
spécial  ,  il  interdit  l'épreuve  par  l'eau  froide  ;  par 
d'autres ,  il  défendit  d'ordonner  prêtres ,  les  serfs  qui 
n'auraient  pas  été  afiranchis  par  leurs  seigneurs.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  l'Eglise  et  trop  peu  du  gou- 
vernement civil  et  politique  de  l'empire ,  il  s'attira  la 
haine  du  clergé  et  perdit  Vamour  de  ses  sujets.  Les 
évéques  irrités  de  ses  réformes ,  lui  imposèrent  une 
pénitence  publique  et  le  firent  ensuite  déposer  dans 
un  concile  national,  où  entr'autres  crimes  qu'ils  lui  re- 
prochèrent ,  fut  celui  davoir  fait  marcher  ses  troupes 
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Yetceil  avec  toute  t autorité  civile.  Cest  le  1*'  exêmpl 
du  pouvoir  séculier  donné  sans  bornes  à  une  église*  '; 

1007.  GODEFROID;  surnommé  l'ancien  ou  l'Ardeii 
nais ,  comte  de  Bouillon  et  d'Ardenne  ,  guerrier  d 
lèbre,  fondateur  de  labbaye  de  St.-Vannes  à  Verdui 

1007.  NOTGERj  évêque  de  Liège  >  ministre  sous  U 
empereurs Qthon  et  Henri,  guerrier,  poète,  musicien! 
littérateur,  érudit. 

Il  fut  d'abord  chargé  de  la  direction  des  écoles  d 
Stavelot ,  ou  il  enseigna  les  sciences  avec  succès  et  eu 
pour  disciples  le  célèbre  Adelman  et  le  philosoph< 
Egihard.  Attiré  à  la  cour  de  l'empereur  Othon-Ie 
Grand  pstr  son  frère  Brunon ,  archevêque  de  Cologne 
qui  recherchait  et  protégeait  les  savans,  Notger  obtint 
bientôt  la  confiance  de  cet  empereur ,  qui  le  chargea 
des  affaires  les  plus  importantes  et  l'employa  dans  ses 
guerres. 

Elu  pour  remplacer  Eracle  au  siège  épiscopal  de 
Liège ,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  fleurir  les  sciences 
et  les  arts  dans  son  diocèse ,  c'est-à-dire ,  dans  les  écoles 
des  divers  monastères  ressortissant  de  sa  juridiction ,  oii 
les  clercs  (lettrés)  enseignaient,  mais  seulement  aux 
personnes  qui*  voulaient  entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Il  établit  une  bibliothèque  dans  les  cloîtres  de 
St.-Lambert ,  dont  le  docte  Wazon  fut  chargé  de  la 
direction. 

Gonther  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  Rothard  et 
Erluin ,  évêques  de  Cambrai  ,  Durand  et  Wazon  , 
évêques  de  Liège,  Adelbode,  évêque  d'Utrecht,  Bur- 
chard ,  évêque  de  Worms ,  Folcuin  et  Harigère ,  abbés 
de  Lobbes,  et  enfin  Hubold ,  chanoine  de  St.-Lambert, 
dont  les  succès  à  Paris  dans  l'enseignement  des  sciences, 
inspirèrent  tant  de  jalousie  aux  écoles  de  Liège ,  qu'il 
fut  contraint ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  venir 
professer  dans  sa  patrie  :  tels  furent  les  élèves  qui  sor- 
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Ittnt  à  cette  époque  brillante  pour  Liège ,  des  écoles 
ées  cloitTcs  de  St-^Lambert* 

llotger  fit  reconstruire  l'église  cathédrale  dont  il 
wrta  jusqu'à  60  le  nombre  des  chanoines  :  on  reporte 
tee  temps,  la  fondation  de  la  petite  églùe  de  Notre^ 
Aiine-ati^/^on<#, ainsi  appelée  parce  qu'il  y  transporta 
Is  fonts  baptismaux  qui  étaient  auparavant  dans  celle 
iftSt^-Lambert.  On  lui  attribue  la  fondation  des  églises 
de  St.-Anselme ,  de  Ste.-Croix  et  de  la  collégiale  de 
&lines ,  l'achèvement  du  monastère  de  St.-Laurent  et 
le  l'église  St.-Paul. 

Il  introduisit  dans  le  diocèse ,  Xusage  de  prier  pour 
hiinart9,  longtemps  avant  l'établissement  de  la  com^ 
mémoration  des  morts ,  le  lendemain  de  la  Toussaint, 
hm  l'église  chrétienne* 

'  Les  historiens  liégeois  rapportent  que  Notger  fut 
chargé  de  1  éducation  de  l'empereur  Othon  lU,  et 
iu>mmé  vicaire-général  de  l'empire,  lors  du  voyage 
de  ce  prince  en  Italie.  Si  l'on  doit  les  en  croire ,  cet 
èvèque  avant  sa  mort  aurait  partagé  en  trois  parts 
hs  biens  de  son  église  ;  il  se  serait  réservé  la  première 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  et  aurait  donné  les  deux 
antres  aux  églises,  aux  monastères  et  aux  familles 
chargées  de  défendre  les  droits  et  prérogatives  de 
l'église ,  c'est-à-dire  de  l'état  de  Liège ,  qui  commen- 
çait déjà  à  prendre  une  consistance  politique,  depuis 
la  prise  du  château  de  Chévremont ,  dont  les  résultats 
îèels  nous  sont  encore  inconnus ,  quoique  tout  porte 
à  croire  que  cet  événement  mémorable  est  l'origine 
Tèritable  de  la  supériorité  territoriale  des  évèques  de 
liége, 

Notger  se  montra  supérieur  à  son  siècle  par  l'éteu- 
dae  de  ses  vues,  sa  conduite  politique,  à  une  époque 
où  les  esprits  étaient  encore  abattus'  par  la  croyance 
^versellede  la  fin  prochaine  du  m^nde.  On  cité  comme 
exemple  de  son  amour  pour  la  justice,  son  inflexibi- 
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Yerceil  avec  toute  r autorité  civile.  Cesl  le  1*'  exèniL 
du  pouvoir  séculier  donné  sans  bornes  à  une  église^ 

1007.  GODEFROID;  surnommé  l'ancien  ou  VArdel 
nais ,  comte  de  Bouillon  et  d'Ardenne  ,  guerrier 
lèbre ,  fondateur  de  labbaye  de  St.-Vannes  à  Verduj 

1007.  NOTGERj  évêque  de  Liège  >  ministre  sous 
empereurs Qthon  et  Henri,  guerrier,  poète,  musicien 
littérateur,  érudit, 

Il  fut  d'abord  chargé  de  la  direction  des  écoles 
Stavelot ,  où  il  enseigna  les  sciences  avec  succès  et 
pour  disciples  le  célèbre  Adelman  et  le  philosop] 
Egihard.  Attiré  à  la  cour  de  l'empereur  Othon-I 
Grand  pstr  son  frère  Brunon ,  archevêque  de  Cologne 
qui  recherchait  et  protégeait  les  savans,  Notger  obtil 
bientôt  la  confiance  de  cet  empereur ,  qui  le  chargi 
des  affaires  les  plus  importantes  et  l'employa  dans 
guerres, 

Elu  pour  remplacer  Eracle  au  siège  épiscopal 
Liège ,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  fleurir  les  scien( 
et  les  arts  dans  son  diocèse ,  c'est-à-dire ,  dans  les  écoli 
des  divers  monastères  ressortissant  de  sa  juridiction , 
les  clercs  (lettrés)  enseignaient,  mais  seulement  ai 
personnes  qui'  voulaient  entrer  dans  l'état  ecclésiaî 
tique.  Il  établit  une  bibliothèque  dans  les  cloîtres  d< 
St.-Lambert ,  dont  le  docte  Wazon  fut  chargé  de 
direction. 

Gonther  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  Rothard 
Erluin ,  évêques  de  Cambrai  ,  Durand  et  Wazon  , 
évêques  de  Liège,  Adelbode,  évêque  d'Ulrecht,  Bur- 
chard,  évêque  de  Worms,  Folcuin  et  Harigère,  abbés 
de  Lobbes,  et  enfin  Hubold,  chanoine  de  St.-Lambert, 
dont  les  succès  à  Paris  dans  l'enseignement  des  sciences, 
inspirèrent  tant  de  jalousie  aux  écoles  de  Liège ,  qu'il 
fut  contraint ,  sous  peine  d'excommunication,  de  venir 
professer  dans  sa  patrie  :  tels  furent  les  élèves  qui  sor- 
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il  à  cette  époque  brillante  pour  Liège ,  des  écoles 
cli^tTcs  de  St.'-Lambert. 

Rotger  fit  reconstruire  l'église  cathédrale  dont  il 

jusqu'à  60  le  nombre  des  chanoines  :  on  reporte 

temps,  la  fondation  de  la  petite  église  de  JVotre» 

uj^Fonts , ainsi  appelée  parce  qu'il  y  transporta 

fonts  baptismaux  qui  étaient  auparavant  dans  celle 

St. -Lambert.  On  lui  attribue  la  fondation  des  églises 

St.^Anselme ,  de  Ste.-Croix  et  de  la  collégiale  de 
es ,  rachèvement  du  monastère  de  St.-Laurent  et 

Véglise  St.-Paul. 

fl  introduisit  dans  le  diocèse ,  Yusage  de  prier  pour 
h$  morts,  long-temps  avant  l'établissement  de  la  com^ 
wdmoration  des  morts ,  le  lendemain  de  la  Toussaint, 
êuÈ$  l'église  chrétienne. 

*  Les  historiens  liégeois  rapportent  que  Notger  fut 
diargé  de  l'éducation  de  l'empereur  Othon  lU,  et 
iM>mmé  yicaire-général  de  l'empire ,  lors  du  Tojage 
de  ce  prince  en  Italie.  Si  l'on  doit  les  en  croire ,  cet 
bique  avant  sa  mort  aurait  partagé  en  trois  parts 
les  biens  de  son  église  ;  il  se  serait  réservé  la  première 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  et  aurait  donné  les  deux 
antres  aux  églises,  aux  monastères  et  aux  familles 
diargées  de  défendre  les  droits  et  prérogatives  de 
l'église ,  c'est-à-dire  de  l'état  de  Liège ,  qui  commen- 
çait déjà  à  prendre  une  consistance  politique,  depuis 
la  prise  du  château  de  Chévremont ,  dont  les  résultats 
îèels  nous  sont  encore  inconnus ,  quoique  tout  porte 
à  croire  que  cet  événement  mémorable  est  l'origine 
îiritable  de  la  supériorité  territoriale  des  évèques  de 
liége. 

Notger  se  montra  supérieur  à  son  siècle  par  l'éten- 
due de  ses  vues,  sa  conduite  politique,  à  une  époque 
où  les  esprits  étaient  encore  abattus'  par  la  croyance 
i^iversellede  la  fin  prochaine  du  monde.  On  cité  comme 
exemple  de  son  amour  pour  la  justice,  son  inflexibi- 
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Verceil  avec  toute  Fautorité  civile.  Cest  le  1"  exemple 
du  pouvoir  séculier  donné  sans  bornes  à  une  église* 

1007.  GODEFROID;  surnommé  l'ancien  ou  VArden* 
nais ,  comte  de  Bouillon  et  d'Ardenne  ,  guerrier  cé- 
lèbre, fondateur  de  labbaye  de  St.-Vannes  à  Verdun. 

1007.  NOTGER,  évêque  de  Liège  ^  ministre  sous  les 
empereurs Qthon  et  Henri,  guerrier,  poète,  musicien , 
littérateur,  érudit. 

Il  fut  d'abord  chargé  de  la  direction  des  écoles  de 
Stavelot ,  où  il  enseigna  les  sciences  avec  succès  et  eut 
pour  disciples  le  célèbre  Adelman  et  le  philosophe 
Egihard.  Attiré  à  la  cour  de  lempereur  Othon-le- 
Grand  par  son  frère  Brunon ,  archevêque  de  Cologne , 
qui  recherchait  et  protégeait  les  savans,  Notger  obtint 
bientôt  la  confiance  de  cet  empereur ,  qui  le  chargea 
des  affaires  les  plus  importantes  et  lemploja  dans  ses 
guerres. 

Elu  pour  remplacer  Eracle  au  siège  épiscopal  de 
Liège ,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  fleurir  les  sciences 
et  les  arts  dans  son  diocèse ,  c'est-à-dire ,  dans  les  écoles 
des  divers  monastères  ressortissant  de  sa  juridiction,  oii 
les  clercs  (lettrés)  enseignaient ,  mais  seulement  aux 
personnes  qui"  voulaient  entrer  dans  Tétat  ecclésias- 
tique. Il  établit  une  bibliothèqite  dans  les  cloîtres  de 
St. -Lambert,  dont  le  docte  Wazon  fut  chargé  .de  la 
direction. 

Gonther  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  Rothard  et 
Erluin ,  évêques  de  Cambrai  ,  Durand  et  Wazon  , 
évêques  de  Liège,  Adelbode,  évêque  d'Utrecht,  Bur- 
chard^  évêque  de  Worms,  Folcuin  et  Harigère,  abbés 
de  Lobbes,  et  enfin  Hubold,  chanoine  de  St.-Lambert, 
dont  les  succès  à  Paris  dans  renseignement  des  sciences, 
inspirèrent  tant  de  jalousie  aux  écoles  de  Liège ,  qu'il 
fut  contraint ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  venir 
professer  dans  sa  patrie  :  tels  furent  les  élèves  qui  sor- 
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tnent  à  cette  époque  brillante  pour  Liège ,  des  écoles 
des  cloîtres  de  St.^Lanibert. 

Notger  fit  reconstruire  l'église  cathédrale  dont  il 
porta  jusqu'à  60  le  nombre  des  chanoines  :  on  reporte 
iee  temps,  la  fondation  de  la  petite  église  de  Notre^ 
^oim/Miux-F ont9  ,^\ii%\  appelée  parce  qu'il  j  transporta 
les  fonts  baptismaux  qui  étaient  auparavant  dans  celle 
de  St. -Lambert.  On  lui  attribue  la  fondation  des  églises 
de  St.'Anselme ,  de  Ste.*Croix  et  de  la  collégiale  de 
ftilines ,  Vachèyement  du  monastère  de  St.-Laurent  et 
*  l'église  St.-Paul. 

B  introduisit  dans  le  diocèse ,  Vusage  de  prier  pour 
k$ morts,  long-temps  avant  l'établissement  de  la  corn* 
mimùration  des  morts ,  le  lendemain  de  la  Toussaint, 
dans  l'église  chrétienne* 

Les  historiens  liégeois  rapportent  que  Notger  fut 
chargé  de  l'éducation  de  l'empereur  Othon  lU,  et 
nommé  vicaire-général  de  l'empire,  lors  du  voyage 
de  ce  prince  en  Italie.  Si  l'on  doit  les  en  croire ,  cet 
éyéque  avant  sa  mort  aurait  partagé  en  trois  parts 
ks  biens  de  son  église  ;  il  se  serait  réservé  la  première 
pour  lai  et  ses  successeurs ,  et  aurait  donné  les  deux 
autres  aux  églises,  aux  monastères  et  aux  familles 
chargées  de  défendre  les  droits  et  prérogatives  de 
l'église,  c'est-à-dire  de  l'état  de  Liège,  qui  commen- 
çait déjà  à  prendre  une  consistance  politique,  depuis 
la  prise  du  château  de  Chévremont ,  dont  les  résultats 
réels  nous  sont  encore  inconnus ,  quoique  tout  porte 
à  croire  que  cet  événement  mémorable  est  Torigine 
Téritable  de  la  supériorité  territoriale  des  évèques  de 
liège. 

Notger  se  montra  supérieur  à  son  siècle  par  l'éten- 
due de  ses  vues,  sa  conduite  politique,  à  une  époque 
où  les  esprits  étaient  encore  abattus*  par  la  croyance 
^ersellede  la  fin  prochaine  du  m^onde»  On  cité  comme 
^temple  de  son  amour  pour  la  justice,  son  inflexibi- 
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lité  contre  son  propre  ami,  Gerbert,  sorti  de  l'uni- 
versité arabe  de  Cordoue,  qui,  au  concile  tenu  i 
Ifouzon,  employa  inutilement  tous  les  moyens  de  sé« 
duction,  pour  engager  Notger  à  faire  confirmer  sa 
nomination  illégale  à  larchevéché  de  Reims;  Gerbert 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II-,  ne  lui  exi 
continua  pas  moins  son  amitié.  C'est  de  ce  pape . 
dont  la  science  paraissait  si  étonnante ,  que  l'on  disail 
qu'il  s'était  donné  nu  diable.  II  a  publié  une  descrip- 
tion des  horloges  à  roues. 

Les  Bollandistes  regardent  Notger  comme  l'au- 
teur àe  la  vie  de  St.  Hadelin  et  de  deux  préfa^ces, 
dont  Tune  adressée  à  Warinfride ,  abbé  de  Stavelot  , 
se  trouve  au  commencement  de  la  vie  de  St.  Landoald/ 
et  Tautre,  adressée  àWomar,  abbé  de  St.-Bavon,  se 
trouve  en  tête  de  \ Histoire  des  évêques  de  Liège,  par 
Harigère. 

En  1634,  Cara£Ee ,  alors  nonce  du  pape  à  Liège ,  fit 
relever  le  corps  de  Notger,  enterré  dans  1  église  de 
St.-Jean,  pour  qu'il  fut  procédé  à  sa  béatification; 
mais  au  rapport  du  savant  Crassier ,  il  paraîtrait  que 
le  stratagème  employé  par  Notger  pour  surprendre 
le  château  de  Chév remont,  n ayant  pu  se  justifier,  la 
cour  de  Rome  ne  crut  pas  devoir  poursuivre  sa 
canonisation. 

1007.  HARIGÈRE ,  abbé  de  Lobbes ,  littérateur , 
théologien ,  poète,  astronome,  musicien, est  le  premier 
historien  liégeois. 

Il  fut  1  ami  et  le  zélé  coopérateur  de  Notger  dans 
le  gouvernement  de  son  diocèse.  Il  est  Fauteur  d'une 
vie  de  St.  Usmard  en  vers,  publiée  par  Gilles  Waulde 
en  1628 ,  et  de  celles  de  SS.  Landoald,  Bellaude  , 
Landelin. 

Harigère  a  composé  Y  Histoire  des  évéques  de  Liège 
depuis  St.  Materne  jusqu'à  St.  Itemaele,  qu'il  rédigea 
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sur  les  matériaux  recueillis  par  Notger.  C'est  un  tissu, 
de  pieuses  rêveries,  de  choses  douteuses  et  incertaines. 
Ghapeauyille  l'a  insérée  dans  le  1  ""  tome  de  son  recueil 
des  historiens  liégeois,  avec  les  observations  du  moine 
Gilles  (TOrval  et  ses  propres  annotations. 

Harigère  a  laissé  un  écrit  en  forme  de  dialogue,  entre 
ki  et  Adelbode ,  clerc  de  l'église  de  Liège  et  depuis 
t?êque  d*Utrecht  ;  un  Traité  de  la  discorde  de  Téglise 
H  dh  Pavènement  du  Seigneur  ;  tX,  un  autre  dans 
lequel  il  a  ramassé  plusieurs  passages  des  SS«  Pères 
touchant  le  corps  et  le  sang-  de  J.-C,  contre  Paschase 
Radberl,  publié  par  le  P.  Cellot. 

MOlO  ODON  (St.),  abbé  et  réformateur  de  l'ordre 
deCluni,  introduisit  à  l'exemple  de  Notger,  la  com^ 
mmration  des  morts,  dans  tous  les  monastères  de 
son  ordre. 

1014.  ARNOUL  II,  comte  de  Looz,  se  voyant  sans 
enf ans, laissa,  à  l'article  de  la  mort, son  comté  à  l'église 
de  Liège ,  à  l'instigation  de  Baldric ,  son  plus  proche 
parent,  qui  en  était  évêque. 

1014.  REGINARD,  avant  de  partir  pour  la  terre 
sainte ,  abandonna  à  l'église  de  Liège, le  marquisat  de 
Franchimont ,  dont  il  n'était  que  le  seigneur  feuda- 
taire  relevant  de  cette  église.  Depuis  lors,  les  Fran- 
chimontois  devinrent  citoyens  de  Liège  ,  et  furent 
représentés  comme  tels ,  aux  Etgts  du  pays ,  par  les 
deux  bourgmestres  de  la  cité. 

1014.  JEAN,  évêque  d'Italie ,  se  retira  à  Liège  où 
fl  mourut.  ^  C'était  un  peintre  habile  pour  le  temps , 
et  dont  la  connaissance  et  le  goût  des  arts  durent 
être  de  quelque  secours  à  une  époque  où  Liège  com- 
ïûençait  à  les  cultiver. 

1017.  BALDRIC,  évêque  de  Liège,  fonda  l'abbaye 
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de  St.«*Jacqi]es  à  la  persuasion  et  d'après  les  conseils 
de  Tévêque  Jean.  Yersé  dans  les  sciences  divines  et 
humaines,  comme  on  les  appelait  alors,  il  les  enseigna 
lui-même  et  soutint  la  réputation  des  écoles  de  Liège. 
Sous  son  épiscopat,  le  pays  s  accrut  du  comté  de 
Looz ,  dont  il  investit ,  du  consentement  de  la  nation , 
son  propre  frère,  Arnoul,  à  titre  de  fief  relevant 
de  l'église  de  Liège ,  et  sous  la  clause  expresse ,  qu'à 
défaut  d  enfans  mâles ,  ce  comté  retournerait  à  cette 
église.  Le  comte  de  Flandre  prétendant  au  comté  de 
Looz  sur  lequel  il  avait  quelques  droits ,  on  transigea 
avec  lui,  et  le  pajs  lui  donna  en  fief  le  comté  de 
Brugeron  en  Hesbaje  et  la  ville  de^  Diest,  qui  avait 
été  loâg-temps  la  résidence  des  comtes  de  Looz. 

1021.  WALBODON  (St.),  fils  de  Godefroi,  comte  de 
Mons  et  de  Jeanne ,  fille  de  Baudouin  ,  comte  de 
Flandre ,  doyen  de  St.-Martin  à  Utrecht ,  où  il  enseigna 
les  lettres.  Il  fut  successivement  chapelain  de  l'empe- 
reur Henri  II ,  évêque  de  Liège ,  chancelier  de  l'empire. 
C'était  un  homme  très-érudit,  d'une  taille  presque 
gigantesque,  et  d'une  telle  austérité,  qu'il  ne  se  nour- 
rissait  que  de  bouillie  et  ne  buvait  que  de  teau.  Il  a 
toujours  été  regardé  comme  l'un  des  plus  vertueux 

{)rélats  qui  [ait  gouverné  l'église  de  Liège.  Reinier- 
e-Yieux ,  moine  de  St.-Laurent  au  1 2*^  siècle ,  nous  a 
laissé  sa  vie.    . 

*  1024.  CUNÉGONDE,  fille  de  Sigefroid,  I"  comte 
du  Luxembourg ,  et  femme  de  l'empereur  Henri  II, 
soupçonnée  d'adultère  par  son  mari ,  prouva  son  in- 
liocence ,  si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  en  tenant 
dans  ses  mains  une  barre  de' fer  ardent,  sans  se  brûler. 
Henri  étant  mort  en  1024,  elle  prit  le  Toile  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fondé.  £Uè  y  piourut.  La  ca- 
thédrale de  Hamberg  renfermé  le  corps  de  cette  im- 
pératrice ,  canonisée  par  le  pape  Innocent  IIL 
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1025.  BURAND,  archidiacre  de  Verdun ,  prévôt  de 
Toumaj,  chanoine  de  Liège  et  de  Cologne,  littérateur, 
grand  théologien,  savant  pour  son  époque.  Il  fut  le 
chancelier  de  l'empereur  Conrad  II,  et  ensuite  évéque 
de  Liège.  Avare,  intolérant,  il  mourut  des  suites  d'un 
songe  dans  lequel  l'ombre  de  Walbodoii  lui  était 
apparue ,  disent  les  chroniqueurs  pour  lui  reprocher 
de  s'être  en^paré  du  legs  qu'il  avait  fait  au  monastère 
de  St.-Laurent.  Chapeauville  rapporte  une  lettre  de 
cet  évéque ,  des  plus  intolérantes ,  écrite  à  Henri ,  roi 
de  France ,  pour  l'exhorter  à  s'opposer  par  tous  les 
moyens  aux  progrès  des  partisans  de  Béranger  de  Tours 
et  de  Brunon  d'Angers. 

On  lui  attribue  un  Traité  9ur  TEucharUtie,  éta- 
blissant la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de 
J.-G.  dans  ce  sacrement.  Ce  traité  est  inséré  dans  le 
3*  tome  da  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  1026.  HUBALD,  célèbre  architecte  Liégeois.  Il  se 
fit  admirer  en  Europe  par  la  construction  de  plusieurs 
édifices  et  églises  remarquables,  entr'autres,  par  celle 
du  monastère  de  Stavelot.  La  flèche  de  cette  église 
passait  pour  l'une  des  plus  belles  de  l'Europe  :  elle 
avait  30  cloches  et  300/nerf*  d* élévation,  y  compris  la 
muraille  haute  de  123  pieds. 

*  1027.  FOULQUES ,  préchantre  de  l'abb?iya  de  St.- 
Hubert ,  où  l'on  cultivait  alors  avec  succès  la  peinture , 
acquit  de  la  réputation  dans  la  sculpture,  la  ciselure, 
et  surtout  dans  la  peinture  en  miniature. 

*  HERBERT ,  religieux  du  même  monastère ,  peintre 
assez  estimé,  mort  à  la  fleur  de  l'âge  et  fort  regretté. 

*GISLEBERT,REMI  et  RODULPHE,  moines  du 
même  monastère ,  célèbres  copistes.  Foulques  peignait 
les  httres  capitales  des  manuscrits  qui  sortaient  des 
mains  de  ces  hommes  industrieux.  La  beauté  et  la 
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régularité  de  leurs  caractères ,  sont  encore  aujourd'hui 
un  objet  d  etonnement  et  d  admiration. 

1027.  ADELBODE,  noble  et  savant  Liégeois,  sorti 
des  écoles  de  Liège ,  écrivain  élégant.  Il  fut  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  II  qui  le  fit  nommer  étêque 
dlJtrecht.  On  lui  doit  la  reconstruction  de  Yéglise  car- 
thédrale  de  cette  ville.  Ses  ouvrages  sont  :  une  vie  de 
Ste.  Walburge,  celle  de  t empereur  Henri  II,  dit  St.^ 
Henri;  un  Traité  sur  T  astronomie  et  un  autre  sur  la 
géométrie.  Plusieurs  de  ses  manuscrits  se  trouvent 
encore  à  la  bibliothèque  du  Vatican  et  à  celle  de 
Vérone. 

1038.  REGINARD ,  prévôt  de  Bonn ,  acheta  Tévêché 
de  Liège ,  et  alla  à  Rome  pour  en  obtenir  sa  confir- 
mation. Il  se  distingua  par  sa  philanthropie  ,  considé- 
rant tous  les  hommes  conim.e  une  famille  de  frères; 
tel  est  en  effet  l'esprit  de  la  morale  chrétienne.  Oa 
lui  doit  la  reconstruction,  sur  un  plan  plus  vaste,  de 
Yéglise  etdu  monastère  de  St.-LaurenU  Quelques  au- 
teurs lui  attribuent  la  construction  du  prem,ierpont  de 
pierre  sur  la  Meuse  à  Liège ,  et  la  fondation  de  l'église 
de  St.-Nicolas-aux-Mouches  en  reconnaissance  de  la 
cessation  d'une  épidémie  causée  par  ces  insectes. 

1039.  CONTRAN,  abbéde  St.-Trond ,  musicien  dis- 
tingué. Rodulfe  dans  sa  chronique  de  St.-^Trond ,  rap- 
porte que  cet  abbé  avait  une  voix  si  estimée  par  sa 
force,  son  étendue  et  son  harmonie  ,  qu'aux  fêtes 
solennelles,  on  le  faisait  venir  à  Liège  pour  présider 
au  chœur  des  chantres  dans  ^'église  St.-Lambert  :  là, 
il  fixait  tous  les  regards  par  sa  belle  prestance,  et 
charmait  les  oreilles  par  la  douceur  de  son  organe. 

1040.  POPPON  (St.),  Flamand,  célèbre  abbé  et  ré- 
formateur  des  abbajes  de  Stavelot  et  de  Malmédy, 
évêque  d'Arras,  était  abbé^  dit-on,  de    trente-^eux 
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mmastères.  II  fit  reconstruire  Véglise  de  StavehL  Oa 
voit  le  tombeau  de  St.  Poppon  dans  l'église  abbatiale 
*  de  cette  abbaye.  Onulfe,  moine  de  Slavelot,  a  écrit  le 
commencement  de  la  vie  de  ce  saint;  Everhelme,  eon 
neveu ,  abbé  de  Hautmont  la  continuée  et  achevée. 

1042.  NITHARD,  évêque  de  Liège.  Sous  son  épis- 
copat  y  le  comté  de  Haspinga  en  Hesbaye,  fut  réuili 
à  l'état  de  Liège.  Selon  M.  de  Villenfagne ,  le  B"*"  De 
Crassier ,  savant  antiquaire  liégeois  ,  aurait  possédé, 
dans  son  cabinet  de  médailles,  quelques  monnaies  à 
l'effigie  de  P^ithard. 

1047.  LAMBERT  de  Liège,  moine  et  écolâtre  de 
l'abbaye  dé  St.-Malhias  à  Trêves,  littérateur,  poète.  Il 
a  composé  cinq  livres  de  miracles  des  saints,  et  a  laissé 
une  vie  de  St.  Mathias  de  Trêves,  et  celle  de  St.  Agrice. 

1048.  WAZON,  chanoine  et  écolâtre  de  l'église  de 
Liège,  fut  le  bibliothécaire  de  Notger,  et  Tun  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  siècle.  11  eut  pour 
disciple  le  savant  Maurille,  archevêque  de  Rouen. 
Après  avoir  déjà  refusé  Tépiscopat,  il  fut  élu  malgré 
lui  évêque  de  Liège,  lorsqu'il  était  déjà  vieux;  élevé 
dans  ce  poste  éminent,  il  s'y  distingua  par  une  charité 
vraiment  chrétienne ,  par  sa  tolérance  envers  les  ma- 
nichéens et  sa  fidélité  aux  traités. 

Après  l'embrasement  de  la  yille  de  Liège  en  1468, 
on  retrouva  le  distique  suivant  gravé  sur  son  tombeau  : 

Antè  raet  mandiis  quàm  sargat  Wazo  secondas. 

Wazon  a  laissé  deux  lettres  qu'il  écrivait  au  roi  de 
France,  pour  le  détourner  de  profiter  de  l'absence  de 
l'empereur  alors  en  Italie ,  pour  venir  assiéger  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  ;  une  aw^re. adressée  à  l'empereur 
Henri  lll,  pour  lui  remontrer  qu'il  n'avait  aucun  droit 
sur  l'élection  des  papes ,  et  qu'il  avait ,  contre  toute 
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justice,  déposé  Grégoire  YI  ;  ef  une  quatrième,  dans 
laquelle  il  traite  des  devoirs  attachés  à  la  dignité  de 
prévôt  et  à  celle  de  doyen.  Cette  dernière  est  rapportée 
toute  entière  dans  V Histoire  de  sa  vie  écrite  par  An* 
selme ,  chanoine  de  Liège. 

1048.  OLBERT,  né  à  Lerne  près  de  Thuîn ,  moine 
de  Lobbes  9  abbé  de  Gernbloux  et  premier  abbé  de 
St.-Jacques.  Après  avoir  fini  ses  humanités  sous  Hari- 
cère,  il  fut  envoyé  à  Paris  dans  l'abbaye  de  St.-Germain- 
des-Prés  pour  s'y  perfectionner.  Peu  de  temps  après  , 
il  fut  chargé  d  aller  à  Troyes  pour  y  enseigner  la  ihéo-* 
logie  et  l'écriture  sainte.  Désirant  acquérir  de  plus 
vastes  connaissances,  il  obtint  la  permission  d'aller  à 
QiartreSy  où  il  se  rangea  sous  la  discipline  du  célèbre 
Fulbert  9  qui  en  était  évèque.  Il  revint  à  Lobbes ,  où 
il  professa  quelques  années ,  durant  lesquelles  il  tra- 
vailla avec  Burchard,  évêque  de  Worms,  au  fameux 
Recueil  des  canons ,  qu'ils  distribuèrent  pa/r  matières 
et  divisèrent  en  20  livres;  cet  ouvrage  a  été  imprimé 
en  1548. 

Olbert  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  lart 
musical  par  ses  beaux  chants  pour  les  offices  de  Saint- 
Véron  et  de  Ste.-Vaudru.  Il  a  écrit  une  Histoire  de 
Tancien  et  du  nouveau  testament ,  plusieurs  vies  de 
saints  avec  des  ht/mnes  et  des  proses  sur  leurs  pritici- 
pales  actions ,  entr  autres  ,  la  vie  de  St.  Véron  qu'il 
^composa  à  la  prière  de  Régnier ,  comte  deHainaut ,  et  a 
été  publiée  en  1636  par  Georges  Galopin ,  moine  du 
monastère  de  Gistin,  qui  accompagna  cet  ouvrage  de 
notes  intéressantes.    -   ■ 

Sigebert  de  Gembloux,  dit  dans  ses  hommes  illustres, 
qu'Olbert  se  distingua  par  ses  mœurs ,  sa  piété  et.  ses 
connaissances  en  littérature  et  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques. Il  en  parle  comme  du  personnage,  le  plus 
savant  de  cette  époque.  On  la  confondu  quelquefois 
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arec  Osbert,  moine  de  labbaye  de  Vaulsor  au  12*  siècle 
et  auteur  d'une  vie  de  St.  Foran,  fondateur  de  labbaye 
de  Vaulsor. 

1048.  ADELMATÏ,  chanoine  et  écolâtre  de  leglise 
de  Liège ,  évêque  de  Brescia  en  Lombardie.  Il  eut  pour 
maître  dans  les  hautes  sciences  le  célèbre  Fulbert, 
ëvèque  de  Chartres.  Adelman  composa  contre  Bé-« 
ranger,  son  condisciple,  un  traité  sur  leucharistie ,  où 
il  défend  ce  mystère  avec  une  sagesse  et  une  modération 
admirables.  La  doctrine  de  cet  ouvrage  l'a  fait  juger 
digne  d'être  inséré  dans  la  bibliothèque  des  pères  de 
l'église.  Il  a  laissé  des  riihmes  alphabétiques  ou  prose 
cadencée  et  rimée ,  dont  chaque  strophe  composée  de 
trois  vers ,  commence  par  une  lettre  de  lalphabet.  On 
y  trouve  le  portrait  de  Tévêque  Fulbert ,  et  une  notice 
sur  les  principaux  hommes  de  lettres  formés  de  son 
temps  à  reçois  de  Chartres  et  à  celle  de  Liège.  Cette 
pièce  est  insérée  dans  le  tome  IV*  des  Analectes  du 
P.  Mabillon ,  dans  la  collection  de  dom  Martène  et  dans 
celle  des  ouvrages  de  Philastre  par  Galéardi. 

*  1049.  HUBERT ,  religieux  de  Tabbaye  qui  porte  ce 
nom  en  Ardenne,  excellait  dans  la  musique,  et  tou- 
chait admirablement  de  Torgue.  Il  est  à  observer , 
rapporte  dom  Rivet ,  que  les  orgues  étaient  encore 
rares  dans  les  églises. 

*  1050.  EREMBERT,  abbé  de  Vaulsort,  travaillait 
avec  tant  d'art  lor,  l'argent  et  le  cuivre,  que  ses  ou- 
vrages vantés  par  ses  contemporains,  étaient  encore 
admirés  au  IS""  siècle.  On  montrait  encore  alors  dans 
son  abbaye,  comme  des  pièces  curieuses,  deuûs  tables 
dargent  qu'il  avait  sculptées  ou  ciselées. 

*  1050.  ERKEBERT ,  clerc  de  l'église  de  Liège , 
savant  antiquaire. 

Egbert  ou  Erkebert,  frère  d'Elisabeth  de  Schœnauge , 
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abbèsse  de  Tordre  de  St.-Benoit  au  diocèse  de  Trêves  ^ 
auteur  d'un  ouvrage  sur  l'origine  de  la  fête  de  Sainte-- 
Ursule  et  des  onze  Titille  vierges ,  imprimé  à  Cologne 
en  1628,  a  écrit  trois  livres  des  révélations  de  sa  sœur  ainsi 
que  sa  vie.  C'est  peut-être  le  même. 

1055.  GONZON ,  frère  de  Wazon ,  abbé  de  Florenne , 
est  l'auteur  d'une  Histoire  de  la  fondation  decemorms^ 
tère  et  d'un  livre  des  miracles  de  St.  Gondulfe,  évêque 
des  Tongrois. 

1056.  ANSELME,  noble  Liégeois,  d abord  chanoine 
de  Notre  Dame  à  Namur  et  ensuite  doyen  et  écolâtre 
de  l'église  de  Liège,  accompagna  à  la  Terre-Sainte 
Théoduin.  A  la  sollicitation ' de  larchevêque  de  Co- 
logne ,  il  continua  \ Histoire  des  évéques  de  Liège  com^ 
mencée  par  Harigère  et  la  termina  en  l'an  1048. 
Alexandre ,  chanoine  de  Liège,  à  la  prière  de  Ste.  Ide^ 
abbessc  de  Ste.-Cécile,  à  Cologne,  dont  le  moine  Uffin  a 
écrit  la  vie,  continua  Y  Histoire  d  Anselme  j  usqu'en  1 056.S 

1058.  FRÉDÉRIC ,  fils  de  Gothelon ,  duc  de  la  fiasse^ 
Lorraine ,  élève  ,  chanoine  et  archidiacre  de  l'église 
de  Liège ,  pape  sous  le  nom  d'Etienne  X.  Léon  IX ,  son 
parent,  à  son  retour  de  Majence  où  il  était  allé  pré- 
sider le  concile ,  vint  à  Liège  dans  l'espoir  de  terminer 
les  différends  qui  existaient  alors  entre  l'évêque  Théo-^ 
duin  et  les  princes  voisins.  11  emmena  avec  luiFrédérîc 
à  Rome,  et  le  nomma  successivement,  cardinal,  abbé 
du  Mont-Cassin ,  bibliothécaire  du  Vatican ,  chancelier 
de  l'église  romaine.  11  l'envoya  ensuite  à  Constantin* 
nople  en  qualité  de  légat  ;  c'est  alors ,  que  de  concert 
avec  le  cardinal  Humbert ,  il  écrivit  contre  l'église 
d'Orient ,  le  fameux  livre  :  De  corpore  Domini.  A  son 
retour,  il  fut  élu  pape  et  prit  le  nom  d'Etienne  X. 

11  envoya  à  l'évêque  Théoduin  une  portion  consîdé*^ 
rable  du  bois  de  la  vraie  croix,  comme  le  plus  précieux 
gage  de  son  souvenir  et  de  sa  reconnaissance  pour 
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l'église  de  Liège.  Sous  son  pontificat,  le  .mariage  des 
prêtres  et  leurs  alliances  incestueuses ,  alors  très-fré- 
quentes, furent  sévèrement  interdites. 

Ce  pape  confirma  solennellement  le  droit  qu  avaient 
les  empereurs  d'élire  les  papes  et  d'investir  les  évêques; 
bien  opposé  en  cela  à  Grégoire  VU  ,  qui  proclama 
plus  tard  ,  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  autorité  sur  la 
terre  ,  que  celle  du  vicaire  de  J.-C. ,  dont  le  royaume 
cependant  n'est  pas  de  ce  monde. 

Etienne  est  le  premier  pape  qui  soit  sorti  du  chapitre 
cathédral  de  St.-Lambert. 

Il  mourut  à  Florence ,  assisté  à  ses  derniers  momens 
par  Hugues, abbé  deCluni,  qui,  suivant  Surius,  le  dé- 
livra de  la  présence  du  démon  ,  qui  le  tourmentait 
horriblement. 

1060.  ADELART  II,  abbé  de  St.-Trond,  se  distingua 
dans  la  peinture  et  la  sculpture* 

1060.  ALESTAN,  élève ,  chanoine  et  célèbre  éco- 
lâtre  de  l'église  de  Liège. 

1061.  ETIENNE  de  Liège  ,  abbé  du  monastère  de 
Sl.-Aîry  à  Verdun  ,  poète  ,  littérateur.  Son  zèle  pour 
l'observance  de  la  vie  monastique  ,  lui  fit  une  telle 
réputation ,  que  l'on  tira  de  son  monastère  jusqu'à 
douze  religieux  pour  les  mettre  à  la  lête  de  diverses 
maisons  de  Tordre  de  St.-Benoît.  11  a  laissé  une  vie  de 
St.  Airy ,  ouvrage  assez  bien  écrit ,  mais  peu  estimé 
pour  son  exactitude  dans  le  récit  des  faits. 

1061.  GÉRARD  de  Bourgogne  ,  élève  et  cha- 
noine de  l'église  de  Liège ,  évêque  de  Florence ,  pape 
sous  le  nom  de  Nicolas  II ,  par  l'influence  du  fameux 
Hildebrand ,  qui  fit  annuller  à  cet  eflfet  l'élection  de 
Benoît  X. 

Ce  pape ,  qui ,  par  humilité ,  lavait  tous  les  jours  les 
pieds  à  douze  pauvres  y  ôta  au  peuple  romain  le  droit 
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exclusif  qu'il  avait  jusqu'alors,  d'élire  les  papes,  pour 
le  donner  aux  cardinaux ,  toutefois  avec  le  consente- 
ment du  clergé  et  des  laïcs.  Il  tint  un  concile  à  Rome, 
où  Béranger  fut  obligé  de  comparaître ,  de  retracter  ses 
erreurs,  et  de  brûler  de  sa  propre  main,  le  livre  de 
Scot  Erigène,  où  il  avait  puisé  ses  sentimens  sur  leu- 
charistie. 

Le  manuscrit  de  Béranger  de  Tours  sur  la  nature  de 
l'eucharistie  après  la  consécration  du  prêtre,  fut  décou- 
vert vers  1760,  par  Lessing,  dans  la  bibliothèque  de 
Wolfenbutlel. 

1066,  LOUIS  L;ANCIEN,  moine  et  écolâtre  de 
St.-Laurent  près  Liège ,  écrivain  epclésiastique. 

1066.  LAMBERT  de  Liège,  abbé  de  St.-Laurent, 
savant  écrivain  au  rapport  de  Thistorien  Fisen;  ses 
écrits  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

1066.  FRANCO,  chanoine  et  écolâtre  de  Liège, 
mathématicien  ,  musicien  ,  savant  distingué  ;  il  eut 
pour  disciple  Cosme  de  Prague. 

Burnej,  dans  son  Histoire  de  la  musique,  ouvrage 
savant  écrit  en  anglais,  dont  V  Esprit  des  jour  natuc 
(N"*  du  mois  de  juillet  1783,  page  214  et  suivantes) 
a  donné  un  extrait ,  revendique  en  faveur  de  Franco , 
l'invention  des  caractères  musicaux  pour  le  temps , 
attribuée  généralement  par  d'autres  à  Jean  de  Murris. 
Burney  dans  ses  recherches  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  trouva  écrit  à  la  marge  d'un  manuscrit ,  dont 
Jean  de  Murris  lui-'mèmeestl'auieuriMàgister  Franco, 
qui  invenit  mensuraiam  figuratam.  Hans  un  autre, 
qui  se  trouve  à  la  même  bibliothèque ,  il  acquit  la 
preuve  que  Franco  avait  écrit  sur  la  mesure. 

Ce  savant  Anglais  qui  a  découvert  les  ouvrages  mor- 
nuscrits  de  Franco  sur  la  musique^  en  a  donné  l'ex- 
trait dans  son  histoire.  Si  l'on  compare ,  y  dit^il ,  la  m^a^ 


—  65  — 

nière  de  noter  de  Franco  avec  celte  de  Guy  d'Arezzo , 
ou  autres  écrivains  des  11*  et  12*  siècles,  on  doit  être 
étonné  de  sa  méthode,  de  sa  clarté  et  de  sa  simplicité; 
car,  bien  quil  n  employât  que  trois  caractères  ou 
formes  distinctes jle  notes ,  cependant  ^  par  leurs  diifé* 
rentes  propriétés  d'étendue  ou  de  diminution,  elles 
fournissent  une  grande  variété  de  mesures  et  depropor* 
tùm;  et  s'il  est  certain  qu'il  ait  suggéré  la  barre  et  le 
point  d augmentation,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
musique  pratique  lui  assignent  une  place  parmi  les 
fondateurs  et  les  législateurs  de  l'art^ 

Franco  a  composé  un  Traité  de  la  quadrature  du 
cercle,  un  autre  du  calendrier,  et  quelques  ouvrages 
iur  t écriture  sainte^ 

Trithème ,  Sigebert  de  Gembloux ,  Valère- André  et 
autres  anciens  écrivains  parlent  avec  beaucoup  d'éloge 
de  ce  savant. 

1070.  AKNOULD  V,  comte  de  Looz  et  de  Chiny, 
fonda  conjointement  avec  Maihitde ,  épotise  de  Grode- 
froi-le-Bossu ,  duc  de  Lorraine  ,  la  célèbre  abbaye 
d'Orval ,  qui  devint  l'une  des  plus  riches  de  toute  la 
chrétienté. 

1075.  THÈODUIN ,  issu  de  la  maison  de  Bavière  et 
allié  à  l'empereur  Henri  III,  qui  le  nomma  évéque  de 
Liège.  Il  accorda  en  1066,  à  prix  d'argent,  des  privi- 
lèges et  franchises  à  la  ville  de  Huy ,  avec  le  droit  din- 
^rrection ,  si  lui.  ou  ses  successeurs  venaient  à  les 
^freindre^  La  chartre  qui  les  contient  est  un  monu- 
ment des  plus  précieux  pour  le  droit  politique  et 
ITijstoire  de  Lié^. 

L  empereur  sur  le  point  de  partir  pour  la  guerre 
contre  les  Saxons,  lui  confia  la  garde  de  son  épouse. 

^  pape  Grégoire  VU  écrivit  à  Théoduin ,  pour 
1  engager  à  veiller  avec  soin  à  cç  que  les  ecclésiastiques 
de  son  diocèse  gardassent  la  chasteté  et  renvoyassent 
kurs  concubines. 


Théoduin  accompagna  Léon  IX  à  Rome. 

C'est  sous  son  épiscopat  en  1071  ,  que  Richilde 
vendit  à  l'église  de  Liège  la  suzeraineté  du  comté  de 
Hainaut  et  de  la  marche  de  Vahnciennes  pour  les 
tenir  en  fief  de  ladite  église.  Cette  vassalité  dura  jus- 
qu'en 1390.  Il  est  parlé  dans  ce  contrat,  pour  la  pre- 
mière fois ,  du  tribunal  de  paix. 

On  conserve  une  lettre  de  Théoduin ,  écrite  à  Henri, 
roi  de  France ,  dans  laquelle  il  condamne  les  erreurs 
de  Béranger  et  de  Brunon,  évêque  de  Chartres,  les 
accusant  de  croire  que  Teucharislie  n'est  que  l'ombre 
et  la  figure  du  corps  de  Jésus^-Christ  ;  que  le  baptême 
des  enfans  était  nul,  et  d'avoir  ruiné  les  mariages  lé- 
gitimes ,  en  permettant  aux  hommes  d'abuser  indiffé'- 
remment  de  toutes  les  femmes.  Il  désapprouve  Henri 
de  vouloir  les  faire  condamner  dans  un  concile ,  parce 
que  Brunon,  étant  évêquè,  ne  pouvait  être  jugé  sans 
lautorîté  du  siège  apostolique. 

*  1075.  GAIiZECHlN,  élève,  chanoine  et  savant 
écolâtre  de  l'église  de  Liège. 

1076.  GODEFROID  III, surnommé  le  bossu,  due  de 
la  Basse-Lorraine  et  seigneur  de  Bouillon  ,  épousa  la 
célèbre  Mathilde,  et  devint  par  cette  union  duc  de 
Toscane. 

*  1078.  PIRON,  bourgeois  de  Liège,  fondateur  de 
Thôpital  Tire-Bourse. 

*  1080.  WALCHER,  élève,  chanoine  et  écolâtre  de 
l'église  de  Liège. 

*  1082.  GUALTIER,  chanoine  de  l'église  de  Liège, 
évêque  de  Dunelmensis  en  Angleterre. 

1086.  THIERRY,  savant  moine  de  Lobbes,  abbé  de 
St.-Hubert;  Théoduin  à  son  retour  de  Rome  le  ramena 
avec  lui.  Il  enseigna  à  Stavelot  et  à  Verdun.  Son  his- 


\ 


^  5t  ~ 

toire  est  rapportée  dans  le  Cantatorium  de  St.  Hubert; 
tome  IV  de  la  collection  de  dom  Martène* 

1088.  HËRMAN,  fils  de  Conrad,  comte  de  Luxem- 
bourg et  en  celte  qualité  pair  de  l'église  de  Liège, 
et  selon  d  autres ,  fils  de  Gislebert ,  comte  de  Salm ,  en 
Ârdenne. 

La  considération  qu'il  s'était  acquise  en  Austrasie  le 
fit  élire  empereur  d'Allemagne  après  la  mort  de  Ro- 
dolphe ,  duc  de  Souabe ,  arrivée  en  1080.  Il  abdiqua 
la  couronne  et  fit  la  paix  avec  Henri  IV,  qui  lui  permit 
de  se  retirer  dans  le  Luxembourg ,  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours. 

1001.  HENRI  de  Verdun,  parent  de  Godefroid-le- 
Bossu  ,  évèque  de  Liège  ^  surnommé  le  pucifique  , 
acheta  de  Richilde,  comtesse  de  Hainaut,  les  château 
et  seigneurie  de  Mirwart,,  les  terres  de  Bras  et  de 
Orupont ,  situés  dans  le  duché  de  Bouillon.  Il  se 
montra  toujours  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  des 
droits  de  l'empereur  Henri  IV  contre  les  violences  de 
Grégoire  VIL 

Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  \ établissement  du 
fameux  tribunal  de  paix ,  qui  procura  aux  évoques  de 
Liège  une  si  grande  influence  politique ,  fut  renouyelé, 
et  que  l'abbaje  de  St.-Trond  fut  consumée  par  les 
flammes. 

1096.  M ANASSES ,  seigneur  d'Hierges  au  duché  de 
Bouillon  ,  accompagna  Godefroi  à  la  Terre-Sainte  et 
^tyvûX  chancelier  du  royaume  de  Jérusalem. 

1100.  GODEFROID  IV,  dit  de  Bouillon,  fils  d'Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne ,  et  d'Ide  d' Ardenne ,  duc  de 
la  Basse- I^orraine ,  né  à  Bazy  près  de  Villers ,  diocèse 
de  Liège.  Il  eut  pour  premier  maître ,  Pierre-l'Hermite , 
€t  habitait  souvent  le  château  de  Ramioul ,  situé  sur 
les  bords  de  la  Meuse. 


-  58  -^ 

Ayant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  il  vendit  à 
leglise  de  Liège,  sous  Obert,  qui  en  était  alors  évêque, 
la  terre  et  seigneurie  de  Bouillon. 

Godefroid  fut  l'un  des  principaux  chefs  de  la  pre-> 
mière  croisade ,  composée  de  plus  de  600,000  hommes , 
qu'une  humeur  inquiète,  et  la  croyance  de  gagner 
des  indulgences  plénières ,  avaient  enrôlés  dans  cette 
guerre,  qui  nVût  de  saint  que  le  nom,  si  Ion  consi-* 
dère  lès  brigandages  et  les  dévastations  commises  par 
les  chrétiens ,  dont  la  plupart  emmenaient  avec  eux 
leurs  maîtresses,  par  un  mélange  hétérogène  de  dé^ 
bauçne  et  de  piété.  Un,  grand  nombre  de  chevaliers 
liégeois  accompagnèrent  Godefroid.  En  leur  absence  ^ 
leurs  femmes  se  réunirent  et  fondèrent  le  monastère 
de  Marche^les-Dames ,  où  elles  restèÉ^nt  en  attendant 
le  retour  de  leurs  maris. 

Digne  du  trône  par  sa  valeur  et  ses  vertus ,  il  fut  élu 
roi  de  Jérusalem  ;  mais 'il  n  en  voulut  prendre  que  le 
titre  de  baron  et  d'avoué  du  saint  sépulchre. 

Godefroid  fit  publier  en  langue  romane  ou  wallone, 
les  Assises  de  Jérusalem^  monument  précieux  pour  le 
langage  du  temps ,  l'étude  des  lois  du  moyen  âge  et  de 
leur  juste  application  aux  besoins  de  Tordre  social.  On 
en  attribue  la  rédaction  à  Philippe  de  Navarre ,  savant 
jurisconsulte ,  qui  avait  suivi  les  Croisés.  La  seconde 
révision  des  Assises  fut  faite  en  1260  par  Jean 
dlbelin,  et  la  troisième  par  Jean  de  Lusignan.  Ce  code 
des  lois  du  moyen  âge  est  perdu  ;  on  en  possède  seule- 
ment quelques  fragmens  traduits  en  latin  ,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

Godefroid  mourut  à  Jérusalem  et  y  fut  enterré  dans 
l'égUse  du  St.-Sépulcre.  Les  exploits  de. Godefroid  sont 
consignés  dans  :  Labores  Herculis  christiani  Godefridi 
Bullionii,  Lille  1674,  in-12,  du  P.  Waha,  jésuite  ;  ou- 
vrage d'une  latinité  pure  et  nerveuse  ;  et  dans  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 
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llOa.  RICHER  ,  moine  de  Yaiilsort,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  translation  des  corps  des  SS,  Victor 
et  Candide. 

1104.  GÉRARD,  dabprd  écolâtre  de  1  abbaye  de 
Lobbes ,  chanoine  de  Liège  ,  et  ensuite  cardinal ,  Tint 
à  Liège  en  qualité  de  légat»  et  j  tint  un  concile. 

1106.  HENRI  IVi  dit  le  vieux  et  le  grande  enipe«» 

reur  d'Allemagne ,  fils  de  Henri  III  ^  né  en  1050  ^  suc» 

céda  à  son  père  à  Tâge  de  six  ans»  et  régna  par  lui« 

même  à  13  ans.  II  combattit  contre  les  Saxons  qui 

voulaient  le  forcet  à  renoncer  à  ses  maîtresses  et  à  la 

vente  des  bénéfices  ecclésiastiques^  Ils  s'adi^esséreiit  à 

Grégoire  Vil  »  qu'il  fit  dèposeï^  pai*  la  diète  de  Worms  ; 

celui-ci»  par  repressdilles »  l'exCûmmunia  »   délia  ses 

sujets  du  serment  de  fidélité»  et  nomma  à  sa  place 

Rodolphe  »  duc  de  Souabe ,  que  Henri  tua  après  lavoir 

défait  à  la  journée  de  Yolchnein.  Il  mit  ensuite  Guil- 

bert ,  archevêque  de  AaVenne  ^  sur  le  siège  de  Rome. 

Henri  se  trouvant  à  Liégé  eu  1076  ^  les  religieux  de 

Stavelot  »  alors  en  discussion  avec  ceux  de  Malmédy 

pour  là  priorité  de  leui*  monastère  »  vinrent  trouver 

Ce  prince,  apportant  âved  eux  en  grande  pompe  le 

Corps  de  St.  Remacle  »  qu  ils  jetèrent  sur  la  table  dans 

le  lieu  où  il  tenait  sa  cour  »  et  lui  arrachèrent  ainsi  d6 

force  une  décision  qui  leur  donnait  la  supériorité  sur 

ceux  de  Malmédj.  Grégoire  VII  étant  mort ,  Pascal  II 

fut  élu  en  opposition  à  Guibert»  et  couronna  empe* 

i^ur,  Conrad»  roi  d'Italie.  Henri  V»  fils  de  Henri» 

soutenu  de  Pascal,  fut  ensuite  proclamé  empereur  ; 

il  fit  son  père  prisonnier  et  n'eut  pas  honte  de  le  dé-> 

pouiller  des  insignes  de  l'empire  et  de  le  forcer  à 

errer  sans  secours. 

Excommunié  »  abandonné  des  princes  de  l'empire» 
et  détrôné  par  son  propre  fils»  Henri  IV  se  réfugia  à 
Lîége  »  où  il  fut  re^u  avec  honneur  par  les  habitans  et 
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réyéque  (%erl,  malgré  la  colère  et  les  ineoaces  de 
Pascal  II. 

C'est  dans  cette  ville  ,  que  ce  prince  infoituné 
écrivit  au  roi  de  France  et  à  tous  les  princes  de  l'em- 
pire ,  Ces  lettres  si  touchantes ,  dans  lesquelles  il  leur 
retrace  l'histoire  des  persécutions  et  des  trahisons  qu'il 
avait  essuyées  et  dont  il  était  victime. 

Henri  IV  coourut  à  Liège  dans  Féranstrée ,  à  l'^n- 
seigne  de  la  hêlle  côté,  où  il  logeait.  Il  lut  inhumé 
avec  pompe  dans  Téglise  de  St.-Lambert,  mais  l'évèque 
et  les  JLiégeois  furent  -contraints  de  le  déterrer  et  de  le 
transférer  en  dornillon  ,  territoire  de  Jupille ,  alors 
diocèse  de  Verdun ,  pour  obtenir  la  levée  de  l'interdit 
lancé  contre  eux  pur  le  pape  Pascal  IL  II  fut ,  cinq  ans 
après»  transféré  par  son  fils  à  Spire,  et  plus  tard  à 
Aix-la-Chapelle.  Les  historiens  rapportent  que  ce  fut 
à  loccasiou  de  la  guerre  de  Henri  V  contre  son  père  , 
où  il  faillit  le  faîre  prisonnier ,  que  les  quartiers  de 
St.-Barthélemi  et  la  monts^gne  de  Ste.-Walburge  fu- 
rent enclavés  dans  la  cité  et  tirés  des  faubourgs ,  dès 
lors  très-étendus. 

1107.  THIERRY,  abbé  de  St.-Trond ,  poète,  litté- 
rateur^  philosophe,  écrivain  éloquent.  Ce  fut  au  sujet 
de  son  élection ,  que  Lanzon  et  Luitprand  se  disputè- 
rent la  dignité  abbatiale  et  causèrent  de  grands  trou- 
bles dans  cette  abbaye.  Durant  la  vie  de  ses  deux 
compétiteurs ,  il  se  retira  à  St.-Pierre  de  Gand. 

1109.  EZELON,  d'abord  chanoine  de  l'église  de 
Liège,  et  ensuite  moiàfe  de  Cluny,  savant  architecte; 
il  diri|;ea  la  construction  de  l'église  de  ce  monastère  , 
et  fit  un  abrégé  de  la  vie  de  St.  Hugues  ,  qui  en  était 
abbé. 

1112«  HENRI  de  Lorraine,  comte  de  Limboui^, 
attiré  par  la  réputation  du  Cn> ,  se  rendit  en  Espagne , 
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•t  9  j  ^gnala  dans  divers  combats.  Il  épousa  Thérèse  , 
princesse  aussi  ambitieuse  que  galante ,  fille  naturelle 
d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon;  il  obtint 
le  titre  de  comte  héréditcdre  du  pays  qu'il  avait  con- 
quis sur  les  Maures,  entre  le  Douro  et  le  Minho,  et 
mourut  au  siège  d'Astorga. 

Henri ,  de  concert  avec  son  frère  Robert ,  évêque  de 
Verdun ,  donna  en  aumône  aux  habitans  de  Beauîajs  et 
des  quartiers  voisins,  les  vastes  communaux  connus 
sous  le  nom  de  bruyères  de  Beaufajs. 

-Après  la  mort  de  Henri ,  la  noblesse  du  pays  révoltée 
de  la  faveur  dont  jouissait,  auprès  de  Thérèse,  Ferdi- 
nand de  Transtamare,  seigneur  galicien,  amant  qui 
avait  succédé  à  plusieurs  autres ,  et  qui  éloignait  des 
affaires  le  jeune  Alphonse  Henriquez ,  déjà  en  âge  de 
gouverner  ;  Thérèse  excita  un  soulèvement  contre  son 
fils,  mais  celui-ci  la  fit  enfermer  dans  une  prison  où 
elle  mourut  en  1130. 

1112.  SIGEBERT,  Liégois,  moine  de  Gembloux, 
disciple  de  Franco,  biographe,  peintre ,  poète,  cano- 
niste ,  professa  long-temps  et  en  grande  réputation 
dans  l'école  de  labbaye  de  St.- Vincent  de  Metz.  Con- 
naissant parfaitement  Thébreu ,  il  obtint  la  confiance 
des  Juifs  auxquels  il  montrait  les  différences  existant 
entre  le  texte  hébreu  et  les  versions,  et  corrigeait  avec 
eux  sur  Toriginal.  Il  fut  chargé  par  le  clergé  de  Liège 
de  répondre  à  la  lettre  du  pape  Pascal  II ,  adressée  au 
comte  de  Flandre,  pour  rengagera  poursuivre  retnpe- 
reiir  Henri  IV  et  les  Liégeois ,  qu'il  avait  excommu|:iiés^ 
La  réponse  de  Sigebert  est  insérée  au  tome  vi* ,  2"  partie 
de  la  Collection  des  conciles  de  Hardouin. 

11  écrivit  plusieurs  fois  en  faveur  de  l'infortuné 
Henri  IV  contre  les  violences  des  papes  Grégoire  VII  et 
Pascal  U.  Il  nous  a  laissé  un  Traité  des  hommes  illus- 
tres^ un  Catalogue  des  auteurs  ecolésia^ùiques.  Il  mar- 
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qoa  le  temps  dans  ses  ouvrages ,  selon  le  cours  du  soleit 
et  de  la  lune. 

Sa  Chronique ,  si  estimée  des  savans ,  commence  à 
Van  381 ,  époque  où  finit  celle  d'Eusèbe ,  et  se  termine 
à  Tan  1112.  Aubert  le  Mire  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  1608é 

1114*  IDE  d'Ardentie ,  née  à  Bouillon  en  1040, 
fille  de  Godefroid4e-'Barbu  ^  duc  de  Lorraine  ,  épousa 
Eustàche  II  i  comte  de  Boulogne  ,  dont  elle  eut  Eus-» 
tache  III  ^  comte  de  cette  ville ,  le  fameux  Godefroid 
de  Bouillon  ^  duc  de  Lorraine  ^  et  Baudouin  qui  suc* 
céda  à  son  frère  dans  la  possession  du  royaume  dç 
Jérusalem  \  elle  eut  en  outre  plusieurs  filles ,  dont  Tune 
d'elles  épousa  lempereur  Henri  IV« 

1113.  HILLINj  abbé  séculier  de  Notre*Dame*«ux- 
Fonts ,  dont  il  fit  enfermer  les  baptistaires  d'un  ou* 
vrage  jeté  en  fonte ,  chose  digne  de  remarque  et  rare 

f>our  ce  temps«  Etant  grand  prévôt  de  Téglise  de  Liège  ^ 
1  fonda  pour  les  pauvres  l'hôpital  Sté^Mathieu  et  la 
société  de  St.-Luc. 

1115.  PIERRE-L^ERMlTÊ  >  prêtre  au  diocèse  d'A- 
miens, fut  le  précepteur  de  Godefroid  de  Bouillon. 
De  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem  ^  ou 
tin  grand  nombre  de  chrétiens  était  allé  dans  lattente 
de  la  fin  du  monde  que  l'on  croyait  prochaine  ^  et 
touché  jusqu'aux  larmes  des  maux  que  les  Turcs  leur 
faisaient  endurer ,  il  fut  trouver  le  pape  Urbain  H  ^ 
qui^  suivant  les  désirs  de  ce  saint  prêtre»  et  peut 
mieux  affermir  en  Occident ,  la  domination  de  la  cour 
de  Rome ,  proposa  une  croisade  contre  les  infidèles  ^ 
qui  fut  résolue  dans  un  concile  tenu  à  Clermont* 

Pierre  ,  dont  la  mission  paraissait  toute  divine , 
prêcha  aux  princes  une  guerre  iteinte  en  faveur  des 
chrétiens  opprimés  ;  sa  voix  retentit  dans  toute  l'Eu** 
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rope ,  et  les  populations  armées  se  précipitèrent  vers 
rOrient. 

n  eut  le  commandement  de  40,000  hommes  ,  qui 
exercèrent  toutes  sortes  de  brigandages  dans  la  Hon- 
grie, et  furent  bientôt  réduits  à  3,000  par  les  Turcs 
et  les  maladies.  Pierre  était  découragé  i  mais  Tancrède 
le  for^  de  continuer  une  entreprise  dont  il  était  lau^ 
teur  et  le  soutien,  « 

De  retour  de  la  croisade,  cet  homme,  Tune  des 
merveilles  de  son  siècle ,  dont  les  discours  transpor-f 
taient  les  peuples ,  dont  les  vêtemens ,  les  poils  même 
de  sa  monture  étaient  arrachés  avec  avidité  et  con-r 
serves  comme  des  reliques,  se  retira  dans  la  splitude,^ 
et  fonda ,  ^  Neufmoustier  près  Huy ,  un  n^anastère  de 
chanoines  réguliers ,  où  il  vécut  et  finit  tranquille-^, 
ment  ses  jours. 

On  lui  attribue  la  récitation  de  roffioe  de  Notre- 
Dame  ,  q[ue  ses  religieux  et  les.  Ctiartre\i]^  iniTc^t  en 
usage, 

Lun  de  ses  desoendans  qui  mourut  en  1655,  Fran- 
çois Tristan  dit  Vermite  ,  poète  dramatique  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  supérieurs  à  l'époque  oii  il  vivait, 
qui  ne  lui  rapportèrent  que  de  la  gloire  et  de  la  misère. 
IjOuis  Tristan ,  peut-être  aussi  de  la  même  famille ,  fut 
limtrument  des  cruautéê  de  Louis  X(. 

I^e  jésuite  Pierre  d'Oultreman  a  écrit  la  viedePierre^ 
f  Ermite  et  ck plusieurs  croisés^  Valenciennes  1 632,  in-8, 

1117,  NORBERT  (St.),  fondateur  de  l'ordre  des 
Prémontrés  à  Huj ,  s'associa  pour  le  gouvernement  de 
son  ordre ,  Hugon  de  Fosses  ;  il  se  rendit  célèbre  dans 
tout  le  diocèse  par  sa  piété  ,  sa  science  ,  et  fut  élu 
archevêque  de  Magdebourg, 

Dans  le  même  temps  s'élevèrent  Citeaux,  Fontevraux 
et  Qervaux. 

1118.  BAUDOUIN  I",  frère  de  Godefroid  de Bouil^ 
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Ion  ,  qu'il  accompagna  à  la  croisade ,  lui  succéda  en 
qualité  de  roi  de  Jérusalem.  On  croit  qu'il  avait  été 
chanoine  dé  Véglise  de  Liège. 

1119.  OBERT,  chanoine  de  St.-Lambert,  prévôt  de 
Ste.-Croix,  chapelain  de  lempereur  Henri  IV,  évêque 
de  Liège.  Versé  dans  les  sciences  ecclésiastiques  et 
profanes ,  doué  d'un  esprit  supérieur ,  il  gouverna  son 
pays  au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles , 
avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté. 

Il  donna  un  exemple  bien  rare  de  fidélité  et  de 
reconnaissance  envers  l'empereur  Henri  IV  ,  aban- 
donné de  tous  et  excommunié. 

Sous  son  épiscopat ,  les  états  du  pays  achetèrent  la 
ville  de  Couvin  avec  ses  dépendances  et  le  château  et 
territoire  de  Bouillon.  Le  comté  de  Brugeron,  cédé  au 
comte  de  Louvain  par  l'évêque  Baldric  et  devenu  un 
objet  de  contestation  avec  le  duc  de  Brabant ,  fut 
adjugé  par  arbitres  à  l'église  de  Liège ,  qui  le  donna  en 
fief  à  Albert ,  comte  de  Namur. 

Obert  fit  l'acquisition  du  château  de  Clermont  sur 
Meuse  et  de  la  terre  de  Fra^née,  et  fonda  les  églises 
paroissiales  de  St.-Hubert  et  de  Ste.-Foi. 

1120.  ALBÉRIC  ou  ALBERT,  chanoine  et  gardien 
de  l'église  du  chapitre  royal  d'Aix-la-Chapelle. 

Pour  se  consoler  de  n'avoir  pu  obtenir  la  permission 
de  suivre  les  premiers  Croisés  dans  leur  expédition,  il 
entrepritd'en  écrire l'histoiresur  les  relations  de  témoins 
oculaires.  Elle  s'étend  depuis  1095  jusqu'en  1120,  sous 
le  titre  de  Chronicon  hierosolymitanum  ;  elle  fut  pu- 
bliée en  2  vol.  in-4" ,  en  1584;  c'est  un  ouvrage  rare , 
qui  se  trouve  rapporté  aussi  dans  les  Festa  Dei  per 
FrancoSy  1611 ,  2  vol.  in-folio. 

1124.  RUPERT,  abbé  de  Ste.-Croix  de  Lîmbourg, 
dont  le  zèle  était  si  grand ,  qu'il  retrancha  à  ses  reli- 
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gieux ,  outre  lusage  de  la  viande ,  les  œufs ,  le  poisson  ^ 
le  laitage  et  le  vin;  ceux-ci  s'en  plaignirent  à  l'évêque 
qui  lui  remontra ,  qu'il  ne  devait  exiger  d'eux,  que 

I  observance  de  la  règle  de  St.  Benoît  j  toute fois^,  ne  se 
croyant  pas  abstreint  à  ce  commandement ,  il  pratiqua 
pour  lui-même  ce  régime  austère ,  toute  sa  vie.  Il  a  écrit 
un  Commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques  ,  un 
Traité  sur  le  mépris  du  monde,  une  vie  de  St.  Jean^ 
Baptiste  ,  un  livre  de  ses  révélations ,  et  plusieurs 
sei^mons  et  homélies^ 

1125.  TANCHEUN  on  TANCHELME .  hérésiarque 
du  12"  siècle  ,^  né  à  Anvers. dans  les  Pays-Bas,  prêcha 
contre  les  sacremens  et  les  dignités  ecclésiastiques.  Il 
gagna  d'abord  les  femipes,  puis  les  hommes  par  celles-ci. 

II  avait  tellement  fasciné  Tesprit  de  ses  sectaires,  SL^'^^ 
abusait  des  filles  en  présence  de  leurs^  qf^è^es^  et  des 
femmes  devant  leurs,  maris,,  qui  se  trouvaient  très-ho- 
norés  de  la  préférence  que  leur  donnait  ce  prétendu 
prophète  quifinit  par  avoir  une  escorte  de  3000  hommes 
armés.  Sa  magnificence  égalait  celle  d'un  roi  et  elle  y 
faisait  contribuer  le  fanatisme  de  ses  disciples.  Il  pré-^ 
tendit  un  jour  avoir  épousé  la  Vierge  et  leur  demanda 
une  dot  ;  aussitôt  tous  se  dépouillèrent  de  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Cet  enthousiasme  fil  beaucoup 
de  prosélytes  en  Zélande ,  en  Flandre  et  dans  le  diocèse 
de  Liège  ;  mais  il  fut  mis  en  prison  par  larchevêque 
de  Cologne.  Il  s'échappa ,  et  un  prêtre  crut  faire  une 
bonne  œuvre  ,  en  lui  donnant  la  mort.  Son  hérésie  ne 
s'éteignit  point  avec  lui. 

1125.  HENRI  V  ,  fils  de  l'infortuné  Henri  IV  , 
empereur  d'Allemagne.  Il  détrôna  son  père ,  et  vou- 
lant conserver  le  droit  d! investiture  ecclésiastique  , 
contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  parvenir  au  trône , 
ii  ne  put  forcer  le,  pape  Pascal  II ,  qui  1  avait  soutenu 
dans  son  usurpation ,  à  lui  reconnaître  ce  droit.  Pascal 
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protearta  et  ^e^j^communia  Henri ,  qui  lui  opposa  Gré- 
goire yni|  et  finit  par  c^der  pour  obtenir  1  absolution, 
pe  trouvant  à  Liège  en  1 107 ,  Henri,  youlant  se  ménager 
le  clergé  ,  accorda  ^un  diplôme ,  qui  assurait  aux  cha-;* 
poines  de  Téglise  St.-Lambert,  les  immunités  de  leun 
inaisons  et  de  leurs  domestiques,  et  les  exeinptait  de  la 
jundictipn  séculière.  En  vertu  de  ce  diplôme  le  domes^ 
tique  ^^un  chanoine  commettant  xm  délit  dans  la  cit^ 
de  JÀ^ge  I  devait  être  jugé  dans  le  réfectoire  de  Sainte 
Jjambert  par  ses  pairs  domestiques  de  la  claustralité  j^ 
c'est-à-ïdire  les  boulangers,  échat^sons,  marguilliers,  etc. 
Un  laïc  tuant  pu  blessant  le  domestique  d^un  cha-? 
poine ,  était  sipumis  lui  et  ses  biens  au  for  ecclésiastique: 
çHl  niait  le  fait,  il  n*était  plus  admis  au  serment  «  mais 
au  jugement  de  pieu.  L'empereur  Rodolphe ,  dans  la 
confirmation  de  ce  diplôme  en  1275 ,  ajouta  que  le 
domestique  d'un  chanoine  condamné  par  ses  pairs  ^ 
serait  livré  aux  écheyins^  ppuy  recevoir  la  peine  de  soi| 
prime. 

1127.  HÇGUES,  religieui^  de  Poreffe»  est  l-auteur 
d'une  vie  de  Ste.  Ivette  et  de  çefles  de  plusieurs  autres 
^aitkts  de  Tordre  de  Citeaux^ 

1128.  ALBÉRQNP',  évêque  de  ^.iége,  I^s  historîenai 
lui  attribuent  l'abolition  du  droit  a^reux  de  morte? 
inain ,  cputume  barbare ,  destructive  du  plus  sacré  des 
droitsi  de  l'homme  que  Dieu  a  créé  libre ,  qui  consistait 
|i  donner,  ^  la  mort  d'un  père  de  famille ,  le  plus  beau 
meuble  au  seigneur  ,  que  Ton  ne  pouvait  racheter 
qu'ei^  coupant  la  main  droite  du  défunt  dont  on  lui 
faisait  Toffrande.  L'abolition  de  cette  çoutupie  n'a  pu 
avoir  lieu  par  Albéron ,  que  pour  ses  doniaines  et  ceux 
du  chapitre  de  Sl.rLambért;  car ,  pour  tout  le^  pays  ou 
fon  diocèse,  il  fallait  le  consentement  dM  sens  du  pays, 
QU  ]e  décret  d'MP^  diète  générale  de  Fempire^ 
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1129.  FRANCON,  abbé  de  Notre-Dame-d'Afflighem, 
successeur  du  bienheureux  Fulgence .  l"*',  abbé  de  ce 
monastère ,  littérateur  ,  poète  ;  il  augmenta  la  biblio- 
thèque de  son  monastère ,  fut  estimé  et  recherché  par 
Henri  P',roi  d'Angleterre,  lia  composé  un  Traité  de  la 
ghirecéleste  »  et  un  autre  de  layrâce,  diviséen  12  livres^ 

1130.  HÈRIBRAND  ,  successeur  du  bienheureux 
fulgence ,  abbé  de  St.^Laurent  près  Liège  ;  poète ,  litté- 
rateur ;  il  a  écrit  la  vie  de  St.  Thierry^le^Jeune ,  abbé 
de  St.-Hubert* 

1130.  REINIER-LE-VIEUX,  savant  moine  de  Saint- 
furent  près  Liège ,  est  Tauteur  des  vies  des  SS»  Lam* 
b&rt  et  Walbodoh,  et  d'un  Catalogue  des  écrivains  de 
9on  monastère. 

1130,  ALGER,  chanoine  et  écolâtre  de  l'église  de 
Liège,  se  retira  au  monastère  de  Cluny,  pour  avancer 
dans  la  perfection  chrétienne.  Il  composa  trois  livres 
dans  sa  retraite ,  pour  établir  contre  Béranger  la  réalité 
du  corps  et  du  sang  deJ.^C,  dans  l'eucharistie»  Erasme 
en  faisait  tant  de  cas ,  qu'il  les  revit  et  en  publia  une 
édition  èi,  Anvers  en  1561.  Jean  Ylimmerius  fait  men« 
lion  de  ce  savant  ouvrage ,  dont  il  est  aussi  parlé  dansi 
le  tome  &^  de  la  bibliothèque  des  Pères.  Erasme  ,  dans 
une  espèce  de  parallèle  qu'il  fait  entre  Guitmont  et 
Alger,  trouve  plus  de  force,  de  vivacité  et  de  rhéto- 
rique dans  le  premier ,  mais  plus  de  modération  et  de 
l'eligion  dans  le  second ,  accordant  à  tous  deux  d'être 
également  verâés  dans  la  dialectique,  la  philosophie , 
une  égale  connaissance  des  livres  sacrés  et  des  Pères , 
et  d'être  aussi  éloquens  que  des  théologiens  peuvent 
l'être. 

U  a  encore  écrit  plusieurs  ouvrages ,  entr'autres ,  un 
Traité  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  et  trois  livres  sur 
b  miséricorde  et  lejtègement  de  Dieu;  à  la  tête  de  ce 
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dernier  ouvrage,  on  trouve  une  lettre  de  Nicolas  de 
Liège ,  qui  prouve  le  cas  que  ses  compatriotes  faisaient 
de  cet  auteur.  ' 

*  HÉZELON  et  THESELIN ,  hommes  distingués  par 
leur  science  ,  chanoines  de  Téglise  de  Liège  ,  se  reti^ 
rèrent  à  Gluny  dans  le  même  temps. 

*  1130.  RAES  de  Dammartin ,  frère  du  comte  de 
Boulogne,  disgracié  du  roi  de  France  se  retira  à  Huj 
et  épousa  Alir  de  Warfusée.  Suivant  Hemricourt,  il 
est  le  père  de  la  noblesse  de  Hesbaje. 

Alix  son  épouse,  célèbre  dans  Thistoire  du  temps 
pour  sa  beauté ,  travaillait  avec  déjicatesse  \or  et  la 
soie  :  la  lecture  et  les  jeux  remplissaient  encore  ses  mo^ 
mens.  Elle  lisait  des  livres  qui  contenaient  les  faits 
guerriers  des  chevaliers  valeureux ,  ou  elle  jouait  aux 
échecs  et  aux  dames. 

*  1132.  INNOCENT  II  ,  chassé  de  Rome  par  ses 
neveux  ,  vint  avec  St.  Bernard  à  Liège  ;  il  y  eut  avec 
l'empereur  Lothalre  II ,  cette  entrevue  célèbre  au  sujet 
des  investitures ,  à  laquelle  Wilbalde,  abbé  deStavelot, 
assista.  Après  que  cet  empereur,  à  la  persuasion  de 
St.  Bernard ,  leut  reconnu  pape  et  se  fut  désisté  du 
droit  d'investiture ,  il  le  couronna  ainsi  que  son  épousé 
avec  solennité  dans  Vèglise  de  St.-Lambert. 

Dans  la  diète  tenue  cette  année  à  Aix-la-Chapelle 
aux  fêles  de  Pâques ,  lempereur  prononça  une  sen- 
tence en  faveur  de  Téglise  de  St.-Servais  de  Maestricht 
contre  celles  de  Notre-Dame  et  de  St.-Lambert  de  la 
même  ville,  sur  la  sujétion  des  habitans  à  lune  et 
Vautre  église.  Cette  sentence  est  la  base  et  l'origine  de 
l'ancien  droit  public  ou  singulier  condominium  des 
deux  seigneurs  territoriaux  (  le  duc  de  Brabant  et 
Tévêque  de  Liège),  où  la  qualité  de  la  mère  et  non 
celle  du  père ,  décidait  de  la  qualité  des  enfans ,  quant 
à  la  sujétion  à  lune  ou  l'autre  des  deux  juridictions. 
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1134.  NICX)LASy  chanoine  de  l'église  de  Liège,  sa- 
vant théologien,  auteur  d'une  vie  de  St.  Lambert, 
insérée  dans  Chapeauville  ;  elle  est  extraite  d'un  ma- 
nuscrit de  l'église  cathédrale 

1135.  ALEXANDRE,  évéque  de  Liège,  plus  guer- 
rier que  prêtre.  Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  les 
Liégeois  remportèrent  dans  les  plaines  de  Wildre  près 
de  Duras ,  contre  le  duc  Godefroid-le-Barbu ,  comte  de 
Louvain  et  duc  de  la  Basse-Lorraine ,  une  victoire  mé- 
morable par  la  prise  de  l'étendard  de  Gode  froid ,  ouvrage 
artisteraent  travaillé ,  qui  lui  avait  été  donné  par  la 
reine  d'Angleterre,  qui  y  avait  travaillé  de  ses  propres 
mains,  et  qu'il  faisait  conduire  sur  un  char  magnifique 
traîné  par  quatre  bœufs.  Pour  conserver  le  souvenir 
de  cet  événement,  on  porta  pendant  plusieurs  siècles 
cet  étendard  à  Liège  dans  les  processions  des  rogations* 

Alexandre  ayant  été  déposé  au  concile  de  Pise  , 
mourut  de  chagrin  au  monastère  de  St.-Gilles,  où  il 
s'était  retiré. 

1135.  RUPERT,  moine  de  St.-Laurent  près  Liège, 
abbé  de  Deutz.vis-à-yis  Cologne,  savant  écrivain ,  litté- 
rateur. Il  étudia  les  belles  lettres  sous  le  savant  Héri- 
brand  qui  était  passé  de  l'abbaye  de  St.-Jacques  à  celle 
de  St.-Laurent,  où  Ion  cultivait  alors  les  sciences  avec 
succès.  Le  père  Mabillon  le  regarde  comme  l'homme 
de  son  siècle  qui  s'est  le  plus  appliqué  à  la  lecture  des 
saintes  écritures  et  en  a  fait  les  meilleurs  commen- 
taires. 

Rupert ,  outre  ses  Commentaires  sur  récriture  sainte 
et  son  Traité  des  o/^ces  divins,  a  composé  deuœ  livres 
^r  la  méditation  de  la  mort,  les  vies  de  St.  Héréhert 
tt  de  St.  Eliphe,  martyrs,  4  livres  de  vers  et  d* hymnes, 
une  relation  de  l'incendie  de  t abbaye  de  Deutz  dans 
laquelle  une  hostie  fut  conservée  miraculeusement  au 
milieu  des  flammes ,  une  Histoire  des  abbés  de  St.-Lau- 
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rent  et  une  autre  des  évéques  de  Liège;  ces  deux  der* 
niers  ouvrages  ont  été  insérés  dans  YAmplissima  Col'- 
lectio  de  dom  Martène  et  Durand. 

1137.  ANSELME,  écolâtre,  bibliothécaire  et  abbé 
de  Gembloux ,  continua  la  chroniqiie  de  Sigebert , 
moine  du  même  monastère,  jusqu'en  1 137. 

1138.  ETIENNE,  abbé  de  St.- Jacques,  à  Liège ,  mu- 
sicien habile ,  auteur  à'une  vie  de  St.  Mqdoaldè ,  arche-» 
vêque  de  Trêves  et  de  X Histoire  de  la  translation  du 
corps  de  ce  saint.  Il  rapporte  que  de  son  temps,  ton» 
concouraient  à  l'élection  de  Vévêque^  le  dtu),  le  clergé 
et  le  peuple,  et  que  le  roi  la  confirmait,, 

1143,  ERMESINDE,  fille  de  Conrad,  comte  de 
Luxembourg,  mariée  en  premières  noces  à  Albert „ 
comte  de  Moha ,  frère  du  pape  Léon  IX ,  et  en  secondes 
à  Godefroid,  comte  de  Namur,  dont  elle  eut  trois 
filles  :  Gertrude,  épouse  de  Tempe reur  Conrad  III: 
Lutgardc,  mariée  à  Godefroid  U,  duc  de  Brabant;  et 
Irène  ,  femme  de  Manuel  Commène ,  empereur  de 
Constantinbple.  Cette  princesse  fit  don  à  labbaje  de 
Floreffe  de  l'hôpital  de  Wanze,  et  enrichit  de  ses  biens 
celle  de  St.-Victor  à  Huy. 

1145.  ALBÊRON  II,  de  Namur,  évéque  de  Liège, 
Dans  ce  siècle  de  simonie ,  de  dépravation  et  de  licence, 
il  était  d  usage  à  Liège  de  donner  les  filles  en  mariage 
de  préférence  aux  ecclésiastiques  parce  qu'ils  étaient 
les  plus  riches.  Le  libertinage  le  plus  débouté  s'y  pra-* 
tiquait  publiquement. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  imagina  pour  égayer 
les  cérémonies  trop  graves  des  fêtes  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  de  créer  une  reine  des  concubines,  nom 
qu'on  donnait  à  une  femme  de  mauvaise  vie,  prise 
ordinairement,  dit  Gilles  d'Orval,  parmi  les  conçu* 
bines  des  prêtres.  On  la  revêtait  d'habits  somptueux 
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et  d'un  diadème  ^  et  on  la  plaçait  au  milieu  de  îégli^ 
sar  un  trône;  tout  le  monde,  les  prêtres  comme  le 
peuple  )  chantaient  tout  le  jour  au  son  des  tambours 
et  des  instrumens  de  musique  autour  d^  la  reine,  à 
laquelle  on  avait  l'air  de  rendre  une  espèce  de  culte 
idolâtre. 

1145.  OLDÈRIC  VITAL,  historien  normand,  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  Liège  et  particulièrement 
pour  celle  de  Bouillon. 

1145.  LAURENT  de  Liège ,  moine  de  St.-Viton;  il  a 
écrit  une  chronique  très-estimée  des  évéques  de  Verdun 
et  des  abbés  de  St.- Vanne,  depuis  1040  jusqu'en  1 1 44  ; 
il  a  continué  celle  de  Bertaire  ;  elle  est  insérée  dans  le 
12"  tome  du  Spicilége  de  dom  d*Achery  et  dans  le 
!•'  tome  de  l'Histoire  de  Lorraine  de  dom  Calmet. 

*  1147»  BERNARD  (St.),  vint  à  Liège  pour  la  se- 
conde fois  en  1 146  et  y  prêcha  dans  l'église  de  St.-Lam-* 
bert  contre  le  luxe  et  les  richesses  des  ecclésiastiques, 
n  y  revint  encore  l'année  suivante  à  son  retour  d'Alle- 
magne ,  et  y  prêcha  la  2*  croisade  qui  fut  une  nouvelle 
époque  de  liberté  pour  les  serfs  et  les  communes,  qui 
achetèrent  leur  affranchissement  des  seigneurs  qui  fai- 
saient  alors  argent  de  tout  pour  aller  à  la  crotsade. 
Sa  parole  était  toute  puissante  et  produisait  des  mer- 
veilles* 

On  a  conservé  ses  sermons  manuscrits  :  ils  sont 
écrits  en  langue  romane  ou  vieux  wallon ,  tel  qu'on  le 
pariait  alors. 

1149.  WAZELIN  MOMALE,  né  à  Fexhe  près  de 
I;%e,  abbé  de  St.-Laurent,  littérateur,  écrivain  ascé- 
hque,  musicien,  peintre.  Il  est  Tauteur  du  livre  :  JDe 
c(Mensu  evangelistarum ,  et  d'une  lettre  sur  la  conti^ 
^^^*^  à  observer  par  les  gens  mariés,  adressée  à  labbé 
de  Florennes  et  citée  par  le  savant  Mabillon.  Accusé 
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de  mauvaise  doctrine,  il  fut  dénoncé  à  Eugène  III , 
mais  Wilbalde ,  abbé  de  Sta velot ,  prit  sa  défense  et  le 
disculpa. 

Il  se  plaisait  à  tracer  des  "sujets  emblématiques  tirés 
de  la  Bible ,  dont  on  était  alors  très-curieux. 

Il  eut  pour  disciples  :  Gilbert ,  auteur  de  beaux  chants 
sur  St.  Georges  et  Ste.  Begye  :  Jean  et  Nison»  qui  en 
composèrent  pour  les  offices  de  plusieurs  saints» 

1149.  ARNOUL  de  Gembloux,  abbé  du  monastère 
de  ce  nom ,  continua  la  chronique  de  Sigebert  depuis 
1137  jusqu'en  1 149,  et  mourut  à  labbaje  de  Signy. 

1 150.  GUILLAUME ,  né  à  Liège ,  abbé  de  St.-Thîerry 
près  Reims,  savant  théologien,  controversiste ,  dont 
Mabillon  fait  l'éloge  ;  il  fut  le  premier  qui  écrivit  contre 
les  propositions  d'Abeilard  sur  lu  Sainte  Trinité. 
St.  Bernard  avait  pour  lui  la  plus  tendre  amitié  et  lui 
dédia  son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Après 
avoir  abdiqué  en  1133,  il  embrassa  Tordre  de  Citeaux 
à  labbaye  de  Signj  près  Mézières.  11  a  écrit  la  vie  de 
St.  Bernard.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  rapportés 
dans  le  tome  12*  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
on  remarque  une  lettre  latine  sur  la  vie  solitaire  adressée 
aux  chartreux  du  Mont  Dieu  en  Ardenne. 

1150.  HELBERT  de  Liège,  moine  de  St.-Hubert , 
philosophe ,  théologien ,  versé  dans  les  saintes  écritures , 
excellait  dans  la  musique  ;  il  a  laissé  un  Commentaire 
sur  le  livre  d'Abacuc. 

1 1 57.  PIERRE ,  abbé  de  Quny ,  élève  de  l'université 
arabe  de  Cordoue ,  traduisit  d'arabe  en  latin  la  vie  de 
Mahomet,  et  procura  à  St.  Bernard  un  savant  Anglais , 
nommé  Robert ,  pour  lui  interpréter  VAlcoran. 

^1157.  LUC,  abbé  du  Mont  Cornillon  près  Liège , 
disciple  de  Richard  1*',  abbé  de  FloréfTe.  Sa  science 
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et  sa  piété  lui  méritèrent  le  êurnoin  de  ffremd  dans 
Tordre  des  prémontrés.  II  fut  toute  sa  yie  l'adversaire 
de  la  doctrine  de  Tanchelin  d'Anvers ,  qui  enseignait 
que  le  'Sacrement  de  leuckaristie  était  inutile  pour  le 
salut,  et  que  les  ordres  sacrés  n'étaient  qu'une  vainc 
fiction. 

Luc  se  livra  particulièrement  à  la  prédication.  Il 
a  laissé  un  Commentaire  du  cantique  des  cantiques  y 
dédié  à  Milon,  évêque  de  Térouane.  Cet  ouvrage  fut 
publié  à  Fribourg  en  1538 ,  et  peut  être  regardé  comme 
l'abrégé  d'Apondius. 

1158.  RODOLPHE ,  abbé  de  St.-Trond ,  né  à  Munster 
SUT  la  Sambre  près  de  Namur ,  rhétoricien ,  poète ,  mu- 
sicien, écrivain  distingué  pour  son  siècle,  introduisit 
dans  son  monastère  la  méthode  de  Guy  d*Arezzo  pour 
le  chant  ecclésiastique ,  et  composa  un  volume  d*hym.nes 
notés  de  sa  main ,  pour  les  grandes  solennités.  Il  a  écrit 
la  Chronique  de  son  m^onastère  jusqu'à  son  temps.  Cet 
ouvrage  manuscrit  renferme  des  faits  curieux,  intéres* 
sansetpeu  conniis.Dom  Acheryl'a  insérée  dans  le  2"  vo- 
lume de  son  SpiciUge.  Il  est  Fauteur  de  la  vie  de 
SuLiebert,  évèque  de  Cambrai ,  et  d'un  Traité  contre 
les  simoniaques^ 

1158.  PHILIPPE  de  Liège,  archidiacre  de  cette 
église,  se  retira  au  monastère  de  Clairvaux  dont  Sainte 
Bernard  était  abbé.  Il  a  écrit  la  vie  de  la  B.  Elisabeth 
de  Spalbeck ,  religieuse  de  Herkenrode ,  au  comté  de 
Looz.  On  lui  attribue  le  premier  livre  des  miracles 
opérés  par  St.-6ernard  en  Flandre ,  au  pays  de  Liège 
et  en  Allemagne. 

1158.  WILBALDE ,  né  au  diocèse  de  Liège ,  célèbre 
abbé  de  Stavelot  ;  il  fit  ses  premières  études  dans  les 
écoles  de  cette  abbaye  alors  dirigées  par  Reinard  ;  il 
vint  ensuite  étudier  à  Liège  la  dialectique,  Yarithmé^ 
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tUjm,  la  géométrh  et  Xaêtronomhi  se  retira  ensuite  à 
Tabbayc  de  Wesler  près  Chimay  ^  où  il  fut  charge  de 
la  direction  des  écoles.  Elu  abbé  de  Starelot  et  de 
Malmédj  en  1130^  il  obtint  peu  die  teinps  après  lâi 
confiance  de  Teiûpereur  Lothàire  ^  qui  l'envoya  en 
Italie  à  la  tête  d'une  armée  pour  soutenir  le  pape 
Innocent  n ,  et  le  chargea  ensuite  du  commandement 
de  ses  flottes  dans  là  Méditerranée. 

Après  la  mtH't  de  Lothàire,  il  contribua  à  faire  élire 
empereur ,  Conrad  ^  duc  de  Souabe,  qui  le  nomma  abbé 
de  la  nouvelle  CorbiCi 

Il  fit  partie  de  la  croisade  ordonnée  par  le  pape 
Eugène  III  contre  les  Esclàvons;  assista  aux  conciles 
de  Reims  et  de  Trêves  au  nom  du  roi  Henri-le-Jeune. 
Frédéric  ^  élu  empereur  ,  l'employa  dans  toutes  les 
aSkires  importantes  en  qualité  d'ambassadeur  ordi-> 
naire  t  il  assista  au  couronnement  dé  ce  prince  par 
le  pstpe  Andrien  YL  Au  retour  de  sa  deuxième  am- 
bassade à  Constantinople ,  il  mourut,  dit-^on,  empoi- 
sonné à  Béthulie ,  ville  de  Paphlagonie ,  d'où  ses  os 
furent  rapportés  à  Stavelot  par  les  soins  de  son  frèrd 
Erlebalde. 

Ce  prélat,  d'une  prudence  parfaite  et  dune  rare 
capacité  dans  les  afialires,  a  laissé  141  lettres  (monu-» 
ment  précieux  pour  l'histoire  de  ce  temps) ,  insérées 
dans  ÏAmplisêima  Collectio  de  Martène  et  Durand. 

1160.  NISON,  moine  de  St.-Laurent  près  de  Liège, 
musicien  estimé ,  écrivain  ecclésiastique ,  horotne  d'une 
vie  très^innocente  et  d'une  doctrine  êingulière.  Reinier , 
moine  du  même  monastère ,  le  cite  dans  ses  Hommes 
illustres. 

1163.  AL6ÉRIC ,  moine  de  Trois-Fontaines.  On  croit 
qu'il  vécut  dans  le  monastère  de  Neufmoustier  près 
de  Huy, 

La  chronique  qui  porte  son  nom  »  comprend  les 
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principaux  évènemens  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'en  1241.  La  première  et  la  plus  grande  partie 
de  cette  chronique  n  a  point  été  imprimée.  L'édition 
donnée  au  public,  en  1698,  par  le  savant  Leibnitz 
et  qui  commence  à  Tannée  960  de  l'ère  vulgaire, 
est  la  meilleure  que  nous  ayons.  Une  foule  d'écrivains 
célèbres  se  sont  appuyés  de  l'autorité  de  la  chronique 
d'Âlbéric  ,  intéressante  surtout  pour  débrouiller  les 
généalogies  des  familles  illustres  et  connaître  des  faits , 
qui ,  sans  elle ,  seraient  entièrement  ignorés. 

Leibnitz  a  trouvé  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  intitulé  :  Chronique  dAlbéric ^ 
moine  de  Trois- Fontaines ,  dans  le  diocèse  de  Liège. 
D'après  le  nombre  d'évènemens  minutieux  qu'il  ra-- 
conte  sur  Liège,  Huj  et  ses  environs,  Leibnitz  a  cru 
qu'Âlbéric  avait  vécu  dans  le  diocèse. 

Il  est  peu  d'ouvrages  qui  ayent  fourni  plus  de  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  moyen  âge. 

1 Ï64.  HENRI  de  Leyen ,  évèque  de  Liège ,  guerrier, 
zélé  réformateur  des  mœurs,  accompagna  deux  fois 
en  Italie  l'empereur  Frédéric  P'  pour  soutenir  ses 
droits  contre  1^  cour  de  Rome.  Avant  de  le  rejoindre 
deins  sa  seconde  expédition  en  Italie ,  il  confia  à  qtuitre 
prêtres  le  soin  du  spirituel  de  son  diocèse,  et  aua; 
barons  celui  du  temporel  :  il  exhorta  ensuite  toutes 
les  bonnes  villes  du  pays  à  se  con fédérer  ensemble 
dans  un  esprit  de  justice  et  de  paix  pour  s'opposer 
aveè  vigueur  à  quiconque  voudrait  les  molester  ;  leur 
reconnaissant  en  principe  le  droit  sacré  d'insurrec- 
tion,  déjà  établi  dans  la  chartre  donnée  en  1066 
aux  habitans  de  Huy  par  l'évêque  Théoduin. 

Sous  Henri  de  Leyen,  letat  de  Liège  s'accrut  de 
l'acquisition  des  châteaux  de  Rode,  de  Fontaine  et 
de  Beaumont» 

L'empereur  Frédéric,  après  la  mort  de  l'antipape 
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Victor  IV ,  proposa  la  papauté  à  Henri  de  Lejen  ;  mais 
celui-ci  la  refusa ,  et  Pascal  LU ,  qu'il  sacra  évêque 
pendant  son  séjour  à  Rome,  fut  élu  pape  à  sa  re-^- 
commandation.  Il  en  obtint  comme  une  insigne  fa- 
veur pour  son  église ,  les  corps  des  trois  mages ,  qui 
furent  abandonnés  après  sa  mort ,  à  larchevêque  de 
G)logne. 

L'évêque  Henri,  honoré  de  toute  la  confiance  de 
iFrédéric  ,  fut  chargé  par  lui  du  gouvernement  du 
Milanais ,  et  mourut  à  Pavie. 

1166.  ERLEBALDE,  frère  de  Wilbalde,  d'abord 
moine  de  St.-Laurent,  ensuite  archiviste  et  abbé  de 
Stavelot  :  honoré  comme  son  frère  de  la  confiance 
de  l'empereur  Conrad ,  il  fut  son  chancelier  et  l'ac- 
compagna à  la  Terre-Sainte. 

1167.  ALEXANDRE,  grand  prévôt  de  St.-Lambert, 
évêque  de  Liège,  fut  chargé  conjointement  avec  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  d'exposer  pour  la  première 
fois  à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  du  cha- 
pitre royal  de  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  les 
ossemens  de  Charlemagne ,  canonisé  par  le  pape  Pas- 
cal III.  Il  accompagna  l'empereur  Frédéric  dans  sa 
dernière  expédition  en  Italie  pour  soutenir  les  anti- 
papes. 

Alexandre  sacra  roi  de  Sardaigne ,  Barsona ,  qui  en 
avait  acheté  le  titre  de  l'empereur  Frédéric,  moyennant 
4,000  marcs  d'argent  ;  et  il  mourut  de  la  peste  à  Rome. 

1167.  GUIBERT,  abbé  de  Gembloux.  Il  nous  a 
laissé  vingt-une  lettres  insérées  dans  dom  Martène , 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  du  monas- 
tère de  Marmoutier ,  où  il  s'était  retiré  avec  ses  reli- 
gieux ,  après  la  dévastation  de  son  abbaye. 

1171.  LOUIS  II,  comte  de  Looz;  dom  Clément  rap- 
porte ,  qu'après  une  guerre  contre  les  comtes  de  Namur 
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et  de  Dàsbourg  et  plusieurs  incursions  au  pays  de 
Stavelot,  il  partit  pour  la  Palestine.  A  son  retour, 
il  écrivit  à  Louis-le- Jeune ,  roi  de  France ,  qu'obligé 
de  guerroyer  tant  pour  lui  que  pour  ses  amis,  il  le 
priait  de  lui  envoyer  une  cuirasse  et  un  casque ,  qui 
fussent  larges,  amples  et  de  bonne  trempe^  ne  pouvant 
en  trouver  dans  le  pays  qui  fussent  propres  à  sa  me- 
sure. Cette  lettre ,  dit  dom  Clément ,  sert  à  faire  con- 
naître X humeur  guerrière  et  la  corpulence  peu  comm,une 
de  ce  comte.  C'est  lui  qui  transféra  l'assemblée  de  ses 
feudataires  dam  le  bourg  de  Curenge  ,  dont  il  fit 
réparer  le  château,  d'oii  cette  juridiction  prit  le  nom 
de  salle  de  Curenge  (qu  elle  conserva  jusques  dans  les 
derniers  temps  ) ,  à  l'exemple ,  sans  doute  ,  de  la  salle 
ou  halle  où  les  Francs  se  réunissaient  dans  laCampine, 
pour  traiter  des  affaires  publiques. 

1173.  AMAURI  P'  ,  roi  de  Jérusalem,  né  dans 
TÂrdenne  ,  homme  de  génie  ,  mais  d'une  avarice 
sordide  qui  ternissait  ses  bonnes  qualités.  Il  fit  plu- 
sieurs guerres  dans  le  seul  but  de  s'enrichir  et  finit 
par  perdre  tous  les  tributs  que  lui  payaient  ses  voisins. 
Il  mourut  sans  avoir  pu  repousser  les  Sarrasins  de  la 
Terre-Sainte ,  malgré  tous  ses  efforts. 

1 180.  BRUNO  (St.)  de  Cologne ,  fondateur  des  Char- 
treux,  qui ,  par  sou  zèle  ,  s'introduisirent  dans  le 
diocèse. 

1180.  ISABELLE  de  Hainaut ,  comtesse  d'Artois  , 
femme  de  Philippe- Auguste  ,  roi  de  France  ,  vassale 
de  l'église  de  Liège  ,  en  sa  qualité  de  comtesse  de 
Hainaut. 

1182.  REINIER,  moine  de  St.-Laurent  près  Liège, 
littérateur,  poète,  érudit ,  a  écrit  là  vie  des  homm£S 
illustres  de  son  monastère. 
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1183.  LAHBERT-LErBÈGUE,  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique liégeois  ,  persécuté  et  même  indignement 
traité  pour  ses  dédamations  publiques  contre  la  cor- 
ruption des  mœurs  du  clergé.  Traité  de  fou  par 
Tévêque  Radulphe  qui  le  fit  enfermer  et  ensuite 
conduire  à  Rome ,  où  il  fut  bien  reçu  du  pape  qui  lui 
permit  de  prêcher  en  toute  liberté.  A  son  retour 
à  Liège ,  il  fonda ,  de  ses  propres  deniers  ,  l'église  de. 
Saint-Christophe  çt  l'institut  des  béguines  ou  filles 
vivant  en  communauté  et  engagées  par  des  vœux  à 
garder  la  chasteté.  Il  sortit  du  béguinage  de  Saint- 
Christophe  à  Liège  ,  un^  grand  nombre  de  filles  qui  . 
allèrent  s'établir  à  Nivelles  en  1207,  et  delà  se  répan- 
dirent par  toute  la  Flandre ,  en  France  et  en  Alle- 
magne. Les  béguines  existent  encore  en  Belgique  et 
en  Hollande.  Il  composa  une  table  qu'on  appelle 
table  de  Lambert ,  et  VAntigrap/^e,  ouvrage  singulier 
et  inédit,  sur  les  mœurs  corrompues  des  ecclésiastiques 
qu'il  adressa  à  Lambert ,  curé  de  Theux.  On  conserve 
Y  Antigraphe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi 
à  Paris.  Il  traduisit  le  premier,  en  langue  romane  ou  * 
wallonne  ,  les  Actes  des  Apôtres,  qu'il  dédia  au  pape 
Alexandre  III. 

Lambert  est  célèbre  dans  Thistoire  par  sa  prédiction 
de  l'incendie  et  de  la  ruine  prochaine  de  l'église 
St.-Lambert,  qui  arrivèrent  en  eflTet  après  sa  mort.  Cet 
événement  fut  la  cause  première  de  la  perte  des 
Chartres  et  archives  du  pays,  que  Ion  conservait  alors 
dans  ce  temple* 

On  trouve  l'origine  des  Béguines  dans  le  Chronicon 
cisterdense  d'Aubert  le  Mire.  Cologne,  1614. 

1185.  HENRIQUEZ  {Alphonse),  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  comte  de  Limbourg,  et  de  Thérèse,  fonda- 
teur du  royaume  de  Portugal ,  après  la  victoire  qu'il 
gagna  sur  les  Maures  à  Ourique,  en  1139,  Ce  prince 
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donna  une  constitution  aux  Portugais,  et  la  soumit  à 
leur  acceptation  en  1145,  dans  la  fameuse  assemblée 
deLamégo.  Le  pape  Alexandre  lui  confirma  le  titre  de 
roi  en  1169,  moyennant  un  tribut  annuel  de  deux 
marcs  d'or. 

1185.  HAPPART  {Adulphe),  moine  de  St. -Hubert, 
auteur  d'une  Chronique  manuscrite  de  cette  abbaje. 

1185.  IVERE  (Ste.) ,  recluse  de  Looz  et  amie  de 
Ste.  Christine ,  acquit  une  grande  célébrité  par  ses 
vertus  et  ses  miracles. 

1186.  HENRI  de  Castres,  chanoine  de  Téglise  de 
Liège  ;  après  avoir  occupé  plusieurs  années  le  siège 
ëpiscopal  de  Verdun ,  il  revint  à  Liège  et  j  mourut. 

1190.  GÉRARD,  comte  de  Looz,  accorda  aux  habi- 
tans  de  Brustem  les  mêmes  privilèges  et  franchises ,  que 
possédaient  les  citoyens  de  Liège.  Pour  expier  le  sac  de 
la  ville  de  ïongres,  il  fonda  labbaje  de  Herkenrode, 
devenue  l'une  des  plus  riches  des  Pays-Bas.  A  la  solli- 
citation de  Ste.  Ivère ,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
Pendant  son  absence,  Hugues,  son  frère  ,  qu'il  avait 
chargé  du  gouvernement  du  pays,  séduisit  sa  femme  et 
l'épousa.  11  mourut  à  Ptolemaïs  en  Egypte. 

C'est  l'époque  d'une  foule  de  fondations  d'hôpitaux 
pour  la  lèpre  ,  maladie  très-commune  alors ,  et  rap- 
Iwrtée  par  les  croisés  en  Europe. 

1191.  ALBERT  de  Louvain,  frère  du  duc  de  Bra- 
dant, archidiacre  de  la  Campine ,  fut  élu  évêque  de 
Liège  contre  le  gré  de  l'empereur  Henri  VI.  11  alla  à 
Rome  où  il  fut  bien  reçu  du  pape  Célestin  lU  ,  qui 
confirma  son  élection  et  le  nomma  cardinal.  H  se  fit 
sacrer  à  Reims, où  il  fut  assassiné  par  les  émissaires  de 
l'empereur  et  mourut  martyr  de  la  querelle  des  papes 
^t  des  empereurs  pour  les  investitures.  On  croit  que 
c  est  pour  expier  ce  crime,  que  Henri  fonda  à  perpétuité 
dans  l'église  de  St.-Lambert  deux  autels  et  deux  messes 
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quotidiennes,  dont  les  desservans  s'appelaient  chu- 
noines  impériaux, 

Albert  ne  fut  pas  canonisé  ;  lé  pape  Martin  Y  permit 
seulement  qu'on  en  fit  la  commémoraison  dans  les 
églises  de  Reims  et  de  Bruxelles. 

Simon,  moine  d'Afflighem  a  écrit  sa  vie  et  F  his- 
toire de  son  martyre^  ouvrages  publiés  par  Aubert 
le  Mire ,  en  1 628. 

1191.  RADULPHE,  évêque  de  Liège,  fameux  par 
sa  sordide  avarice  et  la  vente  publique  des  bénéfices 
ecclésiastiques,  que  son  confident,  IJdelin,  boucher 
de  Liège ,  mettait  à  l'encan  sur  la  place  du  marché. 

C'est  sous  son  épiscopat ,  que  le  temple  de  Saint- 
Lambert,  celui  de  St. -Pierre  et  le  palais  épiscopal  fu- 
rent brûlés  ,  suivant  la  prédiction  de  Lambert-le- 
Bègue.  Toutes  les  antiques  et  vraies  archives  du 
pays ,  périrent  dans  ce  malheureux  incendie  ,  d'oii 
l'on  doit  inférer  que  toute  cha/rtre  antérieure  à  c^tfe 
date  (1184)  est  fausse  ou  apocryphe.  On  construisit 
sur  le  même  emplacement  une  nouvelle  église  ca- 
thédrale ,  et  Ton  mit  67  ans  à  achever  ce  temple 
magnifique,  qui  existait  encore  et  fut  démoli  en  1794. 

L'épiscopat  de  Radulphe  fait  époque  pour  le  re- 
lâchement dans  la  vie  monastique  des  chanoines. 

Le  pays  s'accrut  alors  de  la  terre  et  baronnie  de 
Herstal^  terre  des  Carlovingiens  qui  en  firent  leur 
fabrique  £  armes ,  et  fut  donnée  en  engagère  à  l'état 
de  Liège  par  le  duc  de  Brabant,  sous  la  condition 
que  les  habitans  conserveraient  leurs  coutumes  locales 
et  leur  haute  cour,  qui  ressortit  pendant  long-temps 
du  siège  royal  d'Aix-la-Chapelle ,  et  ensuite  du  conseil 
de  Brabant. 

Cet  évêque ,  suivant  l'esprit  du  temps  ,  pour  expier 
ses  fautes  et  calmer  ses  remords,  prit  la  croix,  ac- 
compagna l'empereur  Frédéric  à  la  Terre-Sainte ,  et 
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mourut  à  Fribourg ,  lorsqu'il  revenait  dans  son  diocèse. 

1194.  LAMBERT,  le  petit,  moine  de  St.- Jacques 
à  Liège,  est  Fauteur  d'une  Chronique  qui  commence 
en  988  et  finit  à  1 194,  et  n'offre ,  à  proprement  parler, 
que  des  dates  ;  elle  fut  continuée  par  Reinier ,  moine 
du  même  monastère  et  publiée  par  dom  Martène  et 
Durand.  Lambert  est  souvent  cité  dans  Ghapeauville. 

1196.  GILBERT,  chancelier  du  comte  de  Hainaut, 
a  écrit  une  Chronique  du  Hainaut ,  inconnue  aux 
historiens  liégeois ,  excepté  à  Gilles  D'Orval  :  elle  est 
pleine  de  faits  intéressans  pour  les  annales  du  pays. 
Cette  chronique  manuscrite  fut  découverte  et  publiée 
par  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Chasteler ,  en  1784. 

1200.  ALBERT  DE  CUYCK ,  évêque  de  Liège, 
passe  pour  l'auteur  des  libertés  et  privilèges  des  Lié- 
geois ;  mais  il  est  plus  probable  qu  il  leur  confirma , 
à  prix  d'argent ,  celles  qu'ils  possédaient  déjà. 
/  On  place  généralement  alors  la  découverte  de  la 
houille ,  ou  plutôt  son  exploitation  en  grand  à  Liège , 
car  au  H*  siècle,  les  mines  de  New-Castle  étaient 
déjà  exploitées;  et  dans  une  enquête  faite  sous  le 
règne  de  Henri  III ,  il  y  est  fait  mention  de  ces  sor^ 
tes  de  charbons  qu'on  trouvait  dans  les  bois  royaux. 

Dès  lors,  on  voit  que  les  marchands  de  Liège  al- 
laient  à  .la    foire  de   Francfort. 

La  Taxandriè  prend  désormais  le  nom  de  Campine. 

On  peut  placer  sous  Albert,  le  commencement 
de  la  lutte  de  la  démocratie  contre  le  pouvoir  nobi- 
liaire et  clérical;  lutte  qui  dura  sans  interruption 
jusqu'en  1789,  où  le  peuple,  ou  plutôt  la  raison 
triompha  de  tous  les  préjugés. 

*1204.  GUY,  légat  du  pape,  demeura  deux  ans 
à  Liège ,  pour  rétablir  l'ancienne  discipline  ecclésias- 
tique ;  n'ayant  pu  y  parvenir  malgré  tous  ses  efforts , 
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il  se  yit  obligé  de  permettre  aux  chanoines  de  l'église 
cathédrale  dé  vivre  en  liberté;  depuis  lors,  ïlsquti^ 
tèrent  la  vie  monastique  et  se  partagèrent  les  revenus 
du  chapitre. 

On  attribue  à  ce  légat  l'usage ,  à  Liège  et  en  Alle- 
magne, de  sonner  les  cloches  pendant  la  consécration. 

*  1204.  GODEFROID  de  Féronstrée,  issu  d'une  fa- 
mille des  plus  illustres  de  Liège ,  fondateur  de  Féglise 
St.-Jean-Baptiste ,  où  se  trouvaient  le  corps  de  JVotger 
et  des  fonts  baptismaux» 

1204.  BAUDOUIN  P%  comte  de  Flandre,  pair  et 
vassal  de  l'église  de  Liège,  en  sa  qualité  de  comte 
de  Hainaut,  fut  l'un  des  chefs  de  la  quatrième  croi- 
sade ,  et  le  premier  empereur  latin  à  Constantinople , 
d'oii  il  envoya  de  magnifiques  présens  à  l'église  ae 
Saint-Lambert. 

Bertrand  de  Rans,  natif  de  Reims,  religieux  er- 
mite, s'avisa  de  se  faire  passer  pour  l'empereur  Bau- 
douin, fait  prisonnier  et  mis  à  mort  par  le  roi  des 
Bulgares.  Jeanne ,  fille  aînée  de  ce  prince ,  refusa  de 
le  reconnaître;  mais  une  partie  de  la  noblesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut  se  rangea  du  côté  de  l'impos- 
teur. Jeanne  implora  le  secours  de  Louis  YIII,  roi  de 
France.  Bertrand  fait  prisonnier,  avoua  son  imposture 
dans  les  tourmens  de  la  question.  On  le  promena  dans 
toutes  les  villes  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  et  il  fut 
ensuite  pendu  à  Lille  en  1225. 

On  trouve  la  vie  de  Baudouin  dans  la  Constanti- 
nople Belgique  du  jésuite  Pierre  D'Oultreman.  Tour- 
nai ,  1643 ,  in.4\ 

*  1204.  OTHON,  doyen  de  l'église  de  St..Paul,  à 
Liège ,  fondateur  du  monastère  du  Sart  sur  Meuse , 
appelé  depuis  le  VaUBenoît. 

^  1208.  PHILIPPE  U,  roi  des  Romains,  se  trouvant 


—  83  - 

à  Duren ,  confirma  par  un  diplôme  les  libertés  et  fran- 
cises prétendument  accordées  aux  citoyens  de  Liège 
par  Albert  de  Cujck,  dbnt  voici  le  dispositif  :  l"*  I^s 
Liégeois  ne  devaient  payer  aucune  taille  ,  aucuti 
impôt,  et  n'étaient  tenus  à  aucun  service  militaire, que 
pour  la  défense  du  pays,  et  de  leur  bon  gré. 

2**  Ils  ne  pouvaient  être  cités,  pour  cause  de  reli- 
gion ,  que  devant  l'assemblée  synodale ,  et  n'être  ex- 
communiés que  par  sentence  de  ce  tribunal. 

3"  Tout  serf  mourant  à  Liège  avait  le  droit  de  laisser 
tout  son  mobilier  à  sa  femme,  à  ses  enfans,  ou  à  ses 
parens. 

4**  Tout  citoyen  ne  pouvait  être  arrêté  ou  détenu 
sans  un  mandat  des  échevins ,  ni  être  traduit  que 
devant  leur  tribunal;  et  s'il  était  condamné  à  la  peine 
de  mort,  ses  biens  retournaient  à  sa  famille. 

5°  Le  mayeur  ou  les  échevins,  ne  pouvaient  entrer 
dans  les  maisons  des  bourgeois  <]le  la  ville  ou  de  la 
banlieue,  pour  y  saisir  un  malfaiteur,  qu'avec  le  con- 
sentement exprès  du  maître  de  la  maison  ;  d  où  vient 
le  proverbe  liégeois  :  pauvre  homme  en  sa  maison 
est  m, 

1210.  THIERRY  de  Weissemberg,  abbé  de  Cluny, 
auteur  de  la  vie  de  Ste.  Hildega/rde. 

*  1211.  THÈOiX)RE  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
accompagna  Tévêque  Radulphe  à  la  Terre-Sainte.  A 
son  retour ,  il  prêcha  de  concert  avec  St.  Dominique , 
Mnt  croisade  contre  les  Albigeois,  reste  de  Manichéens, 
et  fonda,  à  Huy,  \  ordre  des  Cxoisiers. 

1212.  RENIER  II,  abbé  de  Neufmoustier  près  de 
Huy,  homme  d'un  caractère  admirable  et  très-savant, 
selon  le  rapport  de  l'auteur  du  Gallia  Christiana. 

M.  de  Villenfagne  croit,  qu'il  a  travaillé  à  la  conti- 
Atia^von  de  la  Chronique  dAlbéric  de  Trois-Fontaines. 
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1213.  MARIE  d'Oignies  (Ste.),  née  à  Nivelles,  sci 
consacra  avec  son  mari  au  service  de  la  ladrerie  dei 
Willembrouck ,  et  se  retira  sur  la  fio  de  ses  jours  au*, 
prieuré  d'Oignies,  nouvellement  bâti  sur  la  Sambre. 
Le  cardinal  Jacques  de  Vitrj  a  écrit  la  vie  de  cette, 
sainte ,  divisée  en  deux  livres  et  rapportée  par  Jean 
Surius.  On  en  gardait  le  manuscrit  à  Oignies. 

1213.  IDE  de  Nivelles  (Ste.)»  fondatrice  du  monas- 
tère  de  la  Ramée,  par  tes  libéralités  de  Gérard,  riche 
bourgeois  dé  Liège. 

1214.DIRCK  VANDER  AARE,  prévôt  de  Saint- 
Servai»à  Maestricht,  élu  évéque  d'Utrecht,  acheta  de 
Louis ,  comte  de  Looz ,.  t investiture  du  cotnté  de  HoU 
lafMle,  et  fit  de  copeert  avec  lui ,  une  guerre  cruelle 
et  barbare  à  Guillaume ,  qui  en  était  comte. 

^  12l4.  HENRI  II,  duc  de  Brabant,  fit  une  guerre 
barbare  aux  Liégeois ,  au  sujet  du  comté  de  Moha 
qu'il  revendiquait  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  oncle 
Albert.  Assuré  de  la  faveur  d'Othon,  aigri  contre  les 
Liégeois,  il  surprit  la  ville  de  Liège  le  3  mai,  jour  de 
l'Ascension ,  et  la  livraaupillage  pendant  quatre  jours. 

Il  revint  encore  l'année  suivante  ravager  le  pays ,  et 
brûla  une  partie  de  la  ville  de  Tongres;  mais  la  vic- 
toire remportée  sur  ce  duc  parles  bouchers  de  Liège, 
dans  les  plaines  de  Steppes,  décida  du  sort  du  pajs, 
qui  eût  passé  sous  la  domination  étrangère  sans  ce 
triomphe,  dont  on  consacra. le  souvenir  par  une  pro- 
cession qu^on  faisait  le  13  octobre  de  chaque  année,  et 
dont  l'usage  s'est  perpétué  jusqu'en  1793. 

Une  paix  humiliante  fut  accordée  au  duc  de  Bra- 
bant ,  qui  vint,  en  suppliant ,  auprès  de  l'évêque,  à 
genoux,  la  tète  et  les  pieds  nus,  en  recevoir  les  condi- 
tions. 

L'année  suivante ,  l'empereur  Othon ,  le  duc  de 
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Brabani ,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne  ar« 
réfèrent  à  Nivelles  le  démembrement  du  pays  de  Liège 
et  là  partage  des  biens  du  haut  clergé,  mais  la  victoire 
de  Bouvines ,  remportée  sur  les  Flamands  par  Philippe- 
Auguste,  fit  avorter  ce  projet. 

Henri  obtint  des  états  de  l'empire ,  la  portion  de 
Maestricht  que  les  comtes  de  Looz  avaient  possédée 
indivise  avec  les  évêques  de  Liège ,  pour  la  tenir  en 
fief  de  l'empire. 

*  1214.  GAVOR(/ean),  bourgeois  de  Liège,  fonda- 
teur de  Y  hôpital  St.-Ahraham. 

1215.  ENGUËRRAND  de  Bar,  chanoine  et  écolâtre 
de  Liège ,  mort  à  Lestinnes  en  Hainaut  ;  au  rapport  de 
Jean  d'Outremeuse ,  il  était  fils  du  comte  Bertrand  de 
Bar.  Lors  de  l'incendie  qui  consuma  entièrement  l'an- 
cienne église  de  St.-Lambert  en  1183,  tous  les  livres  et 
toutes  les  histoires  que  ton  y  conservait  dans  la  H- 
brairie,  furent  brûlés.  Le  chapitre  cathèdral  confia  à 
Enguerrand  le  soin  de  rassembler  tout  ce  qu'il  pourrait 
trouver  concernant  les  èvènemens  qui  s'étaient  passés 
à  Liège  et  dans  les  pays  voisins ,  et  d'en  composer  une 
nouvelle  chronique.  Le  travail  d'Ënguerrand  fut  ter- 
miné vers  1203  ou  1204  :  il  s'étendait  depuis  Saint 
Materne  jusqu'à  cette  époque.  Ces  chroniques  d'Ën- 
guerrand furent  ensuite  enchaînées  dans  la  librairie 
de  la  cathédrale ,  mais  elles  n'y  furent  pas  long-temps; 
car  ou  s'aperçut  qu'il  en  avait  corrompu  à  dessein 
quelques  faits  principaux,  mais  surtout  la  prise  et  la 
reddition  de  Bouillon  par  Renaud  1®'  dit  le  borgne  , 
devenu  comte  de  Bar,  par  l'abdication  forcée  de  son 
frère. 

Cette  Chronique  ne  nous  ,est  point  parvenue. 

1215.  JEAN ,  écolâtre  de  Xanten  et  ensuite  abbé  de 
St.-Trond ,  se  rendit  célèbre  par  son  zèle  et  ses  prédica-^ 
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tîoiis  ,  qui  entraînèrent  les  princes  et  les  évéqiies 
d'Allemagne  à  prendre  la  crmx  pour  la  quatrième 
ibis, 

*  1215.  GODEFROID  d'Estamet  ,  bienfaiteur  de 
l'hôpital  Cornillon ,  fondateur  de  \ahbaye  de  Rober^ 
mont ,  rebâtie  en  1224  par  Lambert  à  Lapide  ,  cha- 
noine de  Liège. 

*  1215  BONNET  {Jean),  chapelain  de  St.-Paiil  et 
trésorier  de  Févêque  Hugues  de  Pierrepont,  fondateur 
de  Y  hôpital  St.-Michel,  à  Liège. 

1216.  HENRI   de   Hainaut  ,    frère   de   Baudouin' 
comte  de  Flandre ,  vassal  de  l'église  de  Liège ,  fut  élu 
après  la  mort  de  celui-ci ,  régent  de  t empire  latin , 
fondé  par  les  Croisés.  H  repoussa  les  Bulgares  et  Las- 
caris,  empereur  de  Nicée,  et  mourut  empoisonné. 

1218  ENGLEBERT  de  Liège,  moine  de  St.-Laurent, 
écrivain  religieux. 

1220.  ADE,  fille  de  Thierry  VH,  comte  de  Hollande, 
mariée  à  Louis,  comte  de  Looz.  Son  oncle,  Guillaume, 
comte  de  Frise,  voulant  s'emparer  du  comté  de  Hol- 
lande ,  dont  elle  avait  hérité  à  la  mort  de  son  père,  la 
fit  enfermer  et  conduire  ensuite  en  Angleterre ,  sous  le 
règne  de  Jean  sans  terre.  Après  cinq  années  de  capti- 
vité ,  Ade  obtint  sa  liberté ,  et  vint  au  comté  de  Looz 
habiter  avec  son  mari ,  qui  fut  obligé  d'envoyer  en 
otage  auprès  du  roi  Jean ,  son  propre  frère  Arnoul. 

Louis,  étant  mort  de  poison,  l'infortunée  Ade  vécut 
dans  la  retraite ,  et  mourut  à  Herkenrode ,  où  elle  fut 
enterrée  avec  son  mari  dans  l'église  de  cette  abbaye. 

1224.  CHRISTINE  (Ste.) ,  née  à  Brustem  au  comté 
de  Looz.  Cantipré  rapporte  qu'elle  mourut  en  1182,  et 
ressuscita  subitement  pendant  ses  obsèques,  vécut  en- 
core quarante^deux  ans ,  après  être  morte  et  ressuscitée 
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pour  une  seconde  fois,  qu'elle  mourut  enfin ,  en  1224, 
au  monastère  de  Ste.-Gatherine  près  de  St.-Troiid. 

Thomas  Cantipré  de  Leen-St.-Pierre ,  près  Bruxelles, 
sayant  minéralogiste ,  géologue ,  qui  vivait  en  1 280 ,  a 
écrit  la  vie  de  Ste.  Catherine. 

Le  même  historien  nous  apprend  qu'elle  annonça 
le  jour  même  de  l'événement ,  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  infidèles;  et  que  Gérard,  comte  de  Looz,  sur  le 
point  de  mourir ,  fit  une  confession  générale  de  ses 
péchés  à  cette  sainte ,  conformément  sans  doute  au 
décret  du  4**  concile  de  Latran  tenu  en  121*5  ,  qui 
ordonnait  la  confession  du  pécheur  à  son  propre  prêtre, 
ou  ancien» 

*  1224.  RADU  de  Liège,  doyen  de  Véglise  collégiale 
deSte.-Croix  en  cette  ville,  grand  docteur  en  théologie 
et  grand  poète ,  au  rapport  de  Jean  d'Outremèuse ,  a 
laissé  une  chronique,  que  l'on  conservait  dans 'la 
librairie  de  l'église  de  St.-Lambert ,  et  que  l'évêque 
Hugues  de  Pierrepont  inséra  mot  à  mot  dans  la  sienne. 

*  1225,  CONRAD,  chanoine  de  St.-Lambert  et 
moine  de  labbaye  de  Yillers,  cardinal,  légat  du  pape 
à  Liëge« 

1225.  GERTRUDE,  unique  héritière  des  comtes  de 
Dasbourg,  de  Metz  et  de  Moha,  fille  d'Albert,  épousa 
Thibault,  duc  4e  la  Haute -Lorraine ,  ensuite  Thibaud, 
comte  de  Champagne^  qui  la  répudia  bientôt  pour  sa 
«téri)ité  ;  et  enfin  en  S""  noQes ,  Simon ,  fils  du  comte 
Linange ,  qui  la  suivit  au  tombeau.  Gertrude  mourut 
âgée  de  vingt  ans  sans  laisser  de  postérité  ;  ce  qui  pro- 
cura dès  lors  le  comté  de  Moha  à  l'église  de  Liège ,  par 
suite  de  la  donation  que  lui  en  avait  faite  Albert 
dernier  comte  ,  mort  en  1212.  Thibaud ,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre ,  successeur  de  Sanchele- 
tort,  son  oncle  maternel,  à  son  retour  de  la  Terre- 
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Sainte ,  s'adonna  à  la  culture  des  lettres.  Ses  vertus  lui 
méritèrent  le  titre  de  grande  et  ses  ouvrages  celui  de 
faiseur  de  chansons;  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
enrichi  la  langue  française. 

1226.  FRÉDÉRIC,  comte  d'Alténa,  au  lieu  de  pro- 
téger et  de  défendre  labbaje  d'Essen  ,  en  sa  qualité 
d'avoué ,  la  pilla  et  en  maltraita  labbesse.  Celle-ci 
en  porta  plainte  à  Englebert ,  son  parent ,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  qui  en  fit  les  plus  vifs  reproches 
à  Frédéric.  Irrité  de  cet  aifront ,  il  assassina  Yaxr 
chevèque.  Le  duc  de  Brabant ,  le  comte  de  Gueldre, 
et  les  seigneurs  voisins  jurèrent  de  tirer  vengeance  ^ 
de  ce  crime  ^  et  détruisirent  le  château  d'Isemberg 
qui  lui  appartenait.  L'empereur  Frédéric  II  le  mit 
au  ban  de  l'empire  et  confisqua  ses  biens  ;  le  légat 
du  pape  l'excommunia.  Frédéric  d'Alténa  proscrit , 
errant  de  ville  en  ville  ,  fut ,  quoique  déguisé ,  re- 
connu en  traversant  Liège ,  par  Baudouin  de  Greneffe , 
chevalier  hesbignon ,  qui  le  saisit  au  corps  et  le  fit 
prisonnier  ;  il  fut  envoyé  sous  escorte  à  Cologne ,  où 
il  fut  roué  aux  portes  de  la  ville.  Il  est  bon  d'observer 
que  le  comté  de  Homes  ,  depuis  faisant  partie  du 
pays  de  Liège ,  fut  distrait  du  comté  de  Looz ,  en 
faveur  des  comtes  d'Alténa. 

1229.  HUGUES  de  Pierrepont ,  allié  à  la  famille 
des  comtes  de  Namur  ,  évéque  de  Liège  ,  né  aux 
environs  de  Reims,  dont  il  refusa  l'archevêché. 

La  possession  des  seigneuries  de  Moha  et  de  Walef 
par  l'église  de  Liège ,  fut  la  cause  d'une  guerre  cruelle 
entre  le  pays  et  Henri  P' ,  duc  de  Brabant  qui  y 
prétendait,  et  profita  du  refus  de  l'évêque  de  recon- 
naître Othon  lY,  couronné  empereur  par  Innocent  III, 
pour  faire  entrer  ce  prince  dans  ses  intérêts. 

Après  avoir  vaincu  les  Liégeois  ,  le  duc  de  Brabant 
entra  dans  la  ville  de  Liège ,  où  ses  troupes  commi- 
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feût  toutes  les  horreurs.  La  ville  même  eut  été  incendiée 
etnedut  son  salut  qu'aux  représentations  cC André,  châ- 
telain de  Bruxelles  et  de  Gilles ,  son  fils ,  chanoine 
de  St.-Lambert.  Le  duc  fit  enlever  les  chartres  et 
archives  de  IHôteUde"  Ville ,  et  la  trésorerie  de  St.^ 
Lambert  fut  livrée  au  pillage  ;  ni^is  les  Liégeois  se 
vengèrent  du  duc  peu  de  temps  après  par  la  fa- 
meuse victoire  qu'ils  remportèrent  sur  lui  dans  les 
plaines  de  Steppes  «n  1213« 

St.-Trond ,  Waulsor  et  Hastière  qui  dépendaient 
alors  de  Téglise  de  Metz ,  furent  acquis  à  celle  de 
Liège  qui  lui  donna  en  échange  la  ville  de  Mézières. 

Hugues,  de  concert  avec  le  comte  de  Clermont, 
fonda  le  monastère  du    Val-SL^Lambert. 

Cette  époque  est  celle  de  la  grande  chartre  des 
libertés  en  Angleterre  et  de  rétablissement  des  che- 
valiers de  tordre  Teutonigue  dans  le  pays  de  Liège* 

Hugues  assista  au  couronnement  de  l'empereur 
Frédéric  et  à  celui  de  Henri  VII  à  Aix-la-Chapelle, 
ainsi  qu'au  concile  de  Latran  tenu  à  Rome  ,  où  il 
porta  une  partie  du  chef*  de  St.-Lambert ,  pour  en 
faire  présent  au  pape. 

Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  Ton  construisit  à 
Liège ,  la  Salle  aux  Drapiers ,  qui  est  la  première 
établie  en   Belgique. 

Hugues  de  Pierrepont  a  écrit  une  chronique ,  qui 
n  est  point  parvenue  jusqu'à  nous ,  mais  dont  s'est 
servi  pour  la  sienne  Jean  d'Outremeuse.  Cette  chro- 
nique qu'il  appela  le  Cronicque  des  venassour ,  men- 
tionnait toutes  celles  du  pays  et  évêché  de  Liège  ; 
il  en  fit  présent  au  roi  d'Espagne. 

Nicolas  -  le  -  Long  dans  son  histoire  du  diocèse  de 
Laon ,  rapporte  que  Hugues  légua  aux  pauvres  72,000 
marcs  d'argent. 

1230.  REINIER,  prieur  de  St.-Jacques  à  Liège, 
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fit  quatre  fois  le  voyage  de  Rome ,  chose  remarquable 
pour  le  temps.  II.  a  écrit  V histoire  des  principaux 
évènemens  arrivés  dans  le  diocèse,  depuis  1194  jua- 
qu'en  1230.  Son  histoire  est  la  coniimuition  de  celle 
de  Lambert-le-Petit ,  publiée  par  dom  Martène  et 
Duraod.  On  conservait  encore  dans  les  derniers  temps, 
à  labbajelde  St.-Jacques,  le  manuscrit  original  de 
cette  chronique  souvent  citée  dans  Chapeauville* 

*  1231.  OTHON ,  cardinal  et  légat  du  pape.  A  soa 
arrivée  à  Liège  ,  il  s'appliqua  à  faire  une  récapitu- 
lation des  revenus  de  tous  les  corps  ecclésiastiques , 
pour  nen  former  quune  seule  masse ^  qui  serait  divisée 
par  portions  égales,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  un  membre 
du  clergé  qui  fût  plus  riche  que  l'autre  ;  ce  projet 
très-louable  en  lui-même,  n'eut  point  de  suite. 

Il  rendit  un  règlement  sage ,  mais  illégal ,  inter- 
disant à  l'avenir  de  vendre  ,  et  ordonnant  de  con^ 
férer  gratuitement  les  charges  de  majeur  et  d'échevins 
à  Liège  ,  à  Huj  et  à  Dinant. 

*  1236.  BAUDOUIN  ,  seigneur  d'Orchiraont ,  w- 
teur  d'une  chartre  par  laquelle  il  accorde  la  liberté 
aux   habitans  de  Gédines  ,  selon  la  loi  de  Renwèz. 

1240.  LAMBERT  de  Liège,  chanoine  de  Thuin, 
poète. 

1241.  ALBÈRIC  ,  religieux  de  Neufmoustier  près 
Huy ,  né  au  hameau  de  Ïrois-Fontaines  dans  le  mar- 
quisat de  Franchimont  ;  selon  quelques  auteurs,  il 
serait  le  continuateur  du  précédent  Alhéric,  moine 
de  Trois-Fontaines. 

1243.  SIMON,  religieux  de  l'abbaye  d'Afflighem, 
dans  le  Brabant ,  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  un  Volume  de 
sermons  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  un  Commen- 
taire sur  la  règle  de  St.  Benoit ,  la  Relation  de  la  fameuse 
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mion  arrivée  alors  à  un  frère  convQrs  du  monas- 
tère de  Postelle  ,  un  Abrégé  dê$  morale»  de  Saint 
Grégoire ,  la  Vie  et  la  Relation  du  martyre  de  Saint 
Albert,  cardinal  et  évêque  de  Liège.  Ce  dernier  ou*- 
yrage  a  été  publié  par  Aubert  le  Mire ,  et  traduit  en 
espagnol  par  le  F*  André  Soto  ,  confesseur  de  l'in- 
fante Isabelle. 

1244.  VlTîVy  (  Jacques  de  ) ,  chanoine  de  lab- 
l)aye  d'Oignies»  H  prêcha  en  Belgique  et  au  pajs  de 
Liège,  la  deuxièqae  croisade  contre  les  Albigeois  «  et 
la  quatrième  contre  les  infidèles.  Il  se  croisa  }ui* 
ittéme,  partit  pour  la  Palestine  et  fut  nommé  arche- 
téque  de   Ptolemaïde. 

A  son  retour ,  Grégoire  IX ,  auteur  de  la  publi- 
eatioo  des  Décrétales,  le  nomma  évéque  de  fte^ca^ti 
et  cardinal. 

Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  Y  établissement  des 
Bominicains  dans  le  diocèse  de  Liège. 

Il  mourut  à  Rome  et  voulut  que  son  corps  fût  en- 
terré à  labbaye  d'Oignies,  située  dans  Tévêché  de  Liège. 

Jacques  de  Vitry  a  écrit  des  Sermons  sur  toutes 
fct  épiPres  et  évangiles  de  Tannée,  une  Histoire  orient 
Uik  et  occidentale ,  divisée  en  trois  livras  :  le  pre- 
mier traite  de  l'église  d'Orient,  depuis  Mahomet  jus- 
quen  1229  ,  le  deuxième  de  Tétat  de  l'église  latine 
de  son  temps,  et  le  troisième  rapporte  les  évènemens 
dont  il  a  été  témoin  en  Orient  ;  une  lettre  sur  la 
prise  de  Damiette,  et  uner  autre  contenant  la  rela- 
tion de  tout  ce  qui  se  passait  devant  cette  ville.  Cette 
dernière  adressée  au  pape  Honoré  III,  est  insérée 
dans  le  huitième  tome  du  Spicilége  de  dom  D'Achery. 
n  a  aussi  laissé  une  vie  de  Ste.  Marie  cTOigniea  et 
une  somme  sur  là  conversion  des  pécheurs. 

1248.  GIU.es,  né   à  Liège,  moine  de  Fabbaje 
d'Orval ,  a  écrit  \ Histoire  des  évéque  de  Liège  depuis 
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Théoduin  jusqu'à  Henri  de  Gneld/re  :  elle  est  insérée 
au  Recueil  de  Chapeauville ,  tome .  2\ 

1251.  MAURiriUS^  chanoine  de  Neufmoùstier  près 
Huy,  littérateur,  ërudit.  Gilles  d'Orval  dont  il  était 
lami,  lui  soumettait  tous  ses  écrits. 

Au  rapport  de  cet  historien,  il  était  le  seul  de 
son  monastère  qui  cultivât  alors  les  lettres  et  Yhis- 
toire ;  d'où  Ion  pourrait  inférer  avec  raison  ,  que 
Mauritius  aurait  eonfmt^^  jusqu'à  sa  mort^  la  Chro- 
nique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines* 

*  1 253.  HENRI  de  Binant  fut  avec  Germeau ,  l'un 
des  premiers  bourgmestres  de  la  cité  de  Liège  élus 
par  le  peuple.  Il  fut  le  principal  auteur  de  la  t^o- 
lution  politique ,  qui,  en  1253,  rendit  au  peuple  le 
droit  de  nommer  ses  magistrats.  L'évéque  Henri  de 
Gueldre  voulant  obtenir  des  échevins  une  levée  de 
milice  pour  envoyer  au  secours  de  Jean  d'Avesaes, 
comte  de  Flandre,  Henri  de  Dinant  sj  opposa,  allé- 
guant que  ve  n'était  pas  pour  des  intérêts  étrangers 
que  les  Liégeois  étaient  tenus  à  prendre  les  armes, 
mais  pour  la  défense  du  pays  et  le  soutien  des  droits 
de  téglise  et  de  lévêqv^. 

Persécuté ,  proscrit  par  l'aristocratie ,  il  se  réfugia 
auprès  de  Marguerite  de  Gonstantinople  ,  eomtesse  de 
Flandre  ,  où  il  mourut. 

Ami  sincère  des  libertés  du  peuple ,  Henri  les 
défendit  courageusement ,  et  mérita  de  son  vivant 
le  titre  glorieux  de  père  de  la  patrie*  Il  fut  lâche- 
ment calomnié  par  ses  détracteurs  et  les  ennemis 
de  la  démocratie. 

1256.  ARNOUL  VII,  comte  de  Looz,  érigea  en 
villes  les  bourgs  de  Hasselt  et  de  Curenge,  et  leur 
accorda  (en  1232)  les  mêmes  libertés  et  franchises^ 
dont  les  bourgeois  de  Liège  jouissaient ,  ou  par  droit , 
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oti  couiume.  Il  fit  partie  de  la  croisade  ordonnée  eopitre 
les  habitans  du  diocèse  de  Brème ,  qui ,  après  airoir 
chassé  leurs  prêtres  et  les  clercs ,  étaient  retournés 
à  ridolâtrie. 

1258.  JULIENNE  (Ste.)  de  Liège,  prieure  du  mo- 
nastère du  Mont  G)rnillon  près  Liège ,  morte  en  odeur 
de  sainteté.  Une  vision  qu'elle  eut  donna  lieu  à  YinS" 
tilution  de  la  fête  du  Saint-Sacrement  François  Mi- 
varius,  religieux  espagnol  du  Mont  Sion  et  le  jésuite 
Bertholet  ont  écrit  la  vie  de  cette  sainte* 

À  la  persuasion  de  Ste.  Julienne  de  Cornillon  et  du 
consentement  de  Févèque  Robert,  on  célébra  arec 
grande  pompe  pour  la  première  fois  en  1246,  la  fête 
du  St.-&icreraeiit  dans  Téglise  de  St.-Martin  en  Mont» 
dii-huit  ans  avant  son  institution  par  le  pape  Ur- 
bain IV  ^  pour  toute  Téglîse. 

Peut-être,  pourrait-on  attribuer  la  célébration  de 
la  Fête-Dieu  à  Liège  en  1246,  à  une  horrible  séche- 
resse qui  affligea  cette  année  le  pays  durant  quatre- 
vingts  jours. 

1264.  PANTALÉON  {Jacques),  né  à  Troyes  en 
Champagne ,  fils  d'un  savetier,  chanoine  et  archidiacre 
de  Téglise  de  Liège,  l'un  des  plus  habiles  danonistes  et 
des  plus  profonds  théologiens  de  son  siècle.  Il  accom- 
pagna Robert,  évêque  de  Liège,  au  concile  de  Lyon, 
QÙ  il  se  fit  remarquer  par  Tètendue  de  ses  connais- 
sances. Le  pape  Innocent  III  l'envoya  en  qualité  de 
'égal  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Poméranie  et  dans 
toutes  les  provioces  de  TAllemagne.  Alexandre  IV  le 
nomma  évèque  de  Verdun ,  patriarche  de  Jérusalem , 
cllenvoya  comme  légat  en  Syrie. 

£n  son  absence,  il  fut  élu  pape,  et  prit  le  nom 
d'Drbain  IV. 

Il  institua  la  fête  du  St, -Sacrement  pour  honorer 
^  mystère  suivant  la  révélation  qui  en  avait  été  faite 


A  dlyèfseÀ  personnes  pieuéeis,  et  particulièrement  à 
Julienne  4e  Liège. 

La  lettre  par  laquelle,  ce  pape  étaUtt  la  Féte>JDîeQ 
en  1264,  est  rapportée  dans  la  collection  des  conciles , 
tome  XI  et  dans  le  grand  buUaire ,  ainsi  qu'une  lettre 
adressée  h, Eve,  récluse  au  Mont-St.-Martin ,  à  Liège. 

L'origine  véritable  de  la  Fête-Dieu  remonte  au 
k""  concile  général  de  Latran ,  tenu  en  1215 ,  qui  établit 
en  culte  public,  le  dogme  de  la  transubstantiatton. 

Paritaléon,  n'étant  encore  qu'archidiacre  de  Liège  i^ 
composa  un  Livre  de  méditations,  un  Traité  sur  la 
manière  de  reciter  ïoffi,ce,  et  dressa  des  règles  pour  les 
béguines. 

Cest  sous  le  pontificat  d^Urbain  IV ,  qu'  un  ermite  ^ 
t^ioard ,  introduisit  l'usage  du  chapekt. 

*  1266.  ROBERT,  évèque  de  Verdun,  vendit  à 
Tëglise  de  Liège ,  la  terre  et  seigheurie  deJupiih,  qui 
comprenait  le  faubourg  d'Amercœur,  Beaufajs,  Bel* 
l^ire  s  BoiS'>Pl«t ,  «lie. ,  ^c.  ^  •éohu^>  à  ièglise  <de  Verdun , 
lors  du  démembrement  de  la  Lorraine ,  sous  la  réserve 
de  maintenir  les  swcéans  dans  leurs  dbroits^et  frau'- 
chises,  et  de  ne  pouvoir  dans  aucun  temps,' vendre, 
concéder f  donner,  -distraire,  changer,  ou  aliéner  de 
quelque  ^autre  manière,  les  bois  où  comm^unatix ,  sans 
coTUjé  spécial  de  t évèque  et  chapitre  de  Ve^^dun. 

Jusqu'alors  la  cité  de  Liège  se  trouvait  entourée 
d'un  territoire  étranger ,  excepté  du  côté  de  la  Hesbaje, 
où  Ion  entrait  par  Païen-Porte,  ou  porte  du  pays. 

*  1269.  AIGLETINE,  fille  d'Alard  Pagnbis,  échevin 
de  Liège,  célèbre  par  sa  beauté,  mariée  à  Jean  des 
Marets,  l'un  des  maîtres  de  la  cité.  Pendant  la  célébra- 
tion de  ses  noces ,  les  Liégeois  prirent  et  démolirent 
&  fort  de  Ste.--  Walburge. 

*  1274.  NiœLAS  de  Fontaine-l'Èvèqiie ,  évèqae  de 


-  90  — 

Gsoibrai,  fit  déterrer  Compile ^  ehanoine  d'Anvers^ 
quatre  ans  après  sa  mort,  et  lai  fit  foire  son  (Nroois^ 
pour  avoir  osé  soutenir  s  jfias  là  pauvreté  effapaii  (M* 

kgpéchùm 

1276.  THIBAUD,  archidiaore  de  Téglise  de  Liège  ^ 
ttyant  théologien;  ayant  été  maltraité  par  Tévéque 
Henri  de  Gueldre ,  pour  avoir  osé  lui  reprocher  en 
plein  chapitre ,  efiwotr  violé  une  Jeune  fille  de  la  maison 
Desprez»  alliée  à  Thibaud,  il  quitta  Liège  et  entreprit 
h  voyage  de  la  Terre^Sainte. 

Etant  à  Ptoléniaïs ,  il  reçut  la  nouvelle  que  les  dar-» 
dinaux  assemblés  à  Viterbe  depuis  deux  ans  et  nçuf 
mois,  oxk  ils  ne  pouvaient  s'entendre^  lavaient  élu 
pape.  II  revint  en  Europe^  et  prit  le  nom  de  Gré« 
goire  X.  . 

Peu  de  temps  après ,  il  assembla  un  concile  général 
à  Lyon ,  pour  y  exciter  à  une  nouvelle  croisade ,  ré- 
former les  mœurs  et  réunir  l'église  d'Orient  à  celle 
d'Occident. 

Les  villes  de  Liège,  de  Hujr^  de  Dinant ,  de  Tongres 
eldeSt.-Trond,  envoyèrent  des  députés  à  ce  concile; 
pour  y  dé[K>ser  contre  .leur  évéquè ,  auquel .  le  pape 
ft^ait  déjà  écrit  uùe  lettlre  touchante  pour  l'exhorter  à 
changer  de  vie. 

Grégoire  X  ordonna,  que  les  cardinaux  »  après  la 
mort  d'un  pape ,  seraient  enfermés  dans  un  condave 
€t  n'en  pourraient  sentir^  qu après  en  avoir  élut  un 
autre. 

On  lui  doit  l'abolition  dé  l'abus  où  étaient  les  eedér 
mastiques  lorsqu'ils  se  croyaient  attaqués  injustement, 
d'entowier  d épines  F  image  de  J,-C.  et  lés  reliques  des 
fainis,  et  de  faire  cesser  le  chant  dans  les  églises ,  pour 
^fquer  leur  douleur.  Le  deuxième  cooeile  de  Lyoti 
^ndamna  plus  tard  cette  coutume  oomme  impie. 

Thibaud  avait  professé  avec  disfttnotion)  la  théologja 
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et  l'écriture  sainte  à  Paris.  Il  a  laissé  pluiietsra  leiires 
touchant  la  réfmion  dès  Grecs  et  des  Latins^ ,  et  une 
autre  contre  les  chrétiens  qui  embrotssent  le  jtfdai 


*  1281.  BOUCHARD  et  GUILLAUME,  chanoines  de 
St.-Lambert ,  partagèrent  les  suffrages  pour  remplacer 
Jean  d'Ënghien  ,  assassiné  par  Henri  de  GueldrCf  jUs 
sont  les  architectes  des  deu»  portails  de  Téglise  cathé- 
drale, qui  se  trouvaient  Tun  yis-à^vis  du  Palais,  et 
l'autre  du  côté  de  la  place  Verte* 

Ce  fut  vers  ce  temps,  que  Ton  construisit  des  ponte 
de  pierre  à  Maestricht,  à  Huj  et  à  Dinant. 

*  1282.  HEMMCOURT,  chevalier  liégeois,  passait 
pour  l'homme  de  son  temps,  le  plus  adroit  aux  exer- 
cices du  corps.  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  l'invita 
à  venir  prendre  part  au  fameux  combat  singulier  de 
cent  contre  cent^  arrêté  entre  lui  et  Pierre  d'Arragon, 
pour  terminer  leurs  différends. 

Haneffe  et  Moumale,  autres  guerriers  liégeois,  aussi 
renommés  que  Hemricourt,  furent  également  conviés 
à  ce  combat ,  dont  l'histoire  nous  à  conservé  le  souvenir. 

1284.  HENRI  de  Gueldre,  frère  d'Othon,  duc  de 
Gueldre ,  fut  élu ,  quoique  laïc ,  évêque  de  Liège  par 
le  concours  du  clergé,  des  nobles  et  des  plébéiens.  Sa  vie 
débauchée  lui  mérita  ajuste  titre  le  sumoni  de  F  homme 
aux  soixante  bâtards. 

Sous  Henri  de  Gueldre  ;  la  forme  des  élections 
changea  :  le  peuple  de  la  cité  nomma  ses  magistrats 
ou  raaitres-à-temps  ,  depuis  appelés  bourgmestres;  et 
bientôt  les  autres  villes  du  pay^  imitèrent  cet  exemple. 

Ce  fut  lui ,  qui ,  pour  contenir  la  bourgeoisie  ,  fit 
élever  la  forteresse  de  Ste.»  Walburge.  Il  assista  avec 
l'empereur  au  siège  d'Aix-la-Chapelle  qui  dura  six  mois. 

Tout  le  temps  de  son  épiscopat  fut  marqué  par  des 
troubles  et  la  gueroe  civile^ 
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Grégoire  X ,  n'ayant  pu  le  déterminer  à  changer  de 
fie ,  le  fit  déposer  au  concile  de  Lyon.  Dans  la  lettre 
quil  écrivait  en  1272  à  Henri,  il  lui  dit  :  Vcms  ne 
prenez  pa9  la  défense  des  ecclésiastiques  contre  les- 
mbks  qui  s'emparent  de  leurs  biens.  Cette  lettre  trace 
no  taÛeau  hideux  des  mœurs  corrompues  de  cet 
èvéque.  On  j  Toit^  qu'il  s'était  fait  un  honneur  d  a- 
îoœf  dans  un  festin  ,  d'avoir  eu  de  ses  concubines , 
qmtorze  enfants  en  vingt-d&ux  mois;  et  Ion  ne  peut 
révoquer  en  doute ,  qu'il  ait  fait  construire  le  château* 
de  Pietersem  pour  le  donner  à  Tun  de  ses  hâtards. 
Quelques  auteurs  ont,  cru,  que  Fabastreie  située  au 
faubourg  d'Avroi,  était  la  maison  destinée  à  Téduca- 
tion  de  ses  bâtards  et  à  ses  plaisirs  nocturnes;  mais  it 
est  plus  vraisembl£d>le  qu'elle  était  l'arsendi  des  ar- 
balétriers^   . 

Après  sa  déposition ,  il  vécut  encore  douze  ans ,  pen- 
dant lesquels  il  se  livra  à  tous  les  genres  de  brigan- 
dages, et  à  tous  les  excès  les  plus  honteux.  On  lui 
attribue  la  mort  de  son  successeur.  / 

B  eut  une  fin  digne  de  sa  vie,  et  fut  tné  en  1284 , 
par  Tbirj  l'Ardennais  du  ban  de  Jalhaj  ,  dans  le 
^age  du  Marché  au  pied  du  château  de  Franchimont , 
dans  une  course  qu'il  était  venu  faire  dans  le  marquisat 
de  ce  nom. 

L'église  cathédrale  de  St.-LambcFt,  démolie  en  1794 , 
fat  achevée  sous  Henri  de  Gueldre, 

1289.  BAUDOUIN  d'Avesnes,  frère  du  comte  de  Hai- 
Daut,  auteur  d'une  Chronique  des  comtes  de  Hainaut, 
dont  l'histoire  est  intimement  liée  à  celle  du  diocèse. 
Jacques  Leroy  la  publiée  en  1693  ,  avec  des  notes 
historiques. 

*  1297.  ADOULE  PORETTE  ,  mérita  le  surnom  de 
l-fléfène  liégeoise  ;  fille  riche  ,  d'une  beauté  remar- 
quable, et  de  condition  serve  de  la  terre  dAwans.  Son 
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enlèyemciit  6t  son  mariage  avec  le  JQune  Hannecêau 
allié  aux  WarouK^doonèr^nt  lieu  à  ce^  guerres  cruelles 
evXte  lès  familles  d'Awana  et  de  Waroux  ^  qui  dé« 
aolèrent  le  pays  de  Liège  pendant  un  demi -siècle 
et  firent  périr  plus  de  32»000  hammeg.  Hèmricourt 
nous  À  laissé  le  récit  de  cette  guerre.  M»  d^  Yillenfagne 
en  a  composé  %m  ésèai  hisk>riqw  «  et  M.  Pigault  de 
Calais ,  en  a  fait  un  draine  en  trois  àctee  qu'il  voulut 
faire  représenter  à  Liège  en  1 7&4  ^  mais  le  conseil^privé 
de  Tévéque  s  y  opposa* 

*  1297-  ADOLlPHfe,  comte  de  Nassau,  fut  couronné 
empereur  d'Allemagne  à  Aix-la-Chapelle  par  larche- 
vêque  de  Mayence,  assisté  de  Tévêque  de  Liège. 

1297.  GUILLAUME  ,  abbé  de  St.-Trond ,  a  écrit  la 
vie  de  Ste.  Béatrice,  prieure  de  Nazareth,  à  Cologne. 

1301.  œRBEAU  (ffumbert),  seigneur  d'Atvans, 
dotit  le  nom  rappelle  de  tristes  et  douloureux  sou« 
yenirs.  Son  refus  de  permettre  ati  jeune  Hanne-* 
ceau ,  cou'sin  du  seigneur  de  Waroiix  ^  d'épouser 
Adoulé  Porette  de  Dommartin  ^  Jeune  et  belle  serve 
dépendante  de  èes  dofnuines  ^  fut  le  ptételte  de  cette 
guerre  civile  >  qui  s'alluma  dans  le9  campagnes ,  et 
durant  laquelle  le  pays  fut  désolé  par  des  meurtres, 
des  pillages  et  des  incendies  àanis  ce^se  renouvelles. 
Cette  anarchie  féodale  ,  peinture  vraie  des  moeurs 
féroces  du  moyen  âge  ,  dura  35  ans  ,  éteignit  une 
partie  de  la  noblesse  liégeoise  ,  et  ruina  le  pays. 

Au  commencement  de  cette  guerre  dite  d'Awans 
et  de  Waroux ,  les  Awans  ayant  brûlé  le  fort  de  Slins 
avec  sa  garnison  ,  Hunlbert  et  doutée  chevaliers  de  son 
parti  furent  condamnés  à  venir  en  chemise  ,  une  selle 
de  cheval  sur  leur  téfè  nue ,  depuis  léglise  cottégiale 
de  St.*Mart%n  jttsquau  Palais ,  faire  amende  honch 
rable  à  tévéque  de  Liège  :  flétrîâsure. humiliante  pour 


—  09  — 

les  Awàns  ,  ^i,  en  exaltant  l'orgnèil  ûm  Wamùx  , 
ne  contribua  pas  peu  à  prolonger  la  qu^relbe* 

Après  le  combat  de  Lonçin  où  périt  Humbert  Cor- 
beau, chef  de  son  parti,  toute  la  noblesse  liégeoise, 
même  celle  des  contrées  Toisines ,  prit  part  dans  cette 
guerre  :  les  uns  pour  Tenger  la  mort  de  leurs  parens 
ou  amis ,  les  autres  pour  acquérir  de  t honneur  par 
quelques  exploits.  jf&>rîetAr. 

Ces  preux  ohevaliers  liégeois,  si  rénmoméd  alot^ 
en  Europe  pour  leur  vaillance  et  letnr  adresse  dans 
Ite  combats,  ne  s'y  présentaient  que  ricdietnent  et 
superbement  habillés  :  leurs  armes  ne  laissaient  rien 
à  désirer  pour  la  trempe  ,  la  beauté  et  lornement  : 
leurs  ohevaur  étaient  excellens,  et  ils  les  décoraieilt 
de  caparaçons  brodés  où  leurs  blasons  étaient  artiste- 
ment  peints  :  ils  se  servaient  de  selles  très-hautes  et 
sans  étriers,  se  garantissaient  la  tête  par  des  casqués 
d'une  solidité  à  toute  épreuve  ,  et  se  couvraient  le 
(^orps    d'une  cotte  de  mailles  de  fer. 

Malgré  la  haine  et  Vanimosité  qui  régnaient  entre 
les  deux  partis ,  les  trêves  ou  quarantaines  étaient 
presque  toujours  observées  religieusement.  On  en 
publiait  quatre  à  la  mort  de  chaque  seigneur  ;  ce  qui 
procurait  parfois  une  paix  d'un  an  et  plus;  alors  on 
oubliait  ses  ressentimens  ;  on  se  voyait  familièrement; 
et  les  fêtes  les  plus  brillantes  réunissaient  Awans  et 
Waroux. 

Les  uns  et  les  autres  profitaient  des  trêves  pour 
se  rendre  dans  les  tournois  très  en  vogue  alors  en 
Europe^  ^t  cherchaient  à  y  briller  par  leur  force  et 
leur  adlresse. 

A  chaque  reprise  des  hostilités ,  les  preux  cheva- 
liers liégeois  avaient  un  u^ge  particulier  dont  on 
retrouve  cependant  des  trsœs  danis  Thisl^ire  de  Tan'- 
eienne  chevalerie  des  autres  nations,  qui  consistait 
à  se  foire  tirer  du  sang  pour  sasi^rer  dd  la  fidélité 
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4e  l'un  et  de  l'autre;  ils  couronnaient  cette  cérémonie 
barbare  par  un  festin  splendide. 

*  13Q9.  VELROUX  {Jean  de), dit  Mostard,  bourgeois, 
de  Liège  »  fondateur  de  l'hôpital  detle  Mostarde  dans 
cette  ville. 

*  1312.  DEFOUX  {Marié),  dame  liégeoise, a  mérité 
une  place  dans  l'histoire  par  sou  dévouement  héroï-* 
que  tcn  cachant  dans  sa  maison ,  près  de  cent  cinquante 
nobles  y  pour  les  soustraire  à  la  mort.  £IIe  fit  ce  trait 
de  courage»  bien  digne  de  son  sexe,  durant  la  nuit 
horrible  du  4  août,  où  les  nobles,  dans  Vêspoir  d'être 
soutenus  du  comte  de  Looz  et  de  toute  sa  noblesse , 
avaient  livré  combat  aux  bourgeois  de  Liège  ayant  à 
leur  tète  les  chanoines  et  Arnold  de  Blanckenheim , 
prévôt  de  la  cathédrale  et  régent  du  pays ,  qui  trouva 
la  mort  en  se  battant  vaillamment. 

1313.  LIMBOURG  {Henri  de)^  né  dans  l'Ardenne, 
pair  et  vassal.de  l'église  de  Liège  en  sa  qualité  de 
duc  de  Luxembourg.  11  fut  empereur  d'Allemagne 
sous  le  nom  de  Henri  VIL  Voulant  détruire  la  faction 
des  Guelfes  et  des  Gibelins  qui  désolait  l'Italie,  il 
ne  put  j  parvenir  malgré  tous  ses  efforts,  et  mourut 
empoisonné,  dit-on,  par  un  religieux  dominicain,  qui» 
après  l'avoir  confessé ,  lui  donna  la  communion  avec 
une  hostie  préparée.  Henri  emporta  les  regrets  de 
l'Allemagne  et  d'une  partie  de  l'Italie. 

1313.  JEAN  !•',  duc  de  Bràbant,  pair  et  vassal  de 
l'église  de  Liège,  est  lauteur  de  la  grande  chartre  des 
Brabançons,  base  de  leur  joyeme  entrée»  Il  leur  re- 
connut à  Gortenberg  le  droit  de  résistance  et  même 
d'insurrection,  dans  le  cas,  où  lui  ou  ses  successeurs 
viendraient  à  enfreindre  leurs  lois  et  privilèges.  Se  sen- 
tant approcher  de  sa  fin ,  Jean  assembla  les  nobles  et  les 
députés  des  t7i7/e#  à  Gortenberg ,  où  l'on  arrêta  les  ré^ 
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glemens  qui  portent  le  nom  de  cette  riHe.  Il  fut 
stataë ,  que  quatre  députés  seraient  choisis  par  les 
nobles  et  dix  parmi  les  bourgeois;  et  que  de  trois 
semaines  en  trois  semaines,  ils  se  réuniraient  à  Cpr- 
tenberg  pour  connaître  des  infractions  faites  à  la  liberté 
individuelle  ou  aux  privilèges,  et  pour  veiller  à  Yadmin 
nistraiion  de  la  justice.  L'évêque  de  Liège  ,  Adolphe 
de  la  Marck ,  le  comte  de  Looz  et  plusieurs  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  de  Liège  furent  les  témoins  et 
les  garans  de  cette  chartre. 

• 

1315.  FRAMCHOMME  {EustacKe  de),  chevalier 
liégeois  ,  fut  le  chef  et  lame  du  parti  des  Awans; 
Accusé  d'avoir  arrêté  la  dame  de  War fusée  et  de  lui 
avoir  enlevé  ses  bijoux  ,  ses  chevaux ,  ses  équipages , 
nonobstant  qu'il  alléguât  pour  sa  défense,  lavoir  fait 
par  le  droit  de  la  guerre  et  dans  le  combat  livré  entre 
les  deux  partis  à  Waremme ,  où  lui-même  avait  été 
dépoirillë  par  le  comte  de  Warfusée ,  Tévéque  Adolphe 
de  la  Marck  le  fit  arrêter  et  remettre  entre  les  mains  de 
Henri  de  Hermalle,  son  plus  cruel  ennemi,  qui  sans 
autre  forme  de  procès  lui  fit  trancher  la  tête  sur  un 
échafaud.  Acte  iniqlie  et  arbitraire  de  la  part  de 
Tévêque ,  partisan  déclaré  des  Waroux ,  qui  aigrit  les 
esprits  et  souleva  le  peuple  contre  lui,  indigné. d'une 
pareille  atteinte  portée  aux  lois  de  la  justice  et  à  la 
liberté  individuelle*  Telle  fut  l'une  des  causes  qui 
amena  la  pair  de  Fexhe  ;  mais  l'esprit  de  liberté  qui 
surgissait  alors  dans  toute  l'Europe  et  la  chartre  de 
Cortenberg  sont  les  causes  déterminantes  de  la  rénova-- 
tion  écrite  de  cet  ancien  contrat. 

*  1319.  PÉTERSHEM  (Henride),  chanoinede  l'église 
de  Liège ,  est  l'inventeur  du  chat ,  espèce  de  bélier , 
machine  de  suerre  destinée  à  abattre  lès  murailles. 
Il  employa  pour  la  première  fois  cette  formidable  ma- 
chine au  siège  de  Bouvignes ,  où  il  avait  accompagné 
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fétêque  Adolphe  de  la  Mordd  LesLiégecMSs'eii  aer- 
Tirent  plus  tard  au  siège  dc(  oetfe  mènie  viUe,  de  pire"* 
févelice  au  canon  ^  tant  elle  causait:  de  dé^ts. 

*  CORBESIER  ((?i/&*),  bourgeois  de  JLiége,  fonda- 
teur de  rhâpital  St^Julien  dans  le  quartier  d'Outre- 
Meuse. 

1321.  MARIE  DE  6RABANT,  fille  de  Henri  III  ei; 
sœur  de  Jean ,  due  de  Brabant.  Son  mérite  et  sa  beauté 
la  firent  rechercher  en  mariage  par  Philippe-Ié-Hardî , 
roi  de  France ,  qui  Vépousa  en  secondes  noces  en  1274, 
au  château  de  Yincennes.  Fille  de  Vun  des  plus  beaux 
esprits  de  son  siède ,  elle  avait  héirité  de  ses  tàlens  pour 
la  poésie  :  elle  les  cultiva  à  la  cour  de  Finance  ou  le» 
sciences  commençaient  à  fleurir  depuis  le  règne  de 
St.  Louis»  père  de  son  mari.  Ses  bienfaits  attirèrent  un 
grand  nombre  de  poètes  h  sa  cour ,  au  nombire  desquels 
on  comptait  un  certain  Adenèz  le  Roi  v  que  cette  pt il!!^ 
cesse  aida  beaucoup  pour  la  composition  du  roman  de 
Gléomades^  son  mdlleur  ouvrage.  Maîtresse  de  Tesprit 
de  son  époux ,  elle  gouverna  la  France  par  elle*méme 
ou  par  ses  Créatures. 

Quoiiqu  il  en  soit,  elle  fut  accusée  d  avoir  empoifdirmè 
Louis ,  fils  aine  du  roi ,  et  d'avoir  toulu  attenter,  aux 
jours  de  son  époux.  Marie  courait  le  risque  û*étre  pour 
le  mtnns  brûlée  vwe,  si  un  seigneur  de  sa  cour  n'était 
venu  consulter  une  béguine  ou  religieuse  de*  NiveUea 
très  en  réputation  de  sainteté ,  qui  disculpa  la  reine  y  et 
découvrit  que  cette  accusation  n'était  qu'une  calomnie 
de  Pierre  de  la  Brosse.,  barbier,  chirurgien  et  favori 
de  Philippe.,  qu'il  espérait  gouverner  seul  après,  la 
mort  de  celte  princesse. 

1324.  MARGUERITE  de  Luxembourg ,  fille  aioéc^ 
de  l'empereur  Henri  VII,  fut  mariée,  en  1322 ,  à 
Charles^le^Bel^  roi  de  France ,  après  qu'il  eut  répudié 
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la  raae  Manche  àh  Bowgogiie.  Cejtte  prinoftsRe ,  tomba , 
dk-on^  de  soa  charriot,  en  allant  à  Mdniargis ,  €t  ra 
blessa  dangereusement  ;  ce  qui  lui  occasioana  juum 
fausse  couche  dont  elle  mourq^.  Selon  d'autres  ^  sa 
passion  pour  la  chasse  serait  la  véritable  cause  de  sa 
mort. 

1326.  FORETTË  {MargmrUs  de^^  de  la  secte  des 
Bègards ,  naquit  dans  le  comté  de  Hainaut  au  diocèse 
de  Liège.  Ajant  avancé  :  qm  Vante  aïdmée.  en  Dieu, 
est  OMt-desgus  des  'vertus  et  nen  a  plus  que  faire;  et  que 
quand  on  est  arrivé  à  un  certain  degré  de  perfection, 
un  me  saurait  aller  au-delà;  scm  livre  accusé  d'hérésie , 
fut  dénoncé  à  la  Sorbonne  qui  la  condamna.  Cette 
malhenreufie  £ll6  fut  brûlée  vive  en  présence  de  ses 
juges  et  de  toute  la  cour ,  sur  le  parvis  de  l'église 
Notre-Dame  à  Paris.  Quatre  cents  ans  plus  tard  ^  une 
autre  femme,  Madame  Gujon  ,  lamie  de  Fénéloti  y  a 
pu  dire  impunément  les  mêmes  sottises) 

1326^  WARFUSÊE  {Raes  de) ,  surnommé  le  dernier 
des  Waroux*  Après  les  plus  brillans  exploits  contre. les 
Awans^  il  mourut  percé  de  coups  avecaés  deui  fils,  à 
Tft^  de  cent  ans ,  dans  le  combat  ique  se  livrèrent  les 
deux' partis  près  de  Ukunmartin.     . 

1326.  ARNOULD  VlH,  comte  de  Looz,  prit  les  in- 
térêts de  la  noblesse  liégeoise  contre  ceux  du  peuple  et 
du  chapitre  cathédral.  II  érigea  le  bourg  de  llasselt  en 
vilh,  et  accorda  à  ses  habitons  les  mêmes  privilèges  et 
franchises  dont  jouissaient  les  bourgeois^ de  la  cité  de 
Liège.  Arnould  transféra  de  Gurenge  à  Hasselt  la  fa-» 
brique  de  monnaie  de  son  >comté  ,  et  octcoja  aux 
40  bourgeois  chargés  de  sa  fabrication  et  de  son  ins* 
pection ,  les  mêmes  droits ,  q«ie  dans  le  firafaant.  U 
leconnuEt  que  les  comtes  de  Looz  n'avaientaocun  droit 
d'imposer  les  noUes,  que  le  don  annuel  de  10  sols  es 
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vieuagroê  tournois  par  chevalier,  et  de  5  par  écùjer , 
était  purement  gratuit  i  et  qu'il  les  en  acquittait  pour 
toujours. 

'^  1327.  LELOUP  {Collin)  de  Bréda,  passe  pour  le 
fondateur  de  Spa.  On  rapporte  qu'il  acheta  de  Tévêque 
de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck ,  12  boniers  de  terre 
qui  entouraient  la  fontaine  du  Pouhon ,  défricha  ce 
terrain  et  y  construisit  quelques  habitations.  Il  y  a  liea 
de  croire ,  qu'il  fit  bâtir  plusieurs  forges  et  fourneaux 
à  fondre  le  fer ,  qui  se  trouvait  alors  en  abondance  à  la 
superficie  du  sol. 

Tel  parait  être  l'origine  véritable  du  coit]imencemeni 
de  la  célébrité  de  Spa ,  où  il  n'y  avait  encore  que  quel- 
ques maisons  éparses,  situées  dans  l'endroit  appelé  le 
vieux  Spa. 

*  1327.  CHATEAUNEUF  (Bertrand  de),  doyen  de 
l'église  de  St.-Lambert  et  cardinal.  Il  embrassa  le  parti 
d'Adolphe  de  la  Marck,  qui  employa  son  crédit  auprès 
de  la  cour  de  Rome  contre  les  Liégeois.  Ce  cardinal 
obtint  du  pape ,  que  Jean  Lardier ,  échevin ,  et  les 
trois  autres  députés  de  la  cité  de  Liège ,  chargés  de  lui 
remettre  un  mémoire  contenant  les  griefs  du  peuple 
contre  leur  évêque ,  fussent  arrêtés.  Ramenés  à  Liège 
contre  le  droit  des  gens,  Lardier  fut  mis  en  prison  dans 
le  Hainaut  avec  l'agrément  du  comte ,  et  les  trois  autres 
furent  envoyés  en  Westphalie  et  mis  en  lieu  sûr. 

1331.  BERNARD  de  Guy,  né  en  1260,  religieux 
dominicain ,  fut  d'abord  chanoine  de  Liège  et  archi* 
diacre  d'Ardenne.  Il  fut  ensuite  inquisiteur  en  Lan- 
guedoc ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Galice  et  ensuite 
de  Lodève  en  France.  Il  laissa  beaucoup  décrite , 
entr'autres ,  une  vie  des  papes,  où  Ion  trouve. assez  de 
détails  çur  les  croisades.  On  trouve  des  extraits  de  ses 
ouvrages  dans  les  collections  de  Labbe  et  dom  Bouquet. 
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Etant  ea€X>re  à  Liège,  il  fit  présent  à  la  librairie  de 
Téglise  St.-Lanibert ,  de  la  Chronique  de  Radu ,  qu'à 
avait  fait  copier  à  ses  propres  frais.  Bernard  de  Guy, 
nous  apprend  entr  autres  singularités  du  IS""  siècle , 
que  durant  la  captivité  de  St.  Louis,  l'an  1251,  il  se 
fit  tout  à  coup  en  France  une  croisade  de  pastoureaux, 
déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  que  des  scélérats 
avaient  séduits  par  de  secrètes  machinations.  Que  queî- 
ques--uns  de  ces  criminels  instigateurs  feignaient  que 
plusieurs  de  ces  enfans  avaient  eu  une  vision  des  anges, 
qu'ils  faisaient  des  miracles  et  étaient  envoyés  de  Dieu 
pour  venger  le  roi.  Parmi  ces  enfans ,  il  y  en  avait  qui 
s'appelaient  maîtres  et  se  faisaient  obéir  des  autres.  Ils 
allaient  par  les  chemins ,  les  campagnes  et  les  villes 
donnant  des  bénédictions  comme  des  évèques.  A  Paris, 
ils  firent  des  mariages  et  de  Feau  bènédite.  Partout  ils 
accablaient  les  religieux  et  les  clercs,  dépouillant  les 
uns,  frappant  les  autres,  et  en  tuant  plusieurs;  per- 
sonne n'osait  ni  les  réprimer,  ni  leur  résister.  Tout  le 
peuple  était  pour  eux;  quelques-uns  parce  qu'ils  espé- 
raient que  cela  aurait  une  bonne  fin;  le  plus  grand 
nombre  parce  qu'on  était  bien  aise  de  voir  maltraiter 
les  ecclésiastiques.  Enfin  la  fraude  se  découvrit.  En 
très-peu  de  temps,  les  pastoureaux  s'évanouirent  comme 
de  la  fumée. 

1334.  B0LLA1SD  {Henri de),  moine  bénédictin,  né 
au  duché  de  Limbourg.  D'abord  moine  de  Stavelot  et 
d'une  vie  édifiante  ;  mais  ayant  été  élu  abbé ,  il  quitta 
rhabit  monastique ,  se  retira  au  château  de  Logne ,  où 
il  vécut  d'une  manière  tout-à-fait  déréglée. 

1336.  LOUIS,  dernier  comte  de  Looz,  descendant 
d'Arnoul ,  voyant  avec  peine  son  nom  et  sa  race  s'é- 
teindre dans  sa  personne ,  disposa  de  sou  comté  en 
faveur  de  Thierri  de  Heinsberg,  fils  de  sa  sœur  aînée, 
au  préjudice  de  l'église  de  Liège. 
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1337«  DANIEL  de  Liège,  religieux  carme,  habile 
l^oUtiqua ,  évéque  in  parUbus  d'Antarade ,  suf&agant 
do  Liège  y  aous  Tépiscopat  d'Adolphe  de  la  Marck.  Il 
^8t  le  fondateur  des  cloîtres  des  Carmes  à  Liège. 

1 342.  ROGER  (Pierre) ,  d  abord  chanoine  de  l'église 
de  Liège ,  puis  chancelier  de  France  soùs  Philippe  de 
Valois.  Elu  pape  sOus  lé  nom  de  Clément  VI ,  il  résida 
à  Avignon,  réduisit  le  jubilé  de  cent  ans  à  50,  et 
voulut  faire  élire  un  empereur  d'Allemagne,  quoique 
Louis  de  Bavière  fût  encore  vivant  ;  mais  ce  prince 
brava  les  foudres  de  Rome ,  e^  conserva  le  trône» 
On  publia  sous  son  pontificat,  une  lettre  de  Satan, 
adressée  à  son  vicaire  Clément  Vï,  qui  finissait  par 
fe^  compliments  des  sept  péchés  capitaux:  Ce  pape 
donna  dans  le  népotisme ,  et  enrichit  ses  parens , 
dont  il  fit  un  grand  nombre  de  cardinaux ,  bien  qu'ils 
eussent  des  mœurs  très-peu  ecclésiastiques. 

1343.  WINNI  DE  POMERIO ,  abbé  de  Stavelot  et 
fondateur  de  Thôpital  de  cette  ville. 

*  1343.  LEWOLDDENORTOFF  ,chanoinede  Liège , 
est  l'auteur  d'une  chronique  dont  voici  le  titre  :  Chrcn 
nicon  comitum  de  Marcâ  et  Altend.  Le  style  de  cette 
chronique  se  ressent  du  goût  du  temps.  Elle  est 
adressée  au  comte  de  la  Marck ,  et  ne  contient  guères 
qi^ie  4es  datç$.  Toiit  oe  qui  concerna  les  ccoisades  y  est 
raconté  d'unç  manière  succincte ,  sèche  et  sans  aucuae 
espèce  4'iutérêt, 

1343.  BERTHAUD  (Florent),  né  à  Malînçs,  chç^ 
valier,  surnommé  le  riche  marchand.  Les  états  de 
Liège  lui  ayant  engagé  la  ville  de  Malioes  ainsi  qu'au 
d)¥^  de  Prabant ,  le3  privilèges  des  bourgeois  de  cette 
yille  furent  augmentés.  L'archevêque  de  Cologne  con- 
seil^ à  /son  neveu  le  comte  de  Gueldre ,  pair  de  Tégiise 
de  Liège,  d'épouser,  pour  rétablir  âes  affaires,  la  fiUe 
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uniqué  de  Berthaad ,  descendant  des  comtes  de  Looz 
par  les  f etmnes ,  lequel^  lui  dit-il,  est  renommé  le  plus 
riche  horhme  dvr  et  et  argent  que  on  sache  en  nul 
pays  par  les  gratis  faits  de  marchandises  qu'il  mairie 
par  ifier  et  par  terre  ;  car,  jusques  en  Vantas,  au 
Caire  iBt  en  Alexandrie,  ses'  galUes  et  marchandise^ 
mlhnt  cent  mille  florins  et  tient  en  plaige  (hypnotHëqùe) 
me  partie  de  vostre  héritnige.  Froissard  assure  que 
Beirtbaud  était  riche  de  5  à  6  millions  de  florins. 

*  1343.  JACQUEMONT,  dit  Cockai  H  Èalli,  bourg- 
mëstiie  de  Liège,  célèbre  fabricant  de  draps,  qui 
iîDtretenait  à  lui  seul  dans  cette  ville  près  de  six  Cents 
ourriers  drapiers.  .   . 

1344.  MARCK  {Adolphe  de  la),  fiU  du  comte  d'A^ 
teoa  et  de  la  Harck ,  et  de  la  fille  de  Lpuis  »  combe 
de  Looz.  Le  pape  Oéoient  Y,  au  méprid  des'  droits 
du  clergfé ,  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  nomm^  d'au- 
torité Adolphe,  encore  jeune  homme,  au  siège  épis-* 
copalde  Liège,  à  la  sollicitation  de  Philippe-le-Bel à 
roi  de  France.  Son  règne  est  une  époque  des  évè* 
nemens  les  plus  remarquables  pour  i'Û^ire  jkdi- 
tique  du  pays  :  P  la  paiof  de  Fexhe,  qui  it'est  qu'une 
rénovation  écrite  des  libertés  liégeoi^^s  ;  2*  la  paùè  d^i 
12  lignages,  qui  établit  le  tribunal  des  douze  familles 
fiobks  pQur  mettre  un  terme  aux  guerres  crudlés  des 
Awans  et  des  Waroux  qui  désolaient  le  pajs  depuis 
^Q  demi-siècle  ;  S""  l'émission  d'une  nouvelle  espèce 
de  monnaie  ^  dite  volant;  4''  rétablissemcQt  des  pre^ 
mèreê  foires  à  Liège ,  qui  se  tenaient  chaque  annéf) 
pendant  huit  jours  :  la  1'*'''  au  l"*'  mai,  et  la  2'  au 
17  septembre;  5*  la  créatiop  du  tribunal  des  XXII ^ 
établi  pour  réprimer  les  violences  et  les  concussioùa 
des  officiers  de  Tévéque ,  et  fut  depuis  le  palladium 
de  la  liberté  nationale  ;  6*  la  vente  de  la  ville  de 
MêMnes  au  comte  de  Flandre  ^  V  là  réunion  du  comté 
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de  Looz  à  l'état  de  Liège,  par  la  mort- du  dernier 
comte  ;  %"*  le  changement  dans  Tannée  qui  commence 
dès  lors  à  Noël,  au  lieu  de  Pâques,  ainsi  qu'il  était 
d'usage  auparavant  en  Qelgique  comme  en  France», 
Adolphe,  par  ses  emportemens,  ses  injustices  crian- 
tes et  sa  sordide  avarice ,  ne  fut  qu'un  fléau  pour  les 
Liégeois,  avec  lesquels  il  fut  toujours  en  guerre.  U 
mourut  détesté  de  tout  le  monde,  et  si  accablé  de 
dettes,  que  ses  exécuteurs  testamentaires  refusèrent 
cette  charge. 

1346.  JEAN  DE  LIMBOURG,  dit  Faveugle,  né  eu 
1295,  était  fils  de  l'empereur  Henri  VU,  et  lui  suc- 
céda en  qualité  de  duc  de  Luxembourg.  Il  fut  élu 
roi  de  Bohême  au  préjudice  de  Henri ,  duc  de  Carin- 
thie,  que  sa  tyrannie  fit  chasser  du  trône.  H  prêta 
foi  et  hommage  en  1325,  comme  ses  prédécesseurs , 
entre  les  mains  d'Adolphe  de  la  Marck ,  en  qualité 
de  duc  de  Luxembourg  et  pair  de  l'église  de  Liège. 
Pendant  les  dissentions  des  Liégeois  avec  leur  évêque, 
il  fut  nommé  mambour  du  pays ,  et  se  montra  partisan 
zélé  de  Thierry  de  Heinsberg,  auquel,  en  qualité 
d'arbitre  et  à  l'instigation  de  Vévêque ,  il  adjugea  le 
comté  de  Looz ,  au  préjudice  des  droits  acquis  de 
l'église  de  Liège.  Jean  se  mêla  à  toutes  les  dissen- 
tions qui  agitèrent  le  gouvernement  d'Adolphe  de  la 
Marck.  Ce  prince  soumit  la  Silésie,  défit  les  Lithua- 
niens payens  ^  et  prit  le  titre  de  Roi  de  Pologne. 
Ayant  perdu  un  œil  dans  cette  expédition ,  il  alla  à 
Montpellier  pour  se  faire  guérir ,  et  sortit  aveugle 
des  mains  d'un  médecin  juif.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  continuera  faire  la  guerre,  et  de  venir  au  secours 
de  Philippe  de  Valois.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy, 
on ,  pour  combattre ,  il  avait  fait  attacher  son  cheval 
à  la  bride  de  deux  de  ses  plus  braves  cavaliers. 

1346é  JEAN-LE-BEL,  chanoine  de  l'église  de  Liège, 
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poète 9  historien ,  personnage  distingué.  Hemricourt  qui 
rivait  dans  le  même  temps  que  lui  et  était  son  ami , 
dit  que  c'était  le  plus  magnifique,  le  plus  aimable  et 
h  plus  spirituel  chanoine  de  la  cathédrale;  qu'il  s'a- 
musait à  faire  des  chansons  et  des  virelais. 

Jean  de  Hainaut ,  comte  de  Beaumont  et  de  Chimay, 
ladrait  dans  son  conseil ,  et  l'attacha  à  son  service. 

Jean^le-Bel  recevait  avec  magnificence  chez  lui  ;  sa 
vaisselle  était  d'argent  ;  sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  cheyaliers  étrangers  et  des  princes  qui  arrivaient 
à  Liége^  Son  train  était  considérable  ;  il  avait  des  che- 
vaux superbes  ,  des  fauconniers ,  des  chasseurs ,  des 
oiseaux  et  des  chiens»  Sa  suite  surpassait  celle  de 
Tévèque  ;  aux  jours  ordinaires ,  il  n'allait  à  Féglise 
de  St.-Lambert ,  qu'accompagné  de  vingt  personnes , 
et  aux  jours  de  grandes  solennités ,  il  en  avait  sou- 
vent cinquante  qui  le  reconduisaient  chez  lui.  Ses 
surplis  étaient  ornés  de  perles ,  et  ses  habits  enrichis 
de  pierres  fines. 

Froissard,  dans  le  prologue  de  sa  Chronique  y  dit 
que  Jean*le*-6el  à  écrit  en  français,  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude ,  tous  les  évènemens  qui  s'é- 
taient passés  de  son  temps.  Froissard  et  Gilles  Cor- 
rozet  se  sont  servis  des  mémoires  de  cet  historien , 
qui  s'est  plus  attaché  à  l'histoire  de  France  qu'à  celle 
de  son  propre  pays. 

H.  Bûchon  a  publié  à  la  fin  de  son  édition  de 
Froissart ,  les  Chroniques  de  maître  Jean^k^Bel,  cha^ 
noine, 

j  1346.  FALCOMONT  (  Thierry  cfe) ,  seigneur  du  pays 
de  Liège ,  fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  Il  fut  successivement  chargé  du  commandement 
de  l'armée  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  dans  sa 
guerre  contre  Philippe  de  Valois  ;  et  de  celles  d'Adol- 
phe de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  et  de  Jean,  duc 
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de  Luxembourg  et  roi  de  Bohême.  Son  père  étaît , 
au  rapport  de  Jacques  de  Hemricourt ,  le  plus  brave  et 
le  plus  coUrageuop  chevalier  de  son  siècle. 

1348.  HOCSEM  (Jean  de),  littérateur,  poète,  géo- 
mètre ,  chanoine  et  écolàtre  de  Té^lise  de  Liège ,  |tia- 
quit  en  1278 ,  au  village  de  Hocsem  près  de  Hougarde* 
Il  enseigna  avec  distinction  la  jurisprudence  k  Lou- 
Tain  et  à  Orléans. 

Hocsem  montra  dans  toutes  les  affaires  importante 
dont  il  fut  chargé,  une  connaissance  approfondie  des 
hommes  et  des  choses,  et  un  sincère  ami  de  la  liberté* 
Il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  ,  à  ce  que  les  membres 
du  tribunal  des  XXII  nouvellement  érigée  fusant 
élus  à  vie.  Son  discours,  au  sujet  de  Télection  d'un 
ma/mhour  du  pays ,  après  la  mort  de  Tévéque  Adolphe 
de  la  Marck,  pour  démontrer  au  chapitre  cathèdral 
la  nécessité  de  Xinterventùm  du  peuple  dans  ce  choix, 
est  digne  de  tout  éloge.  Ses  ouvrages  sont  : 

\\  Les  vie»  des  éiyéques  de  Liéffe ,  depuis  Henri  de 
Gueldre  jusqu'à  Englebert  de  la  Marck.  Sa  chronique 
commence  à  Fan  1246  et  se  termine  en  1348^  Cha« 
peauville  la  insérée  dans  sou  Recueil  des  historiens  Ué* 
geois.  Le  stjle  de  cet  historien  est  barbare  et  obscur  » 
et  sa  narration  confuse,  Froissard  avoue  qu'il  a  profité 
du  travail  de  Hocsem  pour  écrire  le  commencement 
de  sa  chronique.  La  1'^  édition  de  son  histoire  est  plus 
considérable ,  et  renferme  des  particularités  qui  ne  ^6 
trouvent  pas  dans  la  seconde. 

2"*  Un  index  alphabétique  des  principales  questions  I 
du  d/roit  dvil  et  canonique.  j 

2i^  Les  fleurs  des  auteurs  et  des  phihsophes. 

*  1350.  WARNANT,  JîÎus  iconnu  sous  le  nom  de 
Joannes  Presbytery  était  curé  du  village  de  Wamant, 
où  peut-être  il  a  pris  naissance.  Il  a  écrit  les  vies  de» 
évoquées  de  Liège ,  «n  commençant ,  comme  Itocsem  ,  à 
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Ifenri  de  Gueldre*  Chapeauvillç  qui  le  cite  aouveiit 
dans  9on  vecueil ,  prétend  quç  son  style  est  tellement 
barbare  et  obscur,  que  très-souvent  on  devine  plutôt 
qu'on  ne  comprend  ce  quHl  a  voulu  dire,  et  lui  pré- 
fère Vhistorien  Hocsem  ;  cependant ,  il  faut  avpuer 
que  Warnant  a  écrit  dans  un  sens  plus  libéral  et  qu'il 
rapporte  quelques  pièces  curieuses  pour  l'histoire  de 
ce  temps ,  que  Ton  ne  trouve  point  dans  Hocsem , 
ni  ailleurs. 

1359.  GUILLAlUME,  comte  de  Namur ,  dit  lé  riche, 
est  l'auteur  d'une  législation  sur  les  houillères  de  cette 
province.  Il  eut  la  gloire  d'encourager  le  premier  ce 
genre  d'exploitation  ;  et  il  le  fit  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier, 

*  1360.  JEHAIN ,  chlitelain  de  Waremme ,  capi* 
taine-général  du  parti  d'Awans,  dont  il  fut  touJQUî$ 
l'un  des  plus  intn&pides  guerriers.  Il  se  signala  sur* 
tout  à  la  fameuse  bataille  donnée  le  jour  de  la 
St.-*Bartbélen|i  entre  les  villages  de  St.-Georges  et  d^ 
Dammartin.  Au  lever  de  lauroré  de  cette  fatale 
journée  ,  le  châtelain  remarquable  par  une  taille 
majestueuse  et  la  grosseur  de  son  corps,  se  revêtit 
d'une  armure  pesante ,  et  commanda  à  son  écuyer  de 
lui  amener  Moreau  de  Dc^ve ,  nom  d'un  fameux  cour- 
sier dont  il  avait  éprouyé  la  bonté.  Peu  de  chevaux 
auraient  pu  supporter  long-temps  un  poids  aussi 
énorme.  Il  ne  parvint  à  le  monter  qu'avec  le  seoour? 
de  deux  personnes.  Comme  on  lui  faisait  des  re- 
proches de  ce  qu'il  avait  des  armes  trop  lourdes  : 
Je  jure ,  répondit-il ,  par  Dieu  et  St.  Georges ,  que , 
s'il  m'a  fallu  deux  hommes  pour  m,onter  le  fidèle 
Moreau^  quatre  et  même  plus  ne  m  en  feront  pa^  de^-' 
cendre.  Robert  de  Trugnée  et  Thomas  de  Hemricourt 
tenaient  les  brides,  de  son  cheval ,  et  devaient  le 
garder  à  vue  pendant  le  combat.  A  la  tète  de  270 
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cfaevalierà  ou  écuyers,  armés  de  toutes  pièces  et  de 
quantité  de  piétons ,  parmi  lesquels  se  trouyaient 
quoiqu  aveugles  le  seigneur  de  Clermont  et  le  vieuic 
Wilkar  d'Awans,  qui  voulaient  partager  leurs  dan-« 
gers ,  il  s'avança  \  en  bon  ordre ,  vers  Dammartin  , 
lieu  choisi  pour  le  combat.  Les  Awans  et  les  Waroux 
n'attendaient  plus  que  le  signal  «  lorsque  deux  dé-» 
pûtes  de  l'évèque  Adolphe  de  la  Mardc ,  leur  ot^ 
donnent  de  déposer  les  armes  ;  mais  sans  rien  écouter , 
ils  se  couvrent  précipitamment  la  tète  de  leurs  cas- 
ques en  poussant  des  cris  affreux»  et  courent  les 
uns  sur  les  autres.  Henri  de  Hermalle  et  le  châtelain 
de  Waremme  se  cherchaient  et  désiraient  d'en  venir 
aux  mains.  Ils  s'élancent  comme  un  éclair ,  se  heurtent 
et  se  portent  à  toute  outrance  les  coups  les  plus  vio- 
lens.  Hermalle  tombé  à  terre ,  est  étranglé  par  Jehain  ^ 
frère  du  châtelain  de  Waremme,  et  expire  sous  les 
pieds  des  chevaux*  Le  châtelain  de  Waremme  sortit 
victorieux  du  combat  »  où  il  avait  fait  des  prodiges 
de  Valeur;  mais  la  perte  de  ses  deux  frères  empoi- 
sonna le  reste  de  ses  jours. 

1372.  PIN  {Jean  du),  religieux  de  l'abbaye  de  Vau- 
celles,  naquit  vers  1303  dans  le  Cambresis.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu'il  était  théologien ,  médecin ,  orateur 
et  poète 9  qu'il  mourut  à  Liège,  ou  dans  les  environs, 
et  fut  enterré  chez  les  Guillelmins.  On  lui  attribue  : 

1"  Ze  cho/mp  vertueux  de  bonne  vie  ^  appelé  Man-- 
dévie,  ou  ks  mélancolies  sur  les  conditions  de  ce  monde, 
en  prose  et  en  vers. 

2**  Evangile  des  femmes,  en  vers.  C'est  un  livre 
de  morale  pour  l'instruction  des  personnes  du  sexe. 

Plusieurs  auteurs  parlent  de  du  Pin  comme  d'un 
homme  de  mérite,  et  le  citent  avec  éloge. 

1372.  HANDEYILLE  (Jean  de),  surnommé  lé  maùre 
à  la  barbe,  seigneur  de  Chambdy  et  chevalier  an- 
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glais.  Il  était  philanthrope ,  naturaliste  ,  physicien  et 
professeur  de  médecine.  Vers  Tan  1332 ,  il  quitta 
l'Angleterre  et  voyagea  pendant  trente-quatre  ans  en 
Asie  et  en  Afrique.  De  retour  en  Europe,  il  se  fixa 
à  Liège  qu'il  adopta  pour  sa  patrie  et  où  il  termina 
sa  carrière.  On  Tenterra  dans  Téglise  des  Guilleitnites 
de  cette  ville  ,  où  Ton  voyait  naguères  encore  son 
épitaphe.  Mandeville  a  écrit  d  abord  /b  relation  de 
m  voyages  en  roman  wallon,  dans  laquelle  il  s'étend 
sur  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Egypte ,  en 
Arabie  et  en  Perse ,  etc.  Cet  ouvrage  traduit  depuis 
en  diverses  langues  a  paru  sous  le  titre  de  : 

1^  Itinerarius  à  terra  Angliœ  ad  partes  Hierosoly' 
mitanas,  et  in  tdteriores  transmarinas ,  en  caractères 
gothiques  9  format  in-o4*',  sans  année  d'impression  au 
frontispice  ;  mais  on  trouve  ces  mots  à  la  fin  du  livre  : 
E/gplidt  Itinerarius  à  terra  Angliœ  ad  pa/rtes  Hiero^ 
solymitanas,  editus  annô  hgggglv  ,  in  civitate  Leodiensi^ 
En  flamand ,  Zwol,  1483,  in-4''c  En  français  »  %on  » 
148Q ,  in-*folio  »  gothique  ;  Paris,  1542,  in-4*.  En  ita- 
lien, Milan,  1480,  in^4\  Venise,  1491,  in.4^  En 
espagnol,  Yalence,  1540,  in-folio.  En  anglais,  1499, 
Westminster,  in-8%  Londres,  1503,  in-«*»;  1670  et 
1696,  in.4«;  1725,  et  1727,  in-8\ 

2"*  Le  Grand  Lapidaire,  où  sont  déclarez  les  noms 
des  pierres  orientalles ,  avec  les  vertus  et  propriétèz 
(Ficelles,  et  les  isles  et  pays  où  elles  croissent.  Paris, 
1561,in-12. 

1372.  HARCHÈES  (Jean  de),  bourgmestre  de  la 
WUe  de  Thuin ,  massacré  par  les  gens  de  Févêque  , 
parce  qu*il  ne  voulait  pas  obéir  à  ses  ordres.  Sa  mort 
(ut  la  cause  de  troubles  et  de  séditions  dans  tout  le 
pays.  Les  habitans  de  Thuin ,  pour  exciter  les  Liégeois 
à  la  vengeance,  traînèrent  de  ville  en  ville  le  cadavre 
ensanglanté  de  Uarehées,  à  Dinant,  à  Huy,  à  Liège 
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9Dfin  f^  où  9  après  avoir  assemblé  le  peuple ,  ils  expo*^ 
sèrent  ces  hideux  restes  au  palais»  Le  peuple ,  saisi 
d'horreur  à  la  yue  de  cet  affreux  spectacle,  jure  de 
yengerla  mort  du  bourgmestre,  qui  fut  un  bienfait 
pour  le  pays ,  puisqu'elle  lui  procura  le  rétablissement 
du  tribunal  des  XXII ,  qui  «  institué  en  1 343 ,  n'avait 
eu  pour  ainsi  dire  qu'un  instant  d  existence.  Wen- 
çeslas^  duc  de  Brabani,  qui  était  y^nu  à  Liég^,  en. 
apparence  comme  médiateur ,  eut  la  gloire  de  pro- 
poser le  premier  aux  états  le  rétablissement  de  cç 
tribunal ^  comme  l'un  des  moyens,  les  plus  efficace 
pour  ramener  la  paix. 

1378.  ARCKEL  {Jean  (t)  fut  transféré,  par  tfr- 
bain  V ,  du  siège  épiscopal  d'Utrecht  à  celui  de  Liège. 
Après  bien  des  débats ,  le  comté  de  Looz  fut  réuni 
en  1367  au  pays  de  Liège  malgré  les  prétentions 
d' Arnoul  de  Rumen  et  de  Guillaume  de  Hamal ,  aux- 
quels il  fut  accordé  une  pension  viagère  de  3,000  flo- 
rins. C'est  sous  cet  évèque  que  les  Liégeois ,  en  assié- 
geant Rumen ,  se  servirent  pour  la  première  fois  de 
bombes  et  de  mortiers.  H  publia ,  du  consentement  de 
la  nation,  une  chartre  qui  confirme  les  paix  précé- 
dentes, et  prescrit,  entr'autres,  que  les  chanoines  , 
prêtres ,  religieux  ou  clercs ,  exerçant  un  office  séculier, 
seront  sujets  au  tribunal  des  XXII,  de  même  que  les 
abbés,  doyens,  archidiacres,  bénéficiers  ou  clercs,  qui 
excéderaient  leurs  pouvoirs.  Les  bourgeois  de  Maes- 
tricht  en  étaient  seuls  exemptés. 

1378,  CHARLES,  duc  de  Luxembourg,  paif  de 
règlise  de  Liège ,  fut  élu  empereur  d'Allemagne»  et 
prit  le  nom  de  Charles  IV.  Autant  sep  prédécesseurs 
s'étaient  opposés  aux  envahissemens  i]|fs  papçsi,  aur 
tant  il  sei  montra  soumis  à  leurs  volontés,  et  rétçiblit 
leur  puissance  en  Allemagne ,  où  elle  était  alors  extrê- 
mement a&iblie.  Le  régime  de  cet  j^mpereqr  est  ce- 


lèbi?  par  l^k  fameuse  bulh  dcr,  donnée  è|  la  •  diMe 
do  Nuremberg  en  1356*  Cette  charte  écrite  sur  yélin 
tfès-4nalpr(^re  et  en  mauvais  Isitin  pur  Barthole ,  a  un 
grand  sceau  ou  bulle  d  or  au  bas.  On  commence  par 
j  apostropher  les  sept  péchés  capitaux ,  et  on  y  prouve 
la  nécessité  de  sept  électeurs  par  les  sept  donis  du 
St,-£sprit  et  par  le  chandelier  à  sept  branches  de 
TApocalypse.  ÈUe  a  pour  but  de  régler  le  cérémonial 
de  rékction  des  eiUpereurs  d'Allemagne.  Charles  IV 
inlroduisit  dans  l'empire  beaucoup  de  lois  et  de  cou- 
tumes françaises  »  et  fit.élire  son  fik  Wenceslas  roi  des 
flçmains ,  quoiqu'il  n^eût  que  quinze  ans ,  en  donnant 
cent  mille  ducats  d  or  à  chaque  électeur.  H  était 
tellement  superstitieux  qu'il  fit  garder  les  orneroens 
impériaux  dans  un  de  ses  châteaux,  persuadé,  d'après 
une  tradition  populaire,  que  le  trône  impérial  reste- 
rait dans  sa  famiUe  tant  qu'elle  posséderait  ces  insignes. 
C'est  sous  son  régne  qu  eut  lieu  l'invention  de  la  poudre 
à  canon. 

1378.  HQRMES  {Amoul  de\,  né  dans  le  comté  de 
ce  nom.  Etaot  déjà  évêqUe  d'Utrecht .  le  pape  Ur- 
bain VI  le  nomma  évéque  de  Liège ,  par  opposition 
à  Eustiiche  Persan  de  Rdchefort,  élu  par  lés  chanoines 
de  Liège  et  tonfii^né  par  son  concurrent  Clément  VU. 
B  ne  prit  d  abord  que  le  titre  de  mambbur,  en  laissa 
les  fonctions  à  son  fréré  Louis  de  HorUes ,  et  retourna  à 
son  évééhé  d'Utrecht*  Rappelé  par  les  vœux  des  Lié- 
geois ,  et  confirmé  par  l'empereur  Wenceslas  »  qui  avait 
pris  le  pa js  de  liége  sous  sa  spéciale  protection ,  il  se 
montra  l'ami  du  peuple.  Sous  son  règne ,  trois  ordres 
sont  reconnus  et  composent  les  états  :  le  clergé ,  la 
noblesse  et  lel^  viUes,  dont  Tateu  était  nécessaire  pour 
faire  la  guerre  et  eoniaentir  à  certaines  taxes.  Les  sujets 
sont  déliés  de  l'obéissanOe  qu'ils  doivent  au  chef  de 
Vétal,  s'il  viole  un  seul  artide  de  loi.  Arnoul  demanda 
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aox  états  f  un  lieiilenant  de  fief  pour  présider  à  sa 
place  f  la  cour  féodale,  qui  dès  lors  fut  rendue  séden- 
taire et  fixée  à  Liège.  La  cour  alhdiale  date  de  la 
même  époque. 

*  138K  ADOLPHE  DE  LA  MARCK ,  second  fils  d'A- 
dolphe de  la  Marck  et  de  Marguerite  de  Clèves ,  d'abord 
chanoine  de  Liège,  ensuite  évêque  de  Munster,  et 
en  1363  nommé  par  le  pape  Urbain  Y  à  l'archeyêché 
de  Cologne ,  quoiqu'il  n'eût  et  ne  voulût  reocYcir 
aucun  ordre  sacré.  Onze  mois  après,  il  céda  sa  nou- 
velle dignité  à  son  oncle  Englebert  de  la  Marck  « 
pour  épouser  Marguerite  de  Juliers  et  de  Berg.  II  hé- 
rita de  son  oncle  Jean ,  du  comté  de  Clèves ,  et  le 
réunit  à  celui  de  la  Marck. 

Adolphe  est  le  fondateur  de  la  société  du  Fol,  dont 
voici  la  forme  et  la  manière»  Chacun  des  36  compa- 
gnons qui  la  composaient  devait  porter  un  fou  d'ar- 
gent ou  un  anter  brodé  sur  son  habit,  sous  peine  de 
trois  gros  tournois,  en  cas  de  contravention.  Ce  sjm-, 
bole  était  la  figure  d'un  fou  dont  le  bonnet  et  l'habit 
étaient  échiquetès  de  gueule  et  d  argent ,  et  garnis  de 
grelots  d'or  :  ses  bas  étaient  jaunes  ,  ses  souliers  noirs 
tournés  en  pointe  et  terminés  par  un  grelot  d*or  ;  il 
tenait  dans  ses  mains  un  plat  d'or  rempli  de  fruits. 
Chaque  année  ,  les  compagnons  se  réunissaient  le 
2'  dimanche  après  la  St.-Michel  à  Clèves  pour  y  tenir 
une  assemblée  et  une  cowr  ;  nul  ne  pouvait  sortir 
de  rhôtellerie ,  ni  de  réourie  sans  payer  sa  dépense  » 
et  ne  pouvait  s'exempter  de  se  rendre  à  cette  cour. 
S'il  arrivait  un  motif  d'inimitié  entre  deux  compagnons, 
ils  devaient  l'oublier  depuis  le  vendredi  avant  la  cour 
jusqu'au  lever  du  soleil,  jusqu'au  vendredi  après  la 
cour  au  coucher  du  soleil.  On  devait  choisir  chaque 
année  tm  roi  de  la  société  et  six  conseillers ,  pour  régler 
et  décider  des  affaires  de  la  coujr  ;  les  chevaliers  et  les 
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écuyers  deyaiént  payer  également  pour  la  dépense  de 
cette  cour;  les  seigneurs  un  tiers  de  plus  que  les  che- 
valiers et  écujers  ;  et  un  comte  un  tiers  de  plus  qu'un 
seigneur.  Chaque  année ,  tous  deyaiént  assister  dans 
l'église  de  Notre-^Dame  à  Qèves ,  aux  obsèques  des 
compagnons  décédés ,  et  y  présenter  leur  offrande. 
Le  terme  de  la  société  fut  de  douze  années. 

1384.  GÉRARD  i^roof  ou  le  grand,  né  à  Deventer, 
chanoine  d*Aix-la-Qiapelle  et  d'Utrecht ,  célèbre  par 
ses  vertus ,  ses  écrits  et  ses  sermons.  Le  désir  de  la  soli- 
tade  lui  fit  quitter  ses  bénéfices.  Il  institua  les  clercs* 
réguliers  ,  appelés  les  frères  de  la  vie  commune ,  parce 
que  sans  s'engager  par  aucun  vœu  ,  ils  demeuraient 
ensemble  et  se  procuraient  par  leur  travail  (qui  con- 
sistait principalement  à  copier  des  livres  pour  les  éco- 
liers pauvres) ,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur 
entretien ,  sans  qu'aucun  se  réservât  rien  en  particulier. 
Gérard  établit  aussi  une  congrégation  de  filles,  qui, 
après  leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  d'ouvrages 
convenables  à  leur  sexe.  Il  y  eut  plusieurs  monas- 
tères dans  les  Pays-Bas  et  le  diocèse  de  Liège ,  dirigés 
par  les  clercs  de  la  même  congrégation.  Il  donna  pour 
directeur,  avant  de  mourir,  à  ses  disciples,  Florent 
Radewyns  de  Deventer ,  qui  a  été  le  maître  spirituel 
de  Thomas  à  Kempis.  Cette  congrégation  approuvée 
en  1376  par  Grégoire  XI,  subsiste  encore  dans  quel- 
ques contrées  de  l'Europe ,  et  fut  des  plus  utiles  à  cette 
époque,  oii  Ton  ne  connaissait  pas  encore  l'imprimerie, 
qui  ne  rendit  pas  leurs  services  inutiles  ,  puisqu'ils 
imprimèrent  à  Ëruxelles  le  premier  livre  en  1479.  On 
a  de  lui  : 

1*  Epistola  Gerardi  G  root  de  officie  boni  monachi; 
et  beaucoup  d'autres  lettres  restées  manuscrites. 

2^  Plusieurs  livres  de  piété ,  dont  quelques-uns 
sont  imprimés  parmi  les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis. 
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Cologne,  1660,  in-*8^i  tome  QI;  les  autres  smi  restés 
tfiaDuscrit9.  ^ 

1387.  LUXEMBOURG  {Pierre  de) ,  né  au  diocèse  de 
Liège ,  évêque  de  Metz  et  cardinal  ;  U  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  et  fut  canonisé  au  t&  siècle  malgré  la 
lettre  de  Pierre  d'Ailly  au  pape  Clément,  Il  existe  à  la 
bibliothèque  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles ,  un  manuscrit 
in-12  du  17*  siècle,  intitulé  :  Vie,  mort  et  miracleg 
du  bienheureux  Pierre  de  ^Luxembourg ,  cardinal  et 
évêque  de  Metz. 

1390.  HÉRMTHAIâ  (Pierre  d!),  chanoine  régulier 
de  Tordre  des  Prémontrés ,  naquit  v^rs  1320,. au  village 
d'Hérenthals  dans  la  Campine.  U  a  laissé  : 

1°  Chronicon  ah  orbis  initio  ,  manuscrite,  dcMfït 
Baluie  a  détaché  les  vies  des  papes  Jean  XXII  »  Be- 
noît XII ,  Clément  VI ,  Grégoire  XI  et  Clément  VII , 
qu'il  a  insérées  dans  ses  vies  des  papes  d* Avignon , 
Paris  ^  1693  ,  in-4.  Qn  conservait  encore  plusieurs 
autres  ouvi^ge^  manuscrits  d'Hérenthals  dans  l'abbaye 
de  F|orqffe  ,  où  il  avait  été  prieur  pendant  plus  de 
30  ans. 

2**  JEûppositio  super  librum  pèalmxyrum,  per  Petrum 
die  Hérenthals,  priorem  Floreffiensem.  Conrardos  de 
Hoinborck,  1480,  Cologne,  in-f**;  Rouen,  1504. 

*  1392.  ADOLPHE ,  comte  de  Clèves ,  fonda  la  sociéU 
de  V Etrille  (de  Rosticem) ,  dans  laquelle  entrèrent 
l'archevêque  de  Cologne  ,  les  ducs  de  Brabant  et  de 
Gueldre ,  et  les  villes  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Cologne , 
pour  le  maintien  de  la  paix  dans  l'étendue  de  leur 
terriioire  respectif. 

*  1393.  ENGELBERT  DEIA  MARCK,  archevêque 
de  Cologne ,  après  l'ei^piration  du  terme  fixé  pour  la 
durée  de  la  société,  du  Fol,  forma  une  assoeiattqn  ami- 
ejile  let  jqyeiiisçj  en.l'honnçur  de  la  Ste^r Vierge ,  qui  prit 
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le  'fiôYii  dé  RoBaire.  Les  évéques  de  Munster  et  d'Os- 
nabrug ,  Adolphe ,  comte  de  Clèves ,  son  fils  aîné  , 
Adolphe ,  son  frère ,  Thierry  de  la  Marck,  seigneur  de 
IHnslaken,  Frédéric,  comte  de  Mewes,  René,  seigneur 
de  Fauquemont ,  Godefroid  de  Looz ,  Heinsberg , 
seigneur  de  Dalenbroeck ,  et  plusieurs  autres  firent 
partie  de  cette  association  ,  dont  le  prétexte  était  la 
coiiseryation  de  la  paix  publique.  Chacun  des  compa-^ 
gnons  pouvait  y  faire  agréger  ses  amis,  et  s'engageait 
à  porter  continuellement  au  cou ,  un  rosaire  d or  ou 
fP argent,  suivant  ses  facultés.  Il  y  a  lieu  de  croire  qCie 
cet  ordre  fut  créé  pour  donner  assistance  au  parti 
opposé  à  Florent  de  Wevelinghoven ,  nommé  à  Tévê- 
ché  dTJtrecht  par  Urbain  YI  en  place  d'Arnoul  de 
Hornes,  évèque  de  Liège,  qui  se  déclara  pour  le  pape 
d'Avignon ,  Clément  VlL 

1396.  HÊSIUS  {Jean) ,  naquît  à  Maeslrîcht ,  et  fut 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  St.-Servais.  Il  entre- 
prit en  1389,  le  voyage  de  Jérusalem  dont  il  a  donné 
une  relation  en  hMnt  et  parcourut  non-seulement  la 
Judée ,  mais  l'Arabie ,  TEthiopie  et  d'autres  contrées 
encore  plus  éloignées.  Il  existe  une  édition  de  la  rela- 
tion de  son  voyage ,  imprimée  à  Anvers  en  1565,  chez 
Jean  Withège ,  qui  est  très-rare  ;  il  parait  qu  elle  â  été 
aussi  inconnue  à  H:  de  Chateaubriand  ,  que  celle  du 
P.  Deschamps ,  savant  voyageur  liégeois. 

1398.  GUISE  (Jacques  de) ,  frère  mineur,  né  à  Moqsi 
a  écrit  en  latin  \t%  Annales  du  Sainaut ,  ouvrage  bi- 
zarre ,  curieux  et  intéressant  pour  le  pays  de  Liège  ^ 
dans  lequel  il  commence  à  lorigine  du  monde*  On 
a  publié  un  extrait  de  cette  histoire  sous  le  titre 
de  :  illustration  de  la  Gaule  Belgique ,  ou  Annales 
du  Hoinaut ,  jusqu'en  1244.  Paris  ^  1531  ,  3  vol. 
in-folioi 

M.  le  marquis  de  Fortia  vient  de  publier  louvrage 
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complet  avec  la  traduction  française  en  regard  du 
texte.  Paris,  1835,  18  vol.  in^°. 

Nicolas  de  Guise ,  son  parent ,  chanoine  de  Cambrai , 
mort  en  162i  ^  a  publié  une  histoire  de  Monsaveo  une 
chronologie  des  comtes  de  Hainaut jusqu'à  Philippe  II • 
Cambrai ,  16^1  ,  in-4''.  Elle  est  insérée  dans  les  Anti^ 
quitates  Belgicœ.  Louvain  ^  1702^  in-f".  Cette  histoire 
est  hien  écrite ,  et  ne  manque  point  de  critique,  ni 
dordre. 

1399.  DE5PRÉZ  (Jean) ,  dit  dVutremeuse,  poète, 
minéralogiste  ,  géologue  ,  célèbre  chroniqueur  du 
XIV*  siècle,  reçut  le  jour  à  Liège ,  en  1338.  Il  descen- 
,  dait  de  l'illustre  maison  Despréz,  fameuse  dans  l'his- 
toire de  Liège  pendant  le  moyen  âge.  Despréz  était 
notaire,  audiencier  de  la  cour  de  Liège  et  comte  palatin» 

M.  Polain ,  archiviste  de  la  province  de  Liège ,  qui 
a  dernièrement  publié  ses  recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Jean  d' Outremeuse ,  nous  apprend  que  cet 
historien  est  Fauteur  de  la  chronique  en  rimes  fran^ 
çaises ,  vulgairement  attribuée  à  un  autre  du  même 
nom. 

La  Chronique  en  prose  de  Jean  d'Outremeuse  est 
divisée  en  4  livres,  et  s'étend  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  son  temps  :  elle  est  pleine  d'intérêt 
surtout  vers  la  fin  du  XI*  siècle  et  au  commencement 
du  XIP ,  non-seulement  pour  l'histoire  du  pajs  .  mais 
pour  celle  de  la  France ,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Flandre. 

Le  1*'  livre  s'étend  depuis  la  création  du  monde 
jusqu*à  Tan  794  après  J.-C. 

Le  2*,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1207. 

Le  3*  commence  cette  année  et  se  termine  à 
l'an  1273. 

Le  4* ,  s'il  a  été  achevé  ,  se  terminait  peut-être  à 
l'an  1399;  mais  il  ny  a  rien  de  certain  à  cet  égard, 
quant  à  la  date. 
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Jean  de  Sta^et ,  moine  de  St^^-Laureht  près  Liège  ^ 
a  transcrit  de  sa  propre  main ,  cette  chronique ,  en 
3  YoL  in-f*,  que  l'en  conserrait  encore  dans  la  biblia«> 
thèque  4e  cette  abbaje,  etn  1642. 

1403,  HEMRIOOCRT  {Jacques  de),  généalogiste  et 
historien  liégeois,  né. à  Liège  en  1333.  L'introduction 
qu'il  a  placée  à  la  tète  de  son  Miroir  des  nobles  de 
Hesbwye  nous  apprend  qu'il  descendait  du  côté  des 
femmes  )  de  l'ancienne  famille,  de  Dammartin,  et  que 
son  véritable  nom  de  famille  était  Tomboir. 

Adam  Tomboir,  né  d  un  paysan  du  village  de  Hem* 
rioDurt,  avait  mérité  lestime  et  la  bienveillance  de 
messire  Thomas  ,  seigneur  de  Hemricourt  ,  qui  lut 
confia  l'administration  de  son  château.  Thomas  étail 
père  de  trois  filles  ;  Marie ,  la  plus  jeune  ^  ne  put  voir 
Adam  sans  l'aimer.  La  disproportion  de  leur  naissance 
paraissait  être  un  obstacle  à  leur  union  ;  mais  combien 
de  fois  r amour  norlril  pas  rapproché  les  conditions  î^^» 
Marie  n'écoutant  donc  que  la  voix  de  l'amour^  aban- 
donna la  maison  paternelle  pour  se  livrer  entièrement 
à  son  amant.  Le  seigneur  de  Hemricourt,  en  apprenant 
cette  démarche ,  devint  furieux  ;  Adam  et  sa  maîtresse, 
pour  se  dérober  à  sa  colère ,  se  réfugièrent  dans  la  ville 
de  St.'-Trond ,  oii  ils  reçurent  aux  pieds  des  autels  la 
bénédiction  nuptiale.  Au  bout  de  deux  ans  ^  ils  par- 
vinrent, par  l'entremise  de  quelques  amis ,  à  calmer  le 
ressentiment  de  Thomas ,  qui ,  ne  pouvant  briser  les 
liens  qui  les  unissaient ,  les  admit  dans  son  château , 
et  rendit  à  Tomboir  le  même  emploi  qu'il  y.  avait  au-^ 
paravant  :  il  s'opiniâtra  à  ne  vouloir  rien  donner  à  sa 
fille.  Adam  quitta  le  nom  de  Tomboir  pour  prendre 
celui  de  Hemricourt,  qu'il  transmit  à  ses  descendans. 
Son  fils ,  Thomas  de  Hemricourt ,  fit  de  très-grands 
progrès  dans  la  jurisprudence,  et  exerça  avec  succès, 
pendant  toute  sa  vie ,  la  profession  d'avocat  à  Liège  : 
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celui-ci  eut  plusieurs  en  fans,  entre  autnes^  Tkémas  et 
Gilles  de  Hemricôurt  ;•  le  premier  fut  marchand  de  tiA 
et  bourgmestre  de  Liège  ;  et  le  second ,  secrétaire  des 
échevins  de  Liège,  est  le  père  de  notre  historieOé  Sa 
mère  s'appelait  Ide  d'Âbèe,  et  sortait  d'une  maison 
distinguée*  Il  se  ibaria  premièrement  ayec  Françoise  de 
Mission ,  fille  de  Pierre  Mission  ,  hoilifiéte  bourgeois  ^ 
drapier  de  la  Tille  de  Liège  ,  dont  il  eut  un  fits  ;  en* 
suite ,  il  épousa  Agnès ,  fille  de  Y eri  de  Cbir ,  seigneur 
de  RamÎDul ,  chevalier ,  dont  il  n'eut  point  d'éhfans. 
Après  la  mort  de  sa  seeonde  feAmié  i  il  entra  dans 
Tordre  de  St.-Jean  de  Jérusalem. 

Il  fut  secrétaire  des  écherins  àè  Liège  en  t360  jus-> 
qu'en  1376,  et  majeur  en  ffeauté  pour  Raës  deWaroiix 
en  1372.  Il  fut  encons  Hecrëtai^e  du  tribunal  d!é^ 
douze  juges  des  famille^  Au  pays  dt  Liège  ^  en  1373. 
C'est  en  1390,  pendant  sa  inagiistrature ,  que  Jeaii  dé 
Bavière  ,  dit  ^ane  pMé ,  parvint  à  la  principauté  de 
Liège. 

Jacques  de  Remrîcourt  nous  a  laissé  trois  ouvrages; 
le  premier  a  pour  titre  :  Miroir  des  nobles  de  Has^ 
ba^e,  etc.  C'est  un  recueil  de  gèbéalogies  dé  h  i>lu9 
grande  utilité  pour  la  noblesse  liégeoise  ;  l'autre  est 
intitulé  :  Abréaé  des  guerres  d'Awans  et  de  Warouof. 
Ces  deui  proauctions  ^  écrites  en  vieux  français  tel 
qu'on  pouvait  le  parler  à  Liège  dans  le  14*  siècle,  ont 
été  imprimées  à  Brurelles  en  1673,  in-f"",  avec  figurés  ^ 
par  les  soins  d'un  nommé  Salbrai ,  qui  a  joint  à  côté 
du  texte  une  plate  traduction  presqù'aùssi  obscure  que 
l'original ,  et  de  plus  très^inlfidèle.  ÎSalbfai  avoue  dans 
sa  préface ,  n'en  être  venu  à  bout  qu'avec  h  seé&àré 
d'un  abbé  Massart ,  liégeois ,  «rai  avait  quelque  connais- 
sance du  vieux  langage.  Il  n  est  pas  inutile  de  remar-' 
quer  que  quelques  exemplaires  de  ce  livre  portent  là 
date  de  1715  ,  ce  qui  pourrait  faire  isoupçonner  une 
nouvelle  édition  ;  mais  le  titre  seul  a  été  renouvelé. 
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Charles^François  Jalheau ,  chanoine  de  Liège ,  a  fait 
imprimer,  en  1791,  une  nouvelle  édition,  in-folio, 
du  Miroir  des  nobles  de  la  Heshaye^  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  procurer  ;  cette  édition  n'a  pas  été  pu- 
bliée; l'éditeur  en  a  seulement  distribué  quelques 
exemplaires.  Hetnricourt  commença  le  Miroir  des  no* 
hles  en  1353  ;  il  nous  apprend  qu'il  avait  alors  20  ans^ 
et  qu'il  y  noiit  la  dernière  main  en  1393.  On  y  trouve 
les  généalogies  des  familles  nombreuses  qui  descen-» 
daient  de  Raës  de  Dammartin ,  chevalier  français , 
qui  se  fixa  dans  le  pays  ,  en  épousant  Alix  ,  fiUd 
unique  de  Sureal  de  Warfusée ,  chevalier  liégeois  » 
très^-opulent. 

La  noblesse  )  liégeoise ,  du  temps  de  Hemrieourt, 
avait  perdu  une  partie  de  son  éclat  :  le  but  de  cet 
écrivain ,  en  rapportant  lès  hauts  faits  de  ces  anciens 
chevaliers ,  était  d'exciter  ^és  contemporains  à  mar* 
cher  sur  leurs  traces. 

Dans  la  préface  très-curieuse  de  cet  ouvrage ,  Hemr 
ricourt  y  expose  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  com- 
poser le  Miroir  des  nobles  ;  il  rend  ensuite  compte 
des  soins  qu'il  s'est  donné  pour  en  rassembler  lès 
matériaux.  Il  s'y  appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ; 
il  ecmsulta  les  archives  de  la  cathédrale  de  Liège, 
il  lut  de  vieux  manuscrits,  auxquels  il  crut  pouvoir 
se  fier ,  patce  que  ses  ancêtres ,  qui  les  lui  avaient 
laissés ,  vécurent  avec  les  gentilshoomies  doBt  il  a  fait 
les  généalogies.  «  C'est  avec  ces  mémoires^  dit-il,  et 
>avec  ce  que  j'ai  vu  ou  appris  des  chevaliers  qui 
Bconnaissaient  les  familles  illustres  de  rèvécbé  de 
»Liége,  que  j'ai  rédigé  le  Miroir  dés  nobles  :  on 
«jugera  de  mon  travail  et  de  mes  peines,  quand  on 
«saura  que  j'ai  employé  46  ans  à  le  faire.  »I1  avoue, 
il  esl  vrai,  que  ses  charges  l'empêchèrent  dy  vaquer 
continuellement  ;  il  restait  quelquefois  deux  ans  sans 
y  toucher  :  oe  fut  dans  sa  vieillesse  qu'il  s'y  adonna 
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avec  le  plus  de  con^ance  ;  il  se  défit  exprès  de  ses 
emplois^,  il  relut  alors  et  corrigea  ce  qu'il  avait  com^ 
posé  avant  sa  retraite  :  <  Sans  cela,  dit-il  naïvement, 
•cet  oïtvrage  n'eut  jamais  été  achevé  ni  par  raoi , 
»ni  par  un  autre.  »  Le  bon  Hemricourt  appréciait 
le  -temps  que  ce  livre  lui  avait  coûté  :  dans  ce  siècle 
de  ténèbres ,  peut-être  ètait-il  le  seul  homme  de  sa 
nation  ,  chez  lequel  se  trouvaient  réunis  la  patience 
et  les  talens  nécessaires  ^  pour  oser  exécuter  une  entre- 
prise aussi  pénible,  et  en  quelque  sorte  aussi  ingrate. 
Cet  ouvrage ,  qui  lae  peut  intéresser  que  les  familles 
nobles  liégeoises  et  quelques-unes  des  Pays-Bas ,  qui , 
sans  le  Miroir  des  nobles ,  ne  pourraient  débrouiller 
leur  origine  et  leurs  généalogies,  ne  laisse  pas  de 
renfermer  quelques  anecdotes  sur  les  anciens  cheva- 
liers liégeois  et  sur  la  chevalerie  en  général ,  dont  le 
recueil  formerait  une  galerie  de  tableaux  naïfs  et  sin- 
guliers, oii  les  mœurs  des  12'',  IS""  et  14**  siècles  se 
trouveraient  peintes  au  naturel. 

On  doit  regretter  que  M.  de  la  Gurne  de  Ste.-Palaye 
n'ait  point  conna  le  Miroir  des  nobles  ni  \ Histoire 
des  guerres  d'Awans  et  de  Waroùx  ,  il  y  aurait  puisé 
d'excellens  matériaux ,  qu'il  n'aurait  pas  négligés  pour 
ses  mémoires  instructifs  sur  la  chevalerie.  Il  se  serait 
servi  principalement  du  dernier  de  ces  ouvrages  ;  c'est 
un  morceau  original  et  piquant ,  qui  méritait  d'être 
plus  répandu  ^  mais  il  serait  difficile  pour  bien  des 
personnes  de  le  lire  dans  le  texte  même  de  Hemricourt; 
car  outre  la  barbarie  de  son  style  ,  cet  écrivain  est  si 
diffus,  si  obscur,  il  règàe  si  peu  d'ordre  dans  cette  his- 
toire des  démêlés  des  familles  d'Avrans  et  de  Waroux , 
qu'il  faut  une  étude  constante  et  assidue  pour  saisir  le 
sens  de  l'auteur  et  suivre  le  fil  des  évènemens  multi- 
pliés et  frappans  ,  qu'offrent  ces  guerres  sanglantes. 
M.  de  Yillenfagne  en  a  publié  un  Essai  historique 
dans  ses  Mélanges  de  littérature  et  d* histoire  ;  et  M.  Pi- 
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gaiilt ,  de  Calais  ,  a  puisé  dc^ns  Touvrage  de  M.  de 
Villenfàgne  le  sujet  dun  drame  en  3  acteg ■,-  qu'il  ne 
put  faire  représenter  à  Liège,  lors  de  son  voyage  en 
1788.  ^  • 

Jacques  de  Hemricourt  est  aussi  l'auteur  du  Pennon 
de  la  temporalité  des  éoesques  de  Liège,  qui  n'a  jamais 
été  imprimé ,  et  que  Ton  ne  trouve  que  dans  ces  re^ 
cueils  manuscrits  que  les  Liégeois  nomment  Patmllart , 
qui  contenaient  les  anciens  statuts ,  etc. ,  du  pays  de 
Liège.  Ce  traité,  qui  est  peut-être  l'ouvrage  le  plus 
curieux  et  •  le  plus  intéressant  pour  l'hiàtoire  de  ce 
temps  ,  est  terminé ,  dit-on  ,  par  Jean  de  Temploux  , 
qai  y. a  inséré  plusieurs  articles,  après  la  mort  de 
l'auteur.  M.  de  Villenfàgne ,  dans  ses  Essais,  critiques, 
lome  !•',  et  ses  Recherches  historiques ,  tome  1"%  en 
donne  une  analyse. 

Le  langage  de  Hemricourt  est  plein  de  franchise ,  de 
rudesse  ,  et  porte  l'empreinte  des  mâles  vertus  et  des 
antiques  préjugés  de  l'ordre  auquel  il  se  glorifiait  d'ap- 
partenir. 

Paquot  dans  ses  Mémoires  littéraires  rsipporle  que 
Christophe  Butkens  avait  eu  le  dessein  de  publier  les 
ouvrages  de  Hemricourt  avec  une  préface  ,  des  notes 
et  un  supplément  :  Yeœemplaire  qui  contient  ces  ad- 
ditions ,  dit  ce  bibliographe  ,  est  entre  les  mains  de 
M.  Verdussen^  échevin  d'Anvers. 

1403.  RADULFDS  bb  RIVO,  doyen  de  Végliëe  de 
Tongres  ,  naquit  à  Brée ,  dans  la  Campine  ;  il  étudia  à 
Rome  les  langues  grecque  et  latine  ,  sous  le  célèbre 
Simon  de  Constantinople,  et  se  livra  ensuite  à  l'étude 
des  antiquités.  Il  fonda  le  monastère  de  Corsendonck, 
et  donna  aux  religieux  de  cette  maison  une  règle  con- 
forme aux  anciens  canons.  Radulfus  avait  rapporté  de 
Rome  plusieurs  livres  rares ,  entr'autres  un  Nouveau 
Testament  en  grec  ^fori  ancien ,  dont  Erasme  fait  men- 
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4ion  dans^ses  écrite ,  et4}ue  les  oioiiiee  de  Corsendooicsk  » 
oITiir^Bl,  en  1633,  au  comte  Olivarès.  Ce  livre  est 
aujourd'hui  à  la  bibUothèque  de  l'faoonal.  Oi  a  de  ce 
savant  : 

1*"  Les  vies  cPEnghbert  de  ./a  Marck,  ele  Jean  dAr*' 
kel  et  (tAruaul  de  Ht^mes ,  évéques  de  Liège ,  que 
£hapeauville  a  insérés  dans  son  Aectml  des  hisUhnens 

liégeois. 

2"  TraM^  de  tobserfùcdhn  des  canons ,  Goloçne , 
1568;  Rome,  1590;  dans  la  bibliothèque  des  Pères ^ 
tome  6%  édition  de  Paris,  et  tome  14%  édition  deCk>« 
logne. 

S""  Calendrier  ecclésiastique  i  IiOUTain ,  1548. 

4''  Martyrologe  an  vers. . 

1404.  FROISSARD  (Jean),  poésie ,  historien,  cha« 
noine  et  trésorier  de  Tég^ise  de  Cfaim^  «  diocèse  de 
Li^ge ,  n^uit  à  ValenciQ^nes  en  1337  ,  et  mo«rul 
à  Oiimaj.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne  lui  permit 
pas  de  se  fixer  long-temps  aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  11  aimait  la  chasse ,  la  musique , 
les  fêtes  ,  la  parure  ,  ia  boaae  phair  «  le  vin ,  les 
femmes.  Ces  goûts  fortifiés  par  Thabilude  ne  mouru- 
rent qu'avec  lui. 

Il  a  publié  plusieurs  pièces  de  poésie,  parmi  les- 
quelles on  distingue  ses  Pastourelles  «  peut-être  un 
peu  trop  libres  pour  les  productions  d'un  chanoine. 

Sa  chroniqne  s'étend  depuis  1326  jusquen  1400. 
Enguerrand  de  Monstrelet  la  co<)tiniiée  jusqu'en  1467. 
Jean  Sleïdan  en  a  (ait  un  abrégé. 

I^  meilleure  de  toutes  les  anciennes  éd&tioQS  et 
la  moins  commune  ^  est  içelle  de  l^on^  1559,  4  voL 
in-f*.  Mr.  Bûchon  en  a  publié  me  nouvelle  en  15  toL 
in-S%  Paris  9  Yerdière;,  1824  et  années  «mvantes*  à 
la  fin  de  laquelle ,  on  trouive  hs  Çhroniqms  da  maùtÊiB 
jfean  Le  Bel,  chanoine  de  Liège. 
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Froiisani  avoue  »  dans  le  prologue  de  son  hiètbire^ 
qu'il  s'est  serri  du  Irayàil  de  Hocsem  pour  le  com- 
mencement  de  sa  chronique ,  et  il  j  cite  Jean  Le  Bel, 
comme  ayant  écril  iweà  bmiâcoup  de  soi»  et  d'easàc-* 
titude  ce.  qui  s'était  pMié  de  son  temps ,  mais  éans* 
dire  qu'il  avait  profité  de  ses  éciits ,  qui  lui  furent 
cependant  bien  utiles. 

On  trouve  dans  cet  historien  (auquel  on  reproche 
seulement  plus  d'impartialité  envers  les  Français  qu'en- 
yets  les  Anglais) ,  tous  les  évènemens  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe ,  décrits  parfois  même 
avec  minutie. 

Mr.  Lacurne  de  Ste.-Palaye  a  publié  la  vie  de 
Froissard  ,  dont  les  poésies ,  extraites  de  deux  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Paris  »  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  par  J.-A  Bûchon,  Paris , 
Verdîère,  1829,  513  pag.  in-8*.  Il  est  l'auteur  d'un 
roman  inédit  :  Méliador  ou  le  chevalier  au  soleil  dor^ 

*  1409.  PLAYOBL  {P^re  <fc),  docteur  ,  savant  et 
éloquent  pour  son  siècle ,  né  à  Liège  ,  fut  député, 
au  concile  de  Pise ,  où  il  parla  au  nom  de  VUniversitèi 
dé  Paris ,  qu'il  représentait. 

M409.  SEELDË,  abbé  de  St.-Trond  ,  obtint  du. 
pape  Eugène  lY  »  la  sécularisation  de  son  abbaye ,  mais 
seuleiiient  après  l'extinction  eiftière  de  tous  les  moines 
qui  s'y  trouvaient  alors.  Lui  elt  ses  religieux ,  qui  n'a- 
vaient demandé  à  être  chanoines  ,  que  pour  vivre 
plus  à  l'aise ,  quoique  leur  vie  fût  déjà  très-moudaine»^ 
Qe  Yoyant  pas  leur  situation  changée ,  se  désistèrent 
d'un  projet  qui  ne  devait  être  utile  qu'à  leurs  suc* 
cesseurs. 

1410.  MARCHINELLE  {Jean) ,  carme  de  Liège , 
prédicateur  distingué  ,  théologien  ascétique ,  écrivain 
eoclésiâsiiqtte. 
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1411.  LCXEHBOUfiG  {Josse  de),  manjuis  de  Mo^ 
ravie,  fut  élu  empereur  d'Allemagne  en  1410\  mais 
son  règne  fut  si  court  que  les  historiens  n'en  par- 
lent presque  pas  ;  il  mourut  trois  mois  après  son 
élection.  Robert,  son  prédécesseur,  acheva  d'établir 
la  supériorité  territoriale  des  princes  de  l'empire  , 
en  leur  accordant  le  droit  de  haute  justice  dans  leurs, 
domaines; 

*1416.STOQUIS  {La/nib&r^de),  moine  de  St.-Lau- 
rent  près  Liège ,  docteur  en  droit  et  prieur  de  Bertrey  ^ 
était  un  littérateur  distingué  au  rapport  de  Bucelin. 
Il  parut  avec  éelat  aux  conciles  de  Pise  et  de  Cons- 
tance auxquels  il  souscrivit  en  1416.  Les  Pères  de 
ce  dernier  concile  le  nommèrent  arbitre,  pour  ter- 
miner le  différend  survenu  entre  les  Polonais  et  les 
chevaliers  de  Tordre  Teutonique  »  le  députèrent  en- 
suite vers  Tantipape  Benoit  XIII ,  pour  l'engager  à  se 
désister  de  la  papauté  ,  et  l'associèrent  aux  cardinaux 
pour  l'élection  de  Martin  Y.  Lambert ,  outre  plusieurs 
ouvrages ,  a  spiritualisé  les  Fables  dH Esope  ,  pour  ré- 
former les  mœurs. 

1417.  LUXEMBOURG-LIGNI  (T^aferan  de),  prit 
une  part  très-vive  dans  tous  les  démêlés  des  Liégeois 
avec  Jean  de  Bavière ,  leur  évéque  ,  il  interposa  sa 
médiation  pour  rétablir  la  paix  entre  les  habitans 
de  Liège  et  de  Haestridit ,  qui  se  faisaient  alofs  une 
guerre  cruelle.  Il  forma  dans  Paris  une  compagnie 
de  500  bouchers ,  qui  reçurent  le  nom  d'écorckeurs 
et  commirent  dans  cette  cité,  alors  livrée  à  l'anarchie , 
une  foule  de  brigandages  en  faveur  de  la  faction 
des  Bourguignons  contre  celle  des  Artnagnaes^ 

1420.  TOLYIS  {Henri  de),  d'abord  religieux  carme 
à  Malines ,  ensuite  chapelain  du  pape  Boniface  IX. 
Il  fut  ensuite  nommé  évéque  de  Rosse  en  Dalmatie, 
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et  sous-pëniteotier  de  la  cour  de  Rome.  Après  avoir 
quitté  Rome,  sans  doute  disgracié ^  il  lut  successive- 
ment suffragant  de  Cambrai  et  de  Liège  sous  Jean 
de  Bavière  ,  et  mourut  à  Utrecht. 

1419.  VALENRODE  (Jean  de),  archevêque  de  Riga 
en  Livonie,  assista  au  concile  de  Constance.  Nommé 
au  siège  épiscopal  de  Liège  par  le  pape  Martin  V , 
après  l'abdication  de  Jean  de  Bavière  ,  voulant  se 
conformer  au  diplôme  de  l'empereur  Sigismond  ,  et 
réparer  les  maux  que  son  prédécesseur  avait  faits  aux 
Liégeois  ,  il  leur  rendit  leurs  lois  »  leurs  privilèges, 
leur  liberté,  et  mourut  sincèrement  regretté  du  peuple 
dont  il  s'était  montré  l'ami. 

1424.  BAVIÈRE  (Jean  de) ,  dit  sans  pitié.  Aucun 
crime  ne  coûtait  à  ce  monstre ,  même  quand  il  ne 
devait  point  lui  servir  ,  tant  il  se  sentait  pour  le 
mal  une  sorte  de  luxure. 

Elu  évêque  de  Liège ,  quoique  laïc ,  il  fit  une  entrée 
magnifique  dans  cette  ville.  Le  lendemain,  son  père 
Albert ,  comte  de  Hainaut ,  lui  prêta  foi  et  hommage 
en  qualité  de  vassal ,  suivant  l'antique  usage ,  depuis 
que  le  comté  de  Hainaut  relevait  de  l'église  de  Liège» 

Le  règne  de  cet  évêque  ,  sous-diacre  seulement,  ne 
fut  qu'une  série  de  troubles ,  de  scandales  et  de  ca* 
lamités  pour  le  pays.  Son  despotisme  et  sa  cruauté 
aigrirent  les  esprits  :  son  alhance  avec  la  maison  de 
Bourgogne  lui  ôta  la  confiance  de  la  nation  ;  dès  lors 
la  guerre  fut  déclarée ,  et  Thierri  de  Bornes  lui  fut 
opposé  comme  évêque  légitime. 
/  La  suite  de  cette  division  sanglante  donna  lieu  à 
la  bataille  d'Othée ,  si^  fatale  aux  Liégeois.  Jean  en 
profita  pour  ravir  au  peuple  sa  liberté ,  ses  privilèges  : 
il  fit  enlever  toutes  les  archives  et  périr  ses  ennemis 
de  mort  cruelle. 

Lié  d'intérêt  et  d'intrigues  avec  le  comte  de  l|ai-* 
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naul ,  son  père  ,  et  le  duo  de  Bourgogne ,  il  entra 
avec  eux  dans  leurs  desseins  hostiles  à  la  France. 
On  voit  encore  à  Paris  dans  les  rues  Tirecharpe 
et  des  Bourdonnais  ^  la  maison  où  Jean  de  Bavière 
descendit  vers  1404 ,  Qprës  avoir  prêté  serment  à  la 
porte  St.-Denis  »  entre  les  mains  du  prévôt-  de  la 
ville  ,  quU  ne  tournerait  point  ses  armes ,  ni  contre 
le  roi  y  ni  contre  les  habitans ,  quand  il  vint  à  main 
armée  au  secours  des  Bourguignons  contre  les  Ar^ 
magnacs»  . 

Dévoré  d'ambition,  et  le  cœur  ulcéré  contre  sa 
nièce  ,  Jacqueline  de  Bavière ,  comtesse  de  Hollande, 
de  Hainaut  et  duchesse  de  Limbourg  ,  qui  l'avait 
refusé  pour  époux  ,  il  l'abreuva  de  dégoûts ,  obtint 
de  Jean  9  duc  de  Tou  raine  ,  qui  l'avait  épousée ,  la 
cession  de  la  Hollande  pour  12  ans. 

A  la  mori  d'Antoine  y  duc .  de  Bourgogne ,  il  obtint 
la  dispense  du  sous*diaconat ,  abdiqua  l'évéché  de 
Liège  en  1418,  et  épousa  Elisabeth  de  Gorlitz,  veuve 
d'Antoine.  Selon  quelques  auteurs ,  il  mourut  de 
poison^  six  ans  après  son  mariage. 

1425.  JEAN  Vf,  duc  de  Brabant ,  époux  de  l'in- 
fortunée Jacqueline  de  Bavière^  comtesde  de  Hainaut 
et  de  Hollande.  On  lui  doit  la  fondation  de  l'Uni- 
tersité  de  Louvain ,  dont  Engelbert  de  Nassau  doit 
partager  la  gloire ,  puisqu'il  lui  en  suggéra  l'idée  et 
en  donna  le  plan. 

Cette  llmyersité,  que  l'on  peut  considérer  comcne 
la  fille  de  celle  de  Cologne ,  fut  un  bienfait  pour 
le  pays  de  Liège  où  elle  répandit  les  lumières  et 
l'instruction. 

Jusqu'au  8*"  siècle,  les  ecMinaissances  humaines  avaient 
été  concentrées  dans  les  écoles  épiscopales  et  monas- 
tiques. Charlemagne  appréciant  tout  ce  que  l'ignorance 
apporte  de  maux  dans  un  état,  et  envisageant   la 
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acienoe  coinme  la  compagne  ibséparaUe  de  la  liberté , 
yoalat  instruire  sea  peuples  qui  gémissaient,  dans  la 
plus  crasse  ignorance  i  il  établit  à  cet  efiet  des  écoles 
dans  les  principales  villes  du  royaume ,  dont  il  confia 
la  direction  générale  au  célèbre  moine  Alcuin.  Liège 
eut  une  école  ;  il  en  institua  même  une  dans  son 
palais  à  Aix-la-Chapelle. 

Comme  les  maîtres  qui  présidaient  à  ces  nouvelles 
écoles ,  ne  se  bornaient  pas  utiicfuement  aut  étuded 
déricales  ^  dès  lors  les  laïcs  purent  s'instruire  et  ac- 
quérir des  connaissances  conformes  à  leur  goût ,  à 
feur  état. 

Malheureusement  »  la  mort  de  Charlemagne  re- 
ploD^a  bientât  lès  seièncel^  dans  Tétat  de  langueur, 
doù  la  force  seule  de  son  génie  avait  pu  les  tirer. 
La  décadence  des  lumières ,  devenue  de  plus  en  plus 
lapide  dans  ces  écoles,  on  fut  obligé  de  nouveau  d'alfer 
étudier  dans  les  cloîtres  des  églises  cathédrales  ou  des 
monastères.  On  apprenait  dans  ces  pieuses  retraites, 
la  groâÊV/nmre ,  la  dialectique,  t arithmétique ,  la  géo-* 
méirie ,  le  lalm ,  un  peu  de  poésie  e(t  d histoire ,  la 
religion ,  le  plam^hant  et  la  Uthurgie. 

Jusqu'au  12*"  siècle,  Liège,  St.*Amand,  Lobbes  et 
St.-fiertin  fur^cit  les  écoles  les  plus  fréquentées  en 
Belgique. 

Lorsque  les  Universités  furent  établies,  en  Europe , 
PiBidoue  et  Bologne  furent  redierchées  par  les  Liégeois 
et  les  Belges  qui  voulaient,  étudier  la  médecine  ;  et 
Paris ,  pour  renseignement  de  toutes  les  sciences  con- 
nues. 

L'Université  de  cette  ville  attirait  dès  le  13*"  siècle  , 
une  foule  prodigieuse  d'écoliers  de  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  On  y  enseignait  la  grammaire ,  la 
ThéUniquB ,  la  dialectique,  Y  astrologie,  la  géométrie, 
^arithmétique,  la  musique,  la  théologie ,  le  droU  canon 
et  quelques  principes  du  droit  civil. 


—  132  — 

L'établissement  d  une  Université  à  Louvain  fui  une 
époque  remarquable  pour  le  progrès  des  sciences  dan» 
le  pays  ;  mais  cette  Université,  qui  jusqu'en  1559«  fit 
partie*  du  diocèse ,  amena  une  décadence  progressive 
dans  les  écoles  de  Liège  et  celles  des  principaux  mo- 
nastères de  révéché«  . 

1426.  "EYCIL (Hubert  Van)^  peintre  célèbre,  inven- 
teur de  la  peinture  à  Thuile ,  et  Tun  des  fondateurs  dé 
l'école  flamande.  Il  reçut  le  jour  en  1366«  au  village 
d'Eyck,  près  d&Masejck,  ville  du  comté  de  Looz,  dans 
le  pays  de  Liège.  Son  père  était  un  peintre  assez  mé- 
diocre. 

Il  quitta  sa  patrie  et  vint  se  fixer  à  Gand  où  il  éta- 
blit une  école  de  peinture,  oà  les  talens  du  maître 
attirèrent  un  grand  nombre^  d'élèves ,  parmi  lesquels 
on  distingue  Jean  ,  son  frère  ,  Gérard  Yander  Meer  et 
Josse  de  Gand. 

Hubert  Van  Eyck  cultivait  les  sciences  et  principale- 
ment la  chimie.  Après  plusieurs  essais  infructueux  ,  il 
inventa,  ou  plutôt  perfectionna  la  méthode  de  peindre  à 
r huile  ;  car  il  paraîtrait  presque  certain ,  que  ce  pro- 
cédé était  déjà  connu.  C'est  vers  1409,  que  Hubert  fit 
la  découverte  de  sa  nouvelle  méthode  qui  a  immortalisé 
son  nom. 

£n  1420  ,  cédant  aux  prières  de  Josse  de  Vyts  ,  seig- 
neur de  Pamèie  et  patricien  de  Gand ,  il  entreprit  cette 
magnifique  composition  ,  qu'il  travailla  jusqu'à  sa 
mort ,  et  que  son  frère ,  Jean  Van  Eyck ,  continua  et 
n'acheva  qu'en  1432 ,  époque  à  laquelle  fut  exposé 
dans  la  chapelle  de  l'église  de  St.-Bavon  ,  construite  à 
cet  effet  par  la  famille  de  Vyts,  ce  chef-d'œuvre^  qui 
comprenait  douze  panneaux  réunis ,  formant  néan- 
moins douze  tableaux  séparés  ,  divisés  en  deux  séries  : 
sept  en  haut ,  cinq  en  bas  ;  et  dont  la  hauteur  totale 
était  de  onze  pieds  environ ,  et  la  largeur  de  quatorze. 
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En  voici  la  description  : 

1*'.  Dieu  h  Père  occupe  le  centre  de  là  partie  supé- 
rieure du  tableau.  Il  est  vu  de  face,  assis  sur  un  trône, 
et  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  de  cristal.  De 
la  main  droite  ,  il  semble  donner  la  bénédiction.  Sa 
tète  est  couronnée  d'une  tiare  magnifique. 

2*.  A  sa  droite  est  la  Sainte  Vierge^  également  assise 
sur  un  trône  ,  et  tenant  dans  les  mains  un  livre  dont 
la  lecture  parait  l'occuper.  Une  couronne  d'or  couvre 
sa  tète. 

3-.  A  la  gauche  de  Dieu  h  Père  se  trouve  St.  Jean 
Baptiste  j  tenant  d'une  main  un  livre  posé  sur  ses 
genoux. 

4''.  Ce  panneau  représente  un  groupe  de  cinq  anges 
sans  ailes  ,  qui  jouent  de  divers  instrumens.  La  figure 
principale  est  assise  devant  un  orgue  :  elle  a  passé  jus- 
qu'ici pour  Ste.  Cécile ,  mais  d'habiles  critiques  né 
partagent  pas  cette  opinion. 

5"*.  Devant  un  pupitre  richement  sculpté  sont  placés 
huit  anges  également  sans  ailes  :  ils  chantent  ;  et  celui 
qui  est  assis  sur  le  devant ,  bat  la  mesure  sur  la  main 
droite. 

6*  et  7*.  Ces  deux  panneaux  représentent  Adam  et 
Eve  debout  et  dans  un  état  complet  de  nudité.  Eve 
tient  de  la  main  droite  nn  fruit  qui  ressemble  moins  à 
une  pomme  qu'à  une  orange  :  Adam  parait  vouloir  la 
dissuader  d'en. manger. 

8%  Ce  tableau ,  le  plus  remarquable  de  tous ,  re* 
présente  des  anges ,  des  saints ,  au  nombre  desquels 
se  voit  St.  Liévin,  patron  de  la  ville  de  Gand,  des 
martyrs ,  des  vierges ,  enfin  beaucoup  d'autres  person- 
nages rassemblés  autour  de  V agneau  placé  sur  un  autel 
au  milieu  du  tableau,  lequel  contient  plus  de  trois 
cents  figures  de  douze  à  quatorze  pouces  de  proportion. 

d".  On  voit  sur  ce  panneau  une  foule  de  guerriers 
conduits  par  un  personnage  monté  sur  un  cheval 
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blanc,  portant  un  drapeau  »  et  couvert  d  une  cuinrtse 
reaplendiasanle.  Quttbre  d'eatre  eux  t^nl  oouroaniès. 
Quelques-un»  ont  cru  reconnaître  parmi  ccis  gu^nbi^  » 
Teoipereur  Frédéric  1*%  Stk  Louis». Godefroid  de  Bouîl^ 
Ion»  Tancrède^  Robert  de  Flandre,  etc.  ;  mais  ,oa  n'a 
rien  de  certain  à  cet  égard. 

10*.  Ce  pabnôau  représenCe  dix  cavaliers,  panùEii  les* 
quels  oo  reman^ue  prineipalement  \m  bomnuB  d'un 
âge  luur ,  mais  d'une  physionomie  extrêmement  douce: 
et  bonne  :  il  monte  un  cheval  blanc  richement  harr^ 
naché ,  et  poalie  une  superbe  pelisse  bleue  et  une 
toque  fourrée  ;  on  croit  que  c'est  le.  portrait  de  Uuber( 
Van  Eyck.  Plus  loin  on  aperçoit  la  figure  d'un  homme 
plus  jeune ,  ayant  des  traits,  plus  heureux  et  une.  èx* 
pression  douce  et  sensible»  vêtu  d'un  habit  noir ,  por- 
tant au  oou  un  chapelet  de  corail  »  et  autour  de  la 
tête  une  coiffe  nouée  de  manière  que  les  bouts  dépas^ 
sent  ;  on  présume  que  cette  tête  est  celle  de  Jean  Van 
Ëjrck.  Du  moins  il  est  certain  que  ces  deux  figures  $ont 
le  type  de  tous  les  portraits  de  ces  deux  artistes  lié- 
geois ,  que  nous  possédcms  gravés  tant  en  bois  qu'en 
taille-douce. 

IV.  On  y  voit  de  saints  ermites ,  au  nombre  da  dix , 
portant  dans  leurs  mains  des  rosaires,  soutenant  par 
des  béquilles  leur  marche  chancelante ,  et  s  avançant 
vers  Yagneaui  A  leur  suite  se  trouvent  deux  femmes, 
dont  Tune,  portant  uii  vase  de  parfums,  fait  présumer 
être  .Iklarie  Madeleine. 

12**.  Dix-sept  pélmos,  ayant  à  leur  tête  Saint  Chris- 
tophe ,  sont  figurés  dans  ce  dernier  panneau.  Le  saint 
comparativement  aux  pèlerins  est. d'une  grandeur  dé- 
mesurée. 

Les  n*'*4,  5,  6,  7,  9,  10,  11  et  12  formaient  des 
espèces  de  volets ,  et  se  reployaient  sur  les  quatre  au- 
tres parties^  Ib  sont  peints  à  l'extérieur ,  de  sorte  que , 
tous  les  volets  étant  fermés ,  ou  voyait  de  nouveaux 
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tableaux ,  moins  remarquables  cependant ,  en  général , 
que  ceux  de  l'intérieur ,  non  qu'ils  aient  été  trayaillés 
avec  moins  de  soin  ,  mais  parce  que  l'air  auquel  ils 
ont  été  constamment  exposés ,  a  nui  à  leur  effet  et 
détruit  la  iriracité  des  couleurs. 

La  partie  supérieure  représente  Y  Annonciation.  On 
j  voit  dans  une  Tue  de  Gand ,  la  maison  qu'on  croit 
AToir  été  habitée  par  les  frères  Van  Ejck.  Sur  la  série 
inférieure  se  remarquent  les  portraits  de  St.  Jean  Bap- 
tiste et  de  St.  Jean  l'Ëvangéliste  ^  ainsi  que  ceux  du 
donateur  Josse  Tyts  et  de  son  épouse  Isabelle  Borlunt  » 
fille  de  Jérôme ,  premier  écbevin  de  Gand. 

L'inscription  suiFante  mise  sur  le  tableau  piar  Jeaà 
Van  Ejd ,  et  qui  est  placée  sous  les  quatre  figurer 
dont  nous  tenons  de  parler ,  a  été  fort  long*tempB 
CDHi^erie  de  couleur  ;  on  ne  sait  par  qui  ni  à  quelle 
époque  ;  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qu'elle  a  été 
découverte  et  déchiffrée  : 

c  Le  peintre  Hubert ,  le  plus  grand  peintre  qui  ait 

>  jamais  existé  ,  a  commencé  cet  ouvrage  ,  que  son 

>  frère  ,  le  second  dans  son  art ,  s'est  chargé  d'achever, 
1  engagé  par  les  prières  de  Josse  Vjts.  > 

H  n'est  pas  doutisux  que  la  gloire  de  cette  riche  et 
Yaste  composition  n'appartienne  toute  entière  à  Hu- 
bert 9  et  que  ce  ne  soit  lui  qui  en  ait  dessiné  et  es- 
quissé les  détails.  Quant  à  l'exécution  ,  il  est  assez  dif- 
ficile de  décider  positivement  quelles  sont  les  parties 
faites  par  chacun  des  deux  frères.  La  série  supérieure , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  lexiériéur,  a  été  peinte  par 
Hubeit ,  à  Texception  néanmoins  des  panneaux  4  et  5, 
dont  quelques  parties  paraissent  étœ  d'iine  autre  main. 
On  croit  que  toute  la  série  d'en  bas  e^  l'ouvrage  de 
Jean  »  hormis  quelques  endroits  des  panneaux  8  et  d 
qu'on  attribue  à  Hubect 

On  présume  aussi ,  avec  assez  de  raison ,  que  les 
élèves  des  Van  Eyck  ont  aidé  leurs  maîtres  dans  ce 
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grand  ouvrage  ;  et  l'on  regarde  la  figure  placée  an 
haut  de  l'extérieur  du  sixième  panneau ,  comme  l'ou* 
vrage  de  Vander  Meer. 

On  faisait  uii  si  grand  cas  de  cette  composition  , 
qu'on  ne  l'exposait  aux  regards  du  public  que  les 
grands  jours  de  fête. 

Philippe  II,  voulut  faire  transporter  en  Espagne  ce 
chef-d'œuvre  ;  mais  les  chanoines  de  St.-Bavon  s'y  op- 
posèrent. Michel  de'^Cocxie  fut  chargé  d'en  faire  une 
copie  pour  ce  monarque  qui  la  plaça  dans  la  chapelle 
du  vieux  palais  à  Madrid.  Dans  la  série  supérieure  du 
tableau ,  il  égale  presque  l'original  par  la  chaleur  et  le 
brillant  du  coloris;  mais  il  en  est  à  une  grande  distance 
pour  tout  le  reste.  Cette  copie  qui  n'est  pas  fidèle ,  on 
ne  sait  pourquoi,  coûta  deux  années  de  travail  à  l'ar* 
tiste,  et  lui  fut  payée  deux  mille  florins,  somme  trè^ 
considérable  pour  ce  temps-là. 

M.  Aders,  à  Londres,  possède  une  copie  entière  de 
l'ouvrage  des  Van  Eyck  ;  on  ne  sait  ni  dans  quel  temps , 
ni  par  qui  elle  a  été  faite.  Quoique  fort  belle  elle  est 
inférieure  à  celle  commandée  à  Cocxie. 

En  1817,  les  panneaux  4,  5,  9,  10,  11  et  12  du 
chef-d'œuvre  des  Van  Eyck,  furent  vendus  sans  autori- 
sation à  M.  van  Nieuwenhuyse  de  Bruxelles ,  qui  les 
revendit  100,000  francs  l'année  suivante,  à  M.  SoUy, 
amateur  anglais,  qui  les  céda  avec  quelques  autres 
tableaux  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  pour  une  somme 
de  100,000  thalers  (410,900  francs). 

Hubert  mourut  à  Gand  le  8  septembre  1426 ,  et  fut 
enterré  dans  la  chapelle  que  la  famille  de  Vyts  avait 
fait  construire  à  St.-Bavon. 

Marc  Van  Vaernewyck  dit  que  l'os  du  bras  de  Hubert, 
auquel  avait  été  attachée  la  main  habile  de  ce  peintre, 
fut  long-temps  exposé  à  la  vénération  publique,  et 
qu  il  l'a  vu  lui-même ,  dans  une  armoire  de  fer ,  au 
cimetière  à  l'entrée  de  l'église. 
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*  1426.  EYCaK.  {Marguerite  Van),  sœur  des  deux 
peintres  illustres  de  ee  nom ,  naquit  comme  eux  à  Ejck 
près  de  Masejek.  Elle  cultiva  la  peinture  avec  succès, 
et  pour  se  livrer  plus  entièrement  à  son  art,  elle  refusa, 
dit-on ,  de  se  marier. 

*  1427.  PIERRE  {Erasme  délie) ,  orfèvre  et  ciseleur. 

*  HORNE  {fferman) ,  habile  ciseleur. 

*  LAMBERT  {Jean),  peintre. 

*  GrODELE  {Jean) ,  habile  ciseleur. 

*  LIBERME  {Jacques  de) ,  peintre. 

*  FÊLEM  {Gérard de),  ciseleur. 

Tous  ces  artistes  sont  Liégeois;  ils  florissaient  vers  le 
même  temps;  on  ignore  en  grande  partie  leurs  travaux , 
mais  Ton  sait  qu'ils  avaient  du  talent  dans  leur  art  et 
s'étaient  acquis  de  la  réputation  dans  leur  patrie* 

1428.  GODESCALD  {Jean),  abbé  de  Slavelot , 
homme  d'une  conduite  tellement  extravagante  ,  que 
pour  payer  ses  dettes,  il  se  vit  obligé  de  donner  en 
engagère,  au  comte  Evrard  de  la  Marck,  le  comté  de 
Logne  et  les  vignobles  que  les  abbayes  de  Stavelot  et 
de  Malmédy  possédaient  sur  les  bords  de  la  Moselle  , 
et  de  résigner,  par  les  ordres  du  pape,  le  gouverne- 
ment du  pays  entre  les  mains  de  l'abbé  de  St.-Laurent 
près  Liège. 

1430.  GISLAIN  {Jean) ,  doyen  de  la  collégiale  de 
St.-Denis  ,  à  Liège ,  chancelier  de  l'Université  de'  Lou- 
vain. 

*  1430.  ANGELUS  de  Cambis ,  né  à  Liège,  poète 
latin. 

1440.  PIC  ART  {Jean) ,  39*  abbé  de  Citeaux ,  naquit 
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en  1380,  à  Launois,  au  duché  de  Bouillon.  Il  fut  dé« 
puté  par  son  ordre  au  concile  de  Constance ,  où  il  pro- 
nonça une  harangue,  et  concourut  avec  les  cardinaux 
à  l'élection  du  pape  Martin  Y.  Le  P.  Homej,  autour 
d  un  éloge  de  ce  prélat ,  a  inséré  dans  son  Supplément 
tum  Patrum ,  le  discours  prononcé  par  Picart  dev^uit 
les  pères  du  concile  de  Bâie. 

1440/ LUXEMBOURG  {Jean  de) ,  comte  de  Ligni, 
frère  du  cardinal  de  ce  nom  ,  trahit  comihe  lui  la 
France  pour  servir  l'Angleterre.  Nommé  gouverneur 
de  la  ville  d'Arras ,  il  se  signala  par  une  foule  de 
cruautés. 

*  1441.  EYGK  {Jean  Van) ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit au  village  d'Eyck  près  de  Mftsejck ,  ville  de  la  prin* 
cipauté  de  Liège,  vers  Tan  1401.  Il  fut  le  disciple  .de 
son  frère  qu'il  surpassa  bientôt. 

Son  premier  ouvrage  connu ,  est  une  tête  peinte  à 
l'huile,  dont  il  fit  hommage  en  1420,  à  une  réunion 
de  peintres  composant  la  confrérie  de  St.  Luc  à  Anvers , 
qui  lui  en  firent  de  grands  complime^s. 

Il  travailla  à  diverses  compositions  avec  son  frère 
auprès  duquel  il  demeurait.  Aptes  sa  mort  arrivée  en 
1426,  il  continua  sa  grande  composition,  destinée  à  la 
chapelle  de  la  famille  de  Vyts,  dans  Tancienne  église 
de  St.-Bavon,  et  la  termina  en  1432. 

Antonello  de  Messine ,  auqupl  les  Italiens  ont  attri- 
bué T invention  de  la  peinture  à  t huile,  connue  alor» 
sous  le  nom  du  procédé  flamand^  dans  le  désir  de  rap- 
porter dans  sa  pairie  cette  admirable  découverte  qui 
devait  avoir  une  influence  ^i  remarquable  sur  l'art 
de  la  peinture,  fit  entre  1435  et  1442,  un  voyage 
en  Flandre,  à  la  sollicitation  de  Colantonio  ,  son 
maître ,  et  de  René  d'Anjou ,  roi  de  Naples.  Il  se  lia 
d'amitié  avec  Jean  Van  Eyck,  alors  établi  à  Bruges, 
qui  lui  apprit  la  manière  de  fixer  Us  couleurs  sur  la 
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toUe  et  de  leur  donner  plus  aPéclat.  Antonello ,  après  la 
mort  de  Jean ,  quitta  Bruges ,  et  ouvrit  à  Venise  une 
école  où  se  formèrent  Girolamo  Alibrandi,  surnommé 
h  Raphaël  de  Messine,  et  Domenico,  qu'un  de  ses 
élères,  Andréa  del  Castagne ,  assassina  en  Ï463,  pour 
posséder  seul  à  Florence,  le  secret  de  la  peinture  à 
Ihuile, 

On  voit  encore  à  Gand  un  tableau  d' Antonello  , 
représentant  le  Christ  entre  les  deuof  larrons ,  et  sur 
lequel  on  lit  l'inscription  suivante  :  1445  Antonelltis 
Messene»s  me  &"  (oleo)  pinxit. 

Après  la  mort  de  Hubert  Van  Ejck ,  Jean  quitta 
Gand  pour  aller  se  fixer  à  Bruges.  Il  se  maria ,  mais  oiî 
i^ore  s'il  eut  des  en  fans. 

C'est  de  cette  ville ,  alors  très-florissante  et  le  séjour 
fiivori  des  comtes  de  Flandre,  que  la  réputation  de  ce 
grand  peintre  se  répapdit  dans  toute  l'Europe  ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Jean  bb  B&ugbs. 

Il  forma  à  son  éeole,  Roger  de  Bruges ,  Ruggîeri , 
Antonello  de  Messine  et  Hugues  Vander  Goes  connu 
en  Italie  sous  le  nom  de  Hugo  d'Anversa. 

Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  protecteur  zélé  des 
sciences  et  des  beaux-arts ,  admit  Jean  Van  Eyck  dans 
ses  conseils. 

Les  beaux  tableaux  de  Michel  Volhgemuth ,  de  Nu- 
remberg, de  Martin  Schon,  de  Colmar,  et  surtout  de 
Herlen  de  Nordlingen ,  nous  offrent  les  échantillons  de 
\ecole  de  Jean  Van  Ejck. 

Hubert  et  Jean  sont  regardés  encore  aujourd'hui , 
comme  les  restaurateurs  de  la  peinture  dans  les  Pays- 
Bas,  et  les  maures  d'une  partie  des  écoles  modernes. 

On  voit  en  Europe ,  dans  plusieurs  galeries  royales 
et  même  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  amateurs , 
des  tableaux  qu'oïl  dit  être  des  Van  Eyck ,  et  surtout 
de  Jean,  puisque  par  suite  de  Terreur  qui  attribuait  à 
<^  dernier  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile,  le  nom 

■  10 


—  140  — 

de  Bubert  était  presque  totn^^é  4^ns  l'oubli*  On  conçoit 
que  rintérét  des  Tendeurs  et  des  aohQtçufs  a  dû  eon*^ 
tribuer  beaucoup  à  augmenter  Ifs  nombrç  de  œs  on* 
yrages ,  et  qu'on  ait  mis  sous^  le  nom  de  ces  d^nx  grand» 
maîtres  f.  des  productions ,  soit  de  leurs  élèves ,  ^oit  dç 
peintres  fort  distingués  qu^on  yojait  çn  Flandre  à  cette 
époque.  Ce  qui  paraît  certain  «  c'est  qu'il  n'existe  p^iit^ 
être  pas  plus  d'une  douzaine  de  tableaux  qui  soient 
incontestablement  des  Van  Ejck*  Ce  nombre  se  rédui-» 
tait  même  à  moitié ,  si  Ton  ne  regardait  comme  sortis 
de  leurs  mains  «  que  ceux  qui  portent  leurs  noms* 

L'académie  de  Bruges  en  possède  trois  :  une,  (été,  de 
Christ;  le  portrait  de  la  femme  dejecm;  une  Vierge 
avec  V enfant  Jésus,  saint  Donatien,  saint  Georges  et 
un  chanoine» 

On  toit  dans  la  galerie  du  Belyédère^à^  Vienne^.  Je 
poi'tifait  de  Jean  de  Leeuw,  peint  par  Jeaiii  en  lâ36« 

Il  à,  fait  aussi  pour  la  cathédrale  d'Ypres y  un.g^^nd 
tableau  qui  lui  fut  commandé  par  le  pi:éy4t  Kicolas 
Van  Maelbeke.  Cette  composition  n'étant  poJAt  termi- 
née, on  présume  qu'il  j  trayaillait  lorsque  la  mort  yint 
le  surprendre. 

Jean  Ënschedé,  de  Harlem,  possédait  en  1769»  un 
tableau  peint  par  Jean ,  en  1437  ^  représen.tdnt  li9  fonr 
dation  d'une  église ,  dans  lequel  on  yoyait  une  Viç»rge 
assise  au  pied  d'une  tour  déjà  fort  avancée. 

On  attribua  aussi  aux  Van  Ejck^  mais  9itns  preuves  : 

La  Vierge  donnant  le  sein  à  ï enfant  Jé^us;  sainte 

Catherim* 

Une  Vierge  au  donataire ,  qui  vient  de,  la  cathé" 
drale  d'Autun.  Ce  tableau  et  les  deux  précédées  scmt 
au  Musée  de  Paris. 

Un  saint  Jérôme,  qui  doit  se  trouyer  à,  Florence. 

Une  salle  de  bains  ,  peinte  pour  Frédéric  ,  due 
d'Urbin. 

Une  adoration  des  Mages ,  qu'on  voyait  autrefois 
à  Paris ,  dans  la  galerie  du  Palais  Royal. 
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tin  tableau  »  dont  parle  Yasari ,  et  dont  Bartholomée 
Facius  )  fait  la  description  suivante  ^  dans  son  livre ,  De 
viris  illustribus  :  c  G  est  de  Jean  Gallicus  (Jean  Vati 
£jck))  dit-il,  que  nous  avons  cet  excellent  tableau 
dans  le  cabinet  du  roi  Alphonse»  On  j  trouve  la 
Vierge  Marie,  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  dôucé 
piudeur;  Vange  Gabriel  lui  annonçant  que  le  fils  de 
Dieu  naîtrait  d  elle  t  il  est  d'une  rare  beauté ,  et  Tori 
dirait  que  sa  chevelure  est  plus  vraie  quo  nature  ; 
Jean^Baptiête ,  portant  sur  sa.  personne  lempreinle 
de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  l'austérité  de  ses  mœurs  ; 
Jérôme  g  tout  semblable  à  un  être  vivant;  upe  biblid^ 
thèque  d'une  exécution  admirablcà  Le  pan  extérieur 
représente  Baptiste  Lomfnelino ,  à  qui  ce  tableau  a 
appartenu  f  et  à  qui  la  voix  seule  manque  j;  et  «a 
maitresêei  J^lle  femme  »  comme  elle  l'était  eti  effet  ^ 
est  parfaitement  ressemblante»  Entre  deux  ^  un  rayon 
de  soleil  tombe  sur  le  panneau  »  on  le  croirait  leffet 
du  soleil  même.  > 
Les  frères  Van  Eyck  ont  sans  doute  fait  un  plus 
grand  nombre  de  tableaux;  mais  il  est  vraisemblable 
que  plusieurs  n'ont  pu  échapper  aux  ravages  du  temps 
et  aux  désastreuses  journées  d'août  1566.  Si  Von  con- 
sidère ensuite  que  les  artistes,  opéraient  alors  plus 
lentement  quon  ne  le  fait  maintenant  ^  qu'ils  s'occu^ 
paient  moins  de  leurs  intérètis  que  de  leur  gloire  ', 
qu'enfin  la  belle  composition  de  St^^Bavon  a  colite 
douze  années  de  travail  ^  on  sera  moins  surpris  qu'il  soit 
resté  si  peu  de  productions  de  ces  deux  peintres. 

Jean  Van  Eyck  mourut  à  Bruges  ;  on  croit  qu'il  a  été 
enterré  dans  Téglise  de  St.^Donat  en  cette  ville^ 

1443.  LtJXEMBQURQ-Sr-.POL  {Louis  efe>,  cardiual, 
èvêque  de  Térouane,  suivit  le  parti  de  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre  qui  prenait  le  titre  de  roi  de  France ,  et 
le  fit  son  chancelier»  A  l'entrée  de  Charles  VII ,  roi  de 
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France,  dans  Paris  »  ce  cardinal  se  réfugia  dans  la  Bas** 
tille  ;  mais  contraint  de  capituler ,  il  obtint  la  liberté 
de  se  retirer  en  Angleterre,  où  il  mourut. 

1448,  NlZET  {Denis) ^  de  Verviers,  propriétaire  de 
la  foulerie  du  Saucj.  Il  est  le  premier  foulon  établi 
dans  cette  ville ,  ou  du  moins  dont  le  nom  nous  soit 
parvenu^ 

1448.  DYNTER  (Edmond)  naquit  au  village  de  ce 
nom  près  Bois-le-Duc.  Il  fût  secrétaire  d'Antoine,  de 
Jean  IV ,  de  Philippe  P'  et-de  Philippe-le-Bon ,  ducs 
de  Brabant  et  de  Bourgogne.  Dégoûté  de  la  cour,  il 
embrassa  Tétât  ecclésiastique ,  fut  pourvu  d'un  cano- 
ni^t  de  l'église  St. -Pierre  de  Louvain ,  et  se  retira  en* 
suite  chez  les  chanoines^réguliers  de  Corsendonck. 

n  a  laissé  une  chronique  manuscrite  en  5  vol.  in- 
folio qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne , 
sous  le  n"^  524.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de 
pièces  originales  et  de  particularités  que  l'auteur  rap- 
porte comme  témoin  oculaire ,  et  porte  le  titre  suivant  : 

Chronicon  ducum  Brabantiœ  et  Lotharinyiœ  regum- 
que  Ftanciœ  sesc  lihris  dùtinctnm  auctore  Edmundo 
Dyntero  à  secretis  olim  quatuor  dvewm  Brahctntiœ , 
Antonii  I,  Joannis  /F,  et  Phiiippi  I  et  IL 

Le  P'  livre  traite  de  lorigine  des  Francs  et  présente 
la  succession  et  la  généalogie  des  Mérovingiens. 

Le  *i^  expose  la  descendance  des  Carlovingiens ,  les 
victoires  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  la  fondation 
de  l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  et  la  suite  de  l'histoire 
dès  Gaules,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  j  usqu'au  règne 
d'Othon  inclusivement.  Les  irruptions  des  Norm^ands 
y  sont  racontées. 

Le  3*"  commence  à  l'année  988  et  se  termine  avec  le 
règne  de  Louis-le-Pieux. 

Le  4"  rapporte  des  faits  relatifs  aux  souverains 
pontifes,  aux  anti-papes,  aux  empereurs  et  rois  des 
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Romains  y  jusques  et  y  compris  Guillaume,  comte  de 
Hollande. 

On  j  trouye  en  même  temps  la  suite  des  dues  de 
Lorraine  de  la  maison  d'Ardennes,  celle  des  comtes 
de  Louyain  et  de  Bruxelles,  ainsi  que  celle  des  ducs  de 
Lothier  et  de  Brabant  issus  des  Troyens,  de  Peptn  el 
des  Carloyingiensy  jusqu'à  Jean  1""  duc  de  Brabant 
et  de  Limbourg. 

Il  nous  apprend  que  l'empereur  Frédéric  P'  se  dé- 
clara avoué  de  Téglise  de  Liège. 

1449.  STAVELOT  (/eem  db),  né  en  1386,  religieux 
bénédictin  de  labbaye  de  St.^Laurent  près  Liège, 
poète,  dessinateur,  peintre.  Il  est  l'auteur  d'une  chro* 
nique  qui  commence  à  St.-Materne  et  se  termine  en 
1449,  époque  où  il  mourut. 

.  Outre  le  manuscrit  original  de  eet  ouyrage,  on  eon- 
seryait  encore  dans  les  derniers  temps  à  Tabbaje  de 
St.*Laurent,  quatre  volumes  in-folio  transcrits  de  la 
main  de  Stayelot  ;  les  3  premiers  renfermaient  la  chro- 
nique de  Jean  d'Outremeuse ,  et  le  4*  la  continuation 
de  cette  même  chronique. 

On  a  aussi  de  lui  : 

1"*  Une  traduction  en  roman  wallon  de  la  Règle  de 
St.  Benoit,  qui  est  la  première  en  ce  genre. 

2"  Une  traduction  française  de  la  vie  db  St.  Benoit 
avec  êes  miracles,  composée  en  latin  par  St.  Grégoire, 
lia  orné  cette  traduction  de  vignettes  de  sa  façon. 

*  1450.  LEUMONT  (  Thvry  de},  liégjBois,  peintre  sur 
verre. 

1452.  BRUXELLES  {Jean  de),  abbé  d'Olne,  fut 

député  par  son  ordre  avec  Fabbé  de  Citeaux ,  au  con- 

I      cile  de  Bâle  tenu  en  1430.  Il  mourut  à  Olne.  Il  a  laissé 

un  traité  qui  porte  le  titre  :  De  la  roue  de  la  préla^ 

turs  comparée  à  la  roue  matérielle^ 
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1452.  BRUGES  {Hilger  de),  religieux  oarme,  en* 
suite  chanoine  et  pénitencier  de  larcheyèché  de  Co-. 
logne,  dont  il  fut  suffragant  après  ayoir  été  sacré 
évéque  in  partibu9  de  Budon.  Il  fut  persécuté  et  dé^ 
gradé  par  le  cardinal  de  Cusa ,  lorsqu'il  vint  à  Liège , 
durant  s^  légation  en  Allemagne  ;  et  enfin  réhabilité 
comme  sujQragant  de  Ifiége ,  quoique  ce  cardinal  lui 
eût  yiolemment  contesté  la  légitimité  de  son  sacre, 
soi-disant  entaché  d'^hérésie,  à  Cfmse  des  opinions  de 
Thierry  de  Mœurs ,  archeyéque  de  Cologne ,  qui  laTail 
ordonné  »  et  l'eût  publiquement  chassé  de  l'église  de 
TongreSi  où  il  remplissait  dans  le  moment  ses  fonc-* 
tions  épiscopales,  Hilger  a  publié  des  Commentaire» 
très^estimés  sur  les  Epitres  de  St^  Paul.. 

1453.  MONSTRELËT  (Enguerrand  de) ,  gouyemeur 
de  Cambrai ,  oii  il  e$t  né ,  est  Fauteur  d'une  histoire 
curieuse  et  intéressante  des  choses  mémorables  arrivées 
de  son  temps,  depuis  l'an  1400  où  i^nit  celle  de  Frois^ 
sardi  jusq^eJEi  1467«  Il  y  raconte  entr'autres,  d'une 
manière  simple  et  yraie  .mais  très^diffuse ,  la  prise  de 
Paris  et  de  la  Normandie  parles  Anglais ,  et  les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour-i 
gogoç.  Ce(  ouvrage  est  précieux  par  le  grand  nombre 
de  pièces  originales  qu'il  renferme.  Les  15  dernières 
années.sont  écrites  par  une  main  étrangère.  Il  paraît 
trait  que  les  éditions  gothiques  sont  plus  fidèles  que 
les  autres* 

Chronique  et  histoire  dEnguerran  de  Monsfrelei 
depuis  1400^  où  finit  Froissard  jusqu^en  1467,  eon^ 
tinuée  jtisquen  1516.  1*'  voL  Paris ,  François  Rog-« 
nault,  1514.  Le  2*  et  3'  vol.  Paris,  L'HuiUier,  1^72, 
3  tom.,  2  vol.  in-folio.  Paris,  Denis  Sauvage,  1603^ 

1457.  ANTHIN(  Wathieud),  échevin ,  grand  mayeur 
et  bourgmestre  de  Liège,  dont  il  remplit  les  fonctions 
sous  Jean  de  Bavière  en  qualité  de  conseiller  souverain. 
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Il  sut  pat*  ses  manières  et  ses  paroles  se  rendre  ridole 
du  peuple,  tout  en  trahissant  ses  intérêts.  Sa  popula^ 
rite  lui  acquit  une  influence  extrême  dans  tout  le 
pays;  et  son  crédit  était  tel,  que  l'un  de  ses  fils,  cha-* 
noine  de  St.-Lambert,  ayant  été  condamné  dans  ui| 
procès  qu'il  avait  intenté  au  chapitre  cathédral ,  Wa- 
thieu  d'Ânthin  poussa  Timpudence  jusqu^à  interdire 
de  sa  propre  autorité,  le  feu  et  Teau  au  chapitre,  et 
à  défendre  à  tout  ouvrier  de  travailler  pour  le  service 
des  chanoines.  Ayant  été  proscrit,  il  obtint  sa  grâce  et 
revint  même  à  Liège  avec  1  agrément  de  Jean  de  Hins- 
berg;  mais  les  èchevins  et  les  puissans  qui  redoutaient 
80D  crédit ,  lé  firent  exiler  de  nouveau.  Ses  biens  furent 
confisqués ,  et  il  mourut  à  Louvain. 

1457.  ARS£NN£  de  Liège ,  abbé  deSt.-Paul  à  Rome» 
ou  il  termina  sa  carrière. 

1459.  HEINSBERG  {Jean  de),  évêque  de  Liège.  Il 
fut  d'abord  chanoine  de  Liège  et  archidiacre  de  Hes- 
baje ,  et  élu  évêque  à  l'âge  de  23  ans.  Son  règne  fait 
époque  dans  les  fastes  de  l'histoire  nationale  par  le 
rétablissement  du  tribunal  deâ  XXII ,  anéanti  depuis 
la  bataille  d'Othèe ,  et  la  cessation  du  fameux  tribunal 
de  paix ,  auquel  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  porta 
le  dernier  coup,  en  s'y  soustrayant,  afin  de  détruire 
le  pouvoir  et  l'influence  que  ce  tribunal  procurait 
aux  évêques  de  Liège  sur  tous  les  vassaux  et  les  seig- 
neurs du  diocèse.  Ici  commence  la  lutte  ouverte  entre 
les  ducs  de  Brabant  et  les  Liégeois  qui  perdirent  leur 
puissance ,  tout  en  restant  libres. 

Le  règne  de  Helnsbe^g,  partisan  de  la  maison  de 
Bourgogne,  ne  fut  qu'une  série  de  troubles,  de  dissen- 
tions et  de  guerres,  que  la  France  attisait  en  secret, 
dans  sa  haine  contre  les  ducs  de  Bourgogne ,  et  dont 
les  Liégeois  furent  les  dupes  et  les  victimes. 

£n  1421 ,  Heinsberg  ainsi  que  toute  la  noblesse  du 
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pays ,  prit  lu  qroix  dans  l'église  de  St,-Lambeit  et 
marcha  contre  les  Hussites  en  Bohême,  sur  les  ins- 
tances du  pape,  qui  les  ayant  déclarés  hérétiques , 
avait  ordonné  une  croisade  contre  eux. 

Cette  année  fut  remarquable  par  lapparition  dans 
lair  d une  grande  croix  qui  s'étendait  sur  la  ville  de 
Liège  ;  et  par  un  débordement  affreux  de  la  mer ,  qui  , 
après  avoir  rompu  ses  digues  en  Hollande ,  engloutit 
la  ville  de  Gorcum  et  72  villages. 

Son  adhésion  à  la  paix  honteuse  et  déshonziorante , 
que  le  duc  de  Bourgogne  imposa  aux  Liégeois  en  1431  ^ 
fut  le  prétexte  de  la  célèbre  conjuration  des  Anthins, 
dont  tous  les  partisans  furent  proscrits  ou  suppliciés. 
Cette  sédition,  qui  mit  Liège  à  deux  doigts  de  sa 
perte,  fut  jusqu'en  1684,  lobjet  d'une  fête  publique 
qu'on  célébrait  à  Liège  ,  tous  les  ans  le  6  janvier , 
par  trois  feux  qu'on  allumait  sur  la  place  du  Grand 
Marché. 

En  1444 ,  Heinsberg,  qui  ne  respirait  que  le  plaisir, 
résolut  de  partir  pour  la  Palestine ,  soi-disant  pour  y 
accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  au  Seigneur,  pour  la 
cessation  des  maux  qui  affligeaient  le  pays.  Arrivé  à 
Venise,  il  écrivit  au  Dey  de  Tunis,  pour  obtenir  des 
passe-ports;  mais,  s'il  faut  en  croire  les  historiens,  le 
titre  de  duc  de  Bouillon  qu'il  avait  pris  dans  sa  lettre , 
lui  attira  un  refus  qui  le  força  à  revenir  dans  son 
diocèse. 

Pressé  par  les  instances  et  les  menaces  de  Philippe, 
ducrde  Bourgogne,  ou  peut-être  dégoûté  et  ennuyé 
des  affaires ,  il  abdiqua  l'évêché  en  faveur  de  Louis 
de  Bourbou  ,  neveu  de  ce  duc.  Il  mourut  quelque 
temps  après  à  Diest ,  emportant  les  regrets  d'un  peuple 
qu'il  avait  abusé  et  trompé;  tant  il  est  vrai,  que  rien 
ne  lui  plaît  tant  que  le  luxe  et  la  magnificence. 

Jean  de  Heinsberg  ,  était  versé  dans  les  sciences  et 
la  littérature.  Plus  ami  des  plaisirs  et  de  la  volupté 
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que  de  ses  devoirs,  il  passa  là  plus  grande  partie  de 
son  épiscopat  à  la  cour  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  alors  regardée  comme  la  plus  magnifique 
et  la  plus  galante  de  VEurope.  On  le  soupçonna  même 
d'entretenir  un  commerce  criminel  arèc  Isabelle  de 
Portugal,  troisième  femme  de  ce  duc,  et  d'être  le  père 
de  Gharles-le-Téméraire ,  fils  de  cette  princesse. 

Heinsberg,  assista  au  congrès  d'Arras,  où  il  prit  les 
intérêts  de  la  maison  de  Bourgogne  contre  Charles  VU, 
roi  de  France.  Il  j  parut  suivi  d'une  escorte  nombreuse 
des  plus  riches  seigneurs  liégeois. 
-  Au  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  III ,  à 
Aix-la-Chapelle  ,  il  s'y  montra  avec  la  plus  extrême 
magnificence,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  bon  goût, 
son  luxe  et  ses  manières. 

On  a  de  lui  : 

1"*  Statuta  cUoscesù  Leodiensis* 

2*  Reformatio  cleri  Leodiensis. 

*  1460.*  GILLES  de  Huy  ,  se  rendit  célèbre  par  sa 
courageuse  défense  des  intérêts  de  sa  patrie ,  auprès 
de  l'évêque  Louis  de  Bourbon ,  partisan  déclaré  de 
ceux  de  son  oncle,  le  duc  de  Bourgogne.  Nommé  chef 
de  la  députation  que  les  Liégeois  avaient  envoyée  à 
Charles  VII ,  roi  de  France  ,  pour  obtenir  son  appui 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  il  acquit  l'estime  de  ce 
monarque ,  dont  il  obtint  l'objet  de  sa  mission ,  et  de 
plus ,  l'exemption  du  droit  d'aubaine  pour  tous  les 
Liégeois  ,  dans  le  royaume  de  France.  Fidèle  à  son 
devoir,  il  préféra  être  proscrit,  plutôt  que  de  prêter 
serment  à  Marc  de  Bade ,  élu  mambour  du  pays ,  en 
haine  et  par  opposition  à  Louis  de  Bourbon ,  qui  s'en 
était  montré  indigne. 

*  1460.  QUENTO  (Nicolas),  peintre  liégeois. 

*  1461*  BËRART,  né  à  Liège,  fut  l'un  des  membres 
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de  la  députation  envoyée  par  les  Liégeois ,  à  Louis  XI , 
roi  de  France,  à  la  sollicitation  de  Lonis  de  Bourbon, 
Après  avoir  plaidé  la  cause' de  sa  patrie  auprès  de  ce 
monarque ,  il  se  laissa  gagner  par  les  aitifices  de  Louis 
de  Bourbon,  évéque  de  Liège,  qtii  s'^^il  fit  un  paHisan 
dévoué  ;  mais  mésestimé  de  ses  concitoyens ,  il  fut  pros-* 
crit,  et  sa  maison  à  Coronmeuse  fut  démolie  en  punition 
de  sa  perfidie*  N'ayant  plus  d'autre  resêouree ,  il  suivit 
honteusement  Loiiis  de  Bourbon  à  Brulelleë. 

1462.  ZANTFLIET  (Coméilk  Menghers  de) ,  d'abord 
moine  bénédictin, de  labbaye  de  St.^Jacques,  à  Liège, 
ensuite  prieur  de  celle  de  Stavelot,  Il  a  écrit  une  chro- 
nique estimée ,  qui  commence  à  la  création  de  Thomme 
et  se  termine  à  Tan  1461  ,  et  dont  on  voyait  encore 
dans  les  derniers  temps ,  le  manuscrit  original ,  à  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  S(;.-^Jacque3 ,  à  Liège. 

Zantfliet  passe  pour  un  historien  lexact  et  fidèle,  qui 
ne  manque  pas  d'éloquence.  Comme  écrivain  contem- 
porain des  évènemens  qui  se  sont  passés  de  son  temps, 
il  doit  être  considéré  comme  une  autorité  ;  mais  ce  qui 
ajoute  encore  à  son  mérite ,  c'est  son  jugement  et  sa 
véracité.  On  peut  lui  reprocher  quelquefois  un  peu  de 
crédulité  ;  mais  ce  défaut  est  compensé  par  la  vivacité 
de  son  récit,  et  par  les  détails  curieux  qu'il  renferme. 

1464.  CUSA  (Nicolas  dé) ,  fils  d'un  pauvre  pêcheur, 
naquit  en  1401  au  petit  bourg  de  Cusa  sur  les  bords 
de  la  Moselle.  Il  fut  chanoine  de  St.-Lambert  et  archi- 
diacre de  Liège.  Le  pape  Eugène  IV,  le  donna  au 
cardinal  Nicolas  Albergati  qu'il  avait  nommé  son 
légat  en  Allemagne ,  et  ne  tarda  pas  à  donner  h  Cusa 
le  titre  de  nonce.  Nicolas  V,  successeur  d'Eugène ,  vou- 
lant récompenser  les  services  importans  de  Cusa ,  le 
nomma  cardinal  en  1448,  et  deux  ans  après  lui  con- 
féra l'évêché  de  Brixen ,  dans  le  Tyrol ,  au  préjudice  de 
Léonard  Corsmer  f  chançelieF  de  Sigi^nond  ,  archiduc 
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d'Autriche ,  qui  avait  été  élu  canoniquement  par  le 
chapitre.  Cette  affaire  fut  pour  lui  une  source  de 
désagrémens ,  que  l'empèreup  Frédéric  IV ,  s'efibrça 
d'appaiser. 

Ep  1551,  le  pape  l'envoya  en  qualité  de  légat  en 
Allemagne.  Il  vint  à  Liège ,  mit  tout  en  œurre ,  pour 
que  les  ecclésiastique»  renvoyassent  leurs  grcmd^g  et 
petites  chambrières  /.  mai$  sa  dureté  dans  l'exécution 
des  réformes  l'y  fit  haïr.  Il  alla  ensuite  dans  le  duché 
df)  Gueldrci  où  il  prêcha  les  pardons  de  Rame,  et  la 
persécution  contre  les  Juifs,  qui  se  trouvaient  en  assei- 
grand  nombre  dans  cette  partie  du  diocèse  de  Liège. 

Durant  son  séjour  .à  Cologne  ,  il  fit  condamner 
Thierry  de  Modurs  qui  en  était  archevêque  ,  comme 
suspect  d'hérésie ,  et  le  fit  précipiter  tout  vivant  dans 
h  Rhin. 

Chargé  spécialement  de  rétablir  la  discipline  monas- 
tique, de  ménager  une  paix  solide  entre  les  princes ,  de 
publier  les  indulgences  du  jubilé  ,  et  d  exhorter  les 
&ièles  à  secourir  de  leurs  aumânes  les  chrétiens  de 
VOrient,  menacés  de  nouveau  de  subir  le  joug  des 
Turcs  ;  il  s'acquitta  avec  ràle  de  sa  mission  dans  toutes 
les  provinces  de  Tempire.  On  fit  des  quêtes  abondantes , 
dont  le  pape  i  au  grand  scandale  des  Allemands  , 
employa  la  plus  grande  partie  contre  le  Milanais  et 
Alphonse,  rqi  de  Naples,  ce  qui  refroidit  singulière- 
ment la  charité  des  fidèles. 

Nicolas  de  Cusa  réforma ,  dans  toute  rAllemagne  , 
les  processions  du  St.-Sacremeut  qu'on  y  était  dans 
Tusage  de  faire  tous  les  jeudis,  ne  laissant  subsister  que 
celles  du  jour  et  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu ,  afin  qu'eu 
les  rendant  ainsi  plus  rares ,  on  y  assistât  avec  phis  de 
piété  et  de  religion. 

N'ayant  osé  entrer  en  Bohême,  où  Je  ressentiment 
contre  la  Cour  de  Rome  était  encore  dans  toute  sa 
force ,  depuis  la  croisade  contre  les  Hussites ,  Cusa 
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assembla  un  concile  à  Magdebourg ,  réforma  les  mo- 
nastères, publia  le  jubilé^  et  fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  discipline  ecclésiastique. 

De  retour  à  Rome ,  sous  le  pape  Calixte  III ,  il  se 
trouva  à  l'élection  de  Pie  II,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Rome ,  lorsque  ce  pape  partit  pour  Mantoue  »  où  il 
avait  donné  rendez- vous  aux  princes  de  l'Europe ,  pour 
marcher  ensuite  contre  les  Turcs. 

Peu  de  temps  après ,  Cusa ,  surpris  par  les  gens  de 
Sigismond  ,  fut  renfermé  dans  une  prison  ;  mais  l'ar- 
chiduc ayant  été  excommunié  par  le  pape  relâcha  son 
prisonnier  sous  certaines  conditions.  Rendu  à  son  dio- 
cèse ,  où ,  pendant  sa  captivité ,  on  avait  cessé  tous  les 
officices  divins,  il  mourut  bientôt  après  à  Todi,  ville 
de  rOmbrie.  Son  corps  fut  enterré  à  Rome  dans  l'église 
de  St.-Pierre-ès-Liens  ,  et  son  cœur  fut  porté  dans 
Téglise  de  l'hôpital  de  St. -Nicolas  qu'il  avait  fondé 
près  de  Cusa ,  et  enrichi  d'une  ample  bibliothèque  de 
livres  grecs  et  latins. 

Nicolas  de  Cusa  excellait  dans  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  Les  langues  orientales,  la  philosophie,  les 
mathématiques  et  l'astronomie  lui  étaient  familières. 

Ses  ouvrages  formant  3  volumes  in-folio ,  Bàle  , 
1565 ,  ont  été  imprimés  sous  le  titre  Ae  i  N.  de  Cusa, 
cardmalis,  opéra  mystica,  mathematica  etphysica. 

Le  1*'  contient  des  traités  de  théologie  sur  les  mys- 
tères ;  la  métaphysique  y  domine. 

Le  2"*  renferme  des  livres  de  concordance,  ses  lettres 
aux  Bohémiens  et  quelques  traités  de  controverse.  On 
y  trouve,  entr'autres,  son  grand  ouvrage  :  De  concor- 
dantiâ  catholicâ,  qu'il  écrivit  à  l'occasion  du  condie 
de  Bâle ,  où  il  assista  et  se  montra  l'un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  l'autorité  du  concile  sur  le  pape  ;  mais 
il  changea  depuis  d'opinion. 

Le  3'  volume  se  compose  d'ouvrages  de  mathéma- 
tiques ,  de  géométrie  et  d'astronomie. 
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Son  style  est  simple ,  pur  et  facile.  Voici  lies  titres  de 
ses  écrits  divers  : 

1"*  De  vmone  Dei.  2"  De  pace  fidei.  3""  Reparatia 
calendariû  4**  De  mathema^ujù  complementa.  5**  Cri^ 
bnUio  Alcorani.  &"  De  variatùme  sapientiœ.  7"*  De  ludo 
ghbi.  8*"  Compendium.  9^  Catalogus  de  Sossest.  10*"  De 
mathematicâ  perfectione  contra  Bohemos.  1 1"*  De  JSe- 
riUo.  12*  Deidato  Patrù  luminum.  13*  Dequœrendo 
Deum»  14*  De  apice  theoriœ*  15**  De  doctâ  ignorantiâ. 
lO'  De  conjecturis.  17"  Defiliatione  Dei.  18°  De  Genesi 
idione  de  sapientid.  19*  De  qimdraturâ  circuit.  20°  Dé 
Fortund.  21°  Directorium  speculantù.  22°  Sermones 
per  totum  annum.  23°  Epistolœ  ad  diverses.  24°  De 
concordantiâ  catholicd.  25**  Diahgus  de  Deo  abscondito. 
26*  Exercitationum  libri  X.  27°  Correctio  tabularum 
Alphonsié  28°  De  transmutationibus  geonietricis.  29°  De 
complementis  arithmetids.  30°  Comphmentuni  theolo* 
gicum.  31*  Apoloyia  doctœ  ignorantiœ.  32°  De  œqua" 
titate.  33*  Inquisitio  veH  et  boni.  34°  Tabulœ  persicœ 
in  lattnum  ex  grœco  reductœ.  35°  De  modo  habilitandi 
ingeniitm  ad  dùcursum  in  dubiis.  36°  De  annunda- 
tione  diahgus.  37°  De  novissimo  die.  38°  De  finibus 
cordis.  39°  De  und  recti  curvique  mensurd.  40°  Ins- 
irtictions  chrétiennes  et  pratiques  de  bien  vivre  en  l'état 
séculier f  par  Nicolas  Cusanus^  Licge,  1628,  in- 12. 
Rouen,  1642,in-12. 

Cusa  a  renouvelé  le  système  de  Pythagore  sur  Tim- 
mobilité  du  ciel  et  le  mouvement  de  la  terre.  Il  est 
le  précurseur  de  Newton. 

La  vie  de  ce  savant  cardinal  a  été  écrite  par  Gas- 
pard Hartzeim. 

1465.  STOCKELPORT  {Jean),  né  à  Louvain ,  fut 
nommé  professeur  ès-arts  dès  la  fondation  de  l'Uni- 
versité de  cette  ville  ,  mais  il  passa  aux  ^écoles  de 
médecine  en  1429,  fut  reçu  à  la  licence  en  1432» 
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et  au  doctorait  «n  1438*  H  est  lé  premier  d6  k  fa-> 
culte  de  médecine  qui  ait  possédé  un  canonicat  de 
la  seconde  fondation  dans  l'église  de  St. -Pierre  à 
Louvain  ;  c'est  à  ce  titre  qu  il  devint  profe&sem'  ordi* 
navre  ^  et  obtint  ensuite  une  ailtre  chaire  en  1445« 
Il  fut  trois  fois  recteur  dô  ITIniversité.  Stockelport 
abandonna  sans  doute  les  places  qu^il  remplissait  dans 
les  écoles,  car  il  fut  nommé  curé  de  St.- Jacques  à 
Louyain^  en  1456,  et  Mourut  dans  lexerèice  de  cette 
charge. 

1465.  METZ  {Gilles  cte)ji  ancien  bourgmestre  de 
Liège.  Malgré  son  extrême  vieillesse ,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  au  bas  des  degrés  de  l'église  St.^ 
Lambert ,  à  l'instigation  de  Baré  de  Surlet  et  de  Raes 
de  Heers,  comme  ennemi  de  la  liberté  publique, 
parce  que  prévoyant  les  malheurs  qui  menaçaient 
sa  patrie,  il  avait  contribué  de  tout  son  pouvoir 
au  traité  conclu  avec  le  comte  de  Qiarolois ,  fik  du 
duc  de  Bourgogne* 

1466.  DESCHAMPS  (Guillaume),  dit  de  la  Violette, 
bourgmestre  de  Liège,  mourut  comme  le  précédent, 
martyr  de  son  zèle  pour  les  véritables  intérêts  de  sa 
patrie.  Après  le  sac  de  la  ville  de  Dinant  par  les  troupes 
au  comte  de  Charolois ,  voyant  son  pays  livré  à  ses 
propres  forces  par  l'indigne  abandon  de  Louis  XI,  et 
en  proie  à  tous  les  maux  d'une  guerre  civile ,  il  eut 
le  noble  courage  ,  malgré  Topposition  de  Raës  de 
Heers  et  de  Baré  de  Surlet  alors  tout  puissans  ,  de 
conseiller  à  ses  concitoyens  de  faire  leur  paix  avec 
le  duc  de  Bourgogne;  mais  le  parti  français  triompha, 
ou  plutôt  les  intrigues  dû  roi  de  France.  Deschamps 
fut  traîné  ignominieusement  dans  les  rues  de  la  cité 
de  Liège ,  et  ensuite  massacré  par  la  populace. 

1467.  PHILIPP&LE-BON ,  duc  de  Bourgogne,  pair 
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et  rassal  de  l'église  de  Liège ,  en  sa  qualité  de  duQ 
de  Brabant^  de , Luxembourg^  de  Limbourgi  et  de 
comte  de  Namur  et  de  Uainaut. 

Sa  politique  ambitieuse  et  envahissante  causa  la 
perte  des  Liégeois  ,  dont  il  fut  le  plus  redoutable 
adversaire.  Il  anéantit  le  tribunal  de  paix  et  détruisit 
ainsi  tonte  rinfloenee  politique  des  évéqùes  de  Liège 
sur  les  seigneurs  de  leur  diocèse.  Ce  prince  ^  qui 
convoitait  le  pays  de  Liège ,  en  démembra  plusieurs 
parcelles ,  et  autorisa  la  destruction  entière  de  la 
ville  de  Dînant,  après  avoir  vaincu  à  Montenaeken. 

Profitant  de  ses  araiitages  contre  Louis  XI,  roi  de 
France  ,  qui  se  vit  forcé  d'abandonner  les  Liégeois 
dont  il  avait  causé  tous  les  maux,  Philippe  exigea 
d  eux  f  que  lui^  Philippe  ei  ses  siwcesseurs ,  dtwê  de 
Brabant ,  êeraient  déclarés  mambours  ou  admimsira^ 
îeure  du  pays ,  et  qu'on  leur  paierait  à  ce  titre  ^  une 
somme  annuelle  de  2,000  florins  d'Allemagne  :  qu'on 
n'entreprendrait  oAiçune  guerre  ou  affaia^e  importante 
sans  le  consentement  du  mambour  :  qu'on  lui  livrerait 
dix  bourgeois  pour  être  les  garans  de  t exécution  dei 
ces  articles. 

Philippe  aimait  Téclat  et  protégea  les  lettres  et  les 
arts.  Les  factions  des  hameçons  et  des  coHttam^ 
avaient  donné  naissance  à  une  sorte  de  poésie  saty^ 
rique  qui  rappelle  l'ancienne  comédie;  des  espèces 
d'académies  s'établirent  sous  le  nom  de  Chambres  dé 
Rhétorique.  L'industrie  faisait  des  progrès. 

Philippe,  dans  le  désir  de  consolider  son  autorité, 
établit  dans  ses  états  un  système  de  centralisation , 
écrasa  l'aristocratie  nobiliaire  et  porta  quelques  coups 
à  l'aristocratie  municipale  ,  mais  sans  attenter  cepen- 
dant à  la  Mberté  des  citoyens  ;  il  réprima  le  clergé 
dont  les  excès  étaient  déplorables",  et  ne  fut  pas  étran- 
ger à  la  civilisation  de  son  siècle. 

On  le  cite  comme  le  premier  de  son  temps,  qui 
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ait  parié  perruque  ;  ce  qu'il  fit  poor  remplacer  ses 
cheveux  qu'il  avait  perdus  après  une  maladie  aiguë. 

1467.  CHARPENTIER  (/e«n),  bourgmestre  de  Dî- 
nant. La  populace  de  cette  ville  irritée  contre  lui 
de  ce  qu'il  avait  été  l'un  des  moteurs  du  premier 
traité  conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  le  conduisit 
à  Liège,  où  il  fut  jeté  dans  un  cachot  et  exécuté.  Sa 
tète  ne  tomba  sur  Téchafaud  qu'au  quatrième  coup 
de  hache.  A  peine  expiré  ,  le  bas  peuple  de  Liège 
et  de  Dinant  s'empara  de  son  cadavre  ,  le  déchira 
par  morceaux  ,  et  en  dispersa  les  membres  encore 
palpitans  dans  tous  les  quartiers  de  la  cité.; 

14(^.  VILLE  (Jean  de)  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
valeur  et  son  attaque  contre  les  troupes  de  Charies-le- 
Téméraire,  lorsque  ce  duc,  accompagné  de  Louis  XI, 
vint  faire  le  sac  de  la  ville  de  Liège,  en  1468.  Suivi 
d'une  poignée  d'hommes ,  il  sortit  par  la  porte  Saint- 
Léonard  dans  la  nuit  du  27  octobre ,  fondit  sur 
les  Bourguignons,  en  tua  plus  de  800,  mit  en  fuite 
2,000  archers ,  blessa  le  prince  d'Orange  qui  les  com- 
mandait ainsi  que  Ghuys  dlmbercourt  ,*  et  ne  se 
retira  lui-même  avec  sa  troupe  ,  qu'accablé  par  le 
nombre  et  blessé  mortellement. 

1468.  DÉVOUEMENT  des  600  FRANCHIMONTOIS 
et  de  Josse  de  STREEL  leur  chef. 

Ces  hommes^  dont  l'histoire  ne  nous  a  point  con- 
servé les  noms,  mais  dont  le  dévouement  est  com- 
parable à  tout  ce  que  l'antiquité  nous  offre  de  plus 
héroïque  et  de  plus  magnanime ,  soutenus  par  l'es^ 
pérance  d'avoir  une  bien  grande  victoire^  ou  à  tout 
le  moins  et  au  pir  aller,  une  bien  glorieuse  fin,  fran- 
chirent, vers  les  dix  heures  du  soir,  dans  la  nuit 
du  29  octobre ,  les  murailles  de  la  ville  par  les  brèches, 
surprirent  les  postes  avancés  des  Bourguignons ,  et 
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conduits  par  les  hôtes  de  Lotiis  XI  et  de  Charles>-Ie-Té- 
méraire,  ils  pénétrèrent  dans  le  faubourg  Ste.-Wal- 
burge,  où  se  trouvait  larmée  ennemie,  dans  le  desseitji 
(le  tuer  ces  deux  princes.  Ils  étaient  déjà  arrivés  à  l'en- 
droit qu'ils  occupaient  dans  ce  faubourg,  et  sur  le  point 
de  les  tuer  ou  de  les  prendre  l'un  et  l'autre ,  que  leuft 
gardes,  réveillées  par  le  bruit,  se  défendirent  contre 
les  Franchimontois  qui  attaquèrent  à  la  fois  la  maison 
du  duc  et  celle  du  Roi  si  inopinément ,  que  fe  pf etâier 
eut  à  peine  le  temps  de  se  couvrir  de  ses  arènes  ^  et  le 
second  fut  assailli  à  coups  de  flèche  dans  sa  chambi^^ 
Après  un  combat  à  outrance ,  les  600  Franchimontois 
repousses  par  le  nombre  périrent  victimes  de  leur 
héroïsme,  et  les  Liégeois  accourus  pour  les  soutenir, 
tâchèrent  de  regagner  leur  ville* 

M.  Hennequin  a  retracé ,  dans  ian  beau  tableaU;,  ce 
fait  d'armes  »  qui  est  et  sera  à  jamais  mémot'able. 

*  VELROUX  {Amel  de) ,  bourgmestre  de  Lîége ,  prit 
une  part  active  dans  les  troubles  et  les  dissentions  qui 
agitèrent  le  pays.  Il  eut  le  courage  '  de  se  mettre 
à  la  tète  de  la  députation,  chargée  conjointement  avec 
Louis  de  Bourbon  et  le  légat  Onuphre ,  de  la  mission 

Çérilleuse  d'aller  implorer  la  clémence  de  Charles-le- 
éméraire ,  en  faveur  des  Liégeois  et  de  leur  ctté  ; 
mais  l'impitoyable  duc ,  sans  égard  pour  le  droit  des 
gens,  après  avoir  détruit  cette  florissante  cité,  fit  tran- 
cher la  tête  à  Amel  de  Yelroux  dans  la  ville  de  Msies- 
tricht.  j 

1468.  SURLET  (Baré  de) ,  patricien  de  Liège,  r<iti 
des  hommes  les  plus  marquans  et  les  plus  influées  de 
son  époque.  Il  s'attacha  d'abord  au  parti  de  l'évéque 
Louis  de  Bourbon  qu'il  abandonna ,  pour  s'unir  à  Raes 
de  Heers  dont  il  partagea  les  idées  de  liberté  et  d'in^ 
dépendance,  qui  causèrent  le  malheur  du  pays.  Am- 
bitieux et  trop  confiant  dans  les  promesses  de  Louis  XI , 

11 


il  coopéra  de  tout  son  pouvoir  à  la  nomination  d^ 
Marc  de  Bade,  en  qualité  de  mambour  du  pajs,  et  en 
accepta  la  charge  de  souverain-officier.  Surlet  donna 
les  mains  au  traité  conclu  en  1466  avec  Louis  XI  ^ 
contre  la  maison  de  Bourgogne.  11  fut  député  l'année; 
suivante  vers  Philippe-le-Bon ,  avec  Boverie  et  Rou«^ 
veroi  pour  conclure  la  paix  avec  ce  prince.  Il  mourut 
d'un  coup  de  lance  à  la  bataille  de  Brusthem. 

1470.  LEONARD  (Hubert),  religieux  carme,  doc- 
teur en  Sorbonne ,  inquisiteur  de  la  foi  dans  le  diocèse 
de  Liège  et  ensuite  évêque  in  partibus  de  Darie  et 
suffragant.  On  a  de  lui  : 

V  Trois  livres  sur  le  gouvernement  des  princes, 

2"   Un  commentaire  sur  T évangile  de  St.  Luc^ 

S""  Un  traité  de  Pimmunité  ecclésiastique^ 

4"  Un  carême  et  un  recueil  de  semions* 

5**  Un  livre  contre  les  hérétiques  de  Nivelles* 

6*  Traité  généalogique  des  nobles  de  France  et  de 

leurs  actions  les  plus  éclatantes;  dédié  à  Louis  de 

Bourbon  ,  évêque  de  Liège. 

*  ANGELUS  de  Cursibus^  né  à  Liège,  poète  latin. 

*  REGINALD  de  Olne  ,  au  duché  de  Limboui^ , 
religieux,  plus  cqnnu  sous  le  nom  de  Hubert  Holcot. 
lia  laiisé  une  chronique  inédite' sur  les  évènemens  de 
son  temps. 

*  MEUSE  {Jean  cfe),  peintre  liégeois. 

1471.  DENIS  (Zetrw),  dit  le  Chartreux,  naquit  à 
Rikel  près  de  Looz ,  au  pays  de  Liège ,  en  1 394. 11  fit 
ses  études  à  l'Université  de  Cologne  oii  il  fut  reçu 
maître  es  arts  à  l'âge  de  21  ans.  Il  prit  deux  ans  après 
l'habit  de  St.  Bruno  dans  la  chartreuse  de  Bethléem 
à  Ruremonde,  où  il  vécut  48.  ans,  et  mourut  le  12 
mars  1471 ,  avec  la  réputation  d'un  saint,  après  avoir 
servi  l'église  pair  son  savoir  et  ses  vertus.  Un  attache- 
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ment  continuel  à  la  contemplation  et  la  profonde  ex- 
périence qu'il  avait  acquise  dans  la  vie  intérieure ,  lui 
ont  fait  donner  le  surnom  de  docteur  extatique. 

On  sait  que  le  travail  des  mains  était  un  point 
essentiel  de  la  règle  de  St«  Bruno ,  et  que  la  transcrip- 
tion des  livres  avant  l'invention  de  l'imprimerie  en 
faisait  l'article  principal;  mais  on  a  peine  à  comprendre 
comment  ce  savant  et  pieux  religieux,  a  pu  trouver  le 
temps  de  composer  et  d'écrire  de  sa  propre  main  un 
nombre  presqu'aussi  prodigieux  d'ouvrages,  quoiqu'il 
dormît  peu  et  n'eût  jamais  d'autre  récréation  que  de 
changer  d'occupation ,  entremêlant  la  prière ,  la  médi- 
tation ,  la  lecture  et  la  composition. 

11  fut  en  correspondance  avec  les  prélats  les  plus 
distingués;  on  conserve  encore  les  lettres  que  lé  car* 
dinal  Nicolas  de  Cusa  lui  écrivait.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  pleins  d'instructions  salutaires 
et  d'une  onction  touchante.  Il  était  sobre  et  sage  dans 
sa  spiritualité  ;  et  il  est  peu  d'auteurs  dont  les  ouvrages 
se  lisent  avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit.  Le  pape  Eu- 
gène IV,  disait  que  t église  était  heureuse  d'avoir  un 
tel  fils, 

Denis  était  physicien,  naturaliste,  poète,  d'une  pro- 
fonde érudition ,  et  très-versé  dans  les  saintes  écritures 
dont  il  applique  heureusement  les  passages.  Son  stjle 
est  simple  et  peu  correct. 

Selon  Fabricius,  il  a  donné  lui-même  une  liste  de 
ses  ouvrages  qui  comprend  206  traités  dont  plusieurs 
n'ont  pas  été  imprimés;  mais  elle  est  loin  d'être  com- 
plète; en  voici  une  partie  : 

V  Dionisii  Carthusiani  opéra.  Cologne  ,  1549 , 
21  volumes  in-folio. 

—  Ejusdem.  Opéra  minora.  Cologne,  1532,  3  vol. 
in-folio. 

—  Ejusdem.  Opuscula  insigniora.  Cologne,  1559, 
in-folio. 
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r^  Ëjuidem.  De  hiê ,  qtm  gecunditm  S.  ScHpturM 
H  orthodtKCorum  PP,  sententiof  dé  55*  Trinitaie 
catholicè  oreduntur.  Cologne^  1535,  3  voL  in-folio. 

2**  SpectUwn  canversionis  peccaioris.  Alost,  1473 , 
27  feuillets  in-4*.  Il  passe  pour  le  premier  livre  im* 
primé  en  Belgique  avec  date  certaine. 

3""  DtOKTsu  {vtUgo  areopagOœ)  opéra  ùmnia  quù^M^ 
plici  traMlaiione  versd  et  commeniarus  D*  Dionistt  à 
Rikel  elucidatn.  Cologne  ^  1556,  in-folio. 

4''  Dionisii  Carthanani  opuscula  aliqttot.  Cologne , 
1534,  in4 2. 

5**  Àmatorum  mundi  spéculum.  (jo\off(ïe ,  1587,in-8**« 

&  Eximium  planeque  dioinum  opus,  in  quo  conti^ 
nentur  humanœ  viiœ  spécula  in  quibus  se  contemplari 
debent  omneSé.»*»  opns  hctctenûs  desideratum  et  nuper 
in  CarlhusidRurermmdensiinventum.  Cologne,  1540) 

iD-12. 

7"*  Deperfecto  mundi  contemptu.  Editore  T.  Laë^ 
à  Stratis  ;  cum  htêfus  epistoUs  ad  Hezium ,  Adriani  VI, 
quondam  secretarium.  Cologne,  1530,  in-^''. 

S""  De  partàculari  judicio  Dei*  Delfis,  1401 ,  in<^''. 

0*  Deplurium  beneficiorum  usurpatione  coUoquiwn. 
Cologne,  1530,in-8^ 

10*  Dialogue  christiani  contra  Saraeetmm.  In-folii^ 
sans  date,  mais  imprimé  vers  1472. 

Il""  Formula  vivendi  canonicorum  rive  Hcari^rum, 
secularium  ,  aut  eiiemt  aliorum  devotorum  presbyte'^ 
rorum.  Delft,  1406,  in^\ 

1 2"  EahortatianBs  no/sidorumé  QMoqmmm  Jesu  cum 
puero.  Dialogue  Jesu  et  senis*  Deventer,  1401 ,  in^*. 

13*  Traité  dès  remèdes  des  tentations,  composé  en 
latin  par  Denis^le-Chartreux ,  traduit  en  franpùiàé 
lions,  1646,  in*â% 

14*  Dionisii  Carthusiani  liber  utilissimus  :  de  qna* 
tttor  hominis  noi^issimis.  Delft,  1487,  in -4*.  Anvers, 
Mathias  Goes,  1486.  Traduit  en  italien ,  Venise ,  1587  * 
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iH**12;en  espagnol ,  Madrid,  1630»  in-12;  en  français, 
par  J.  L.  J.  Roueïi,  1604,  in*12. 

Il  prétend  dans  ce  livre,  que  la  perte  de  l'empire 
dX)nent  était  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  justement 
irrité  contre  les  fidèles. 

lô*"  Ckmtrà  Alchoranum  ei  êeciam  JUahometieam 
libri  V.  Cologne ,  1533 ,  in*8%  Traité  rare* 

16"  De  institvendo  bello  adverses  Turcas,  et  de 
generali  celebrando  concUh*  Cologne,  1533,  in-S**.  La 
€our  de  Rome  a  supprimé  cet  ouvrage  pour  certaines 
applications  forcées>,  et  pour  plusieurs  Visions  siligu«- 
lières  qu'il  renfermait, 

17"*  Contra  piiia  supèrêiitiohum*  Cologne,  1533, 
in-S".  On  trouve  réunis  les  n°'  15,  16  et  17  dans 
l'édition  de  Cologne  de  1533.  Il  en  existe  une  traduon 
tion  allemande,  Strasbourg,  1540,  in^folio^ 

18®  De  purgatorio  liber n 

Il  y  a  dans  ce  traité  des  choses  si  extraordinaire^ ,  que 
Possevin  dans  son  Apparaius  sacer ,  soupçonne  qu  eues 
J  ont  été  insérées  par  une  main  étrangère. 

19**  Enarrationes  in  Masaicœ  legis  Ubros,  Cologne  , 
Petr.  Quentel ,  1 534 ,  in-folio. 

20°  Enarrationes  in  libros  Josue,  Judicum,  Ruth^ 
Reyum  1, 11,111,  IV,  Paralipomenén  /,  //.  Cologne^ 
Peir.  Quentel.  1535,  in-folio. 

21''  Enarrationes  in  libros  Job,  Tobiœ,  Judith, 
Egther,  Esdrœ,  Nehemiœ,  MaehabcBorum  I,  IL  Co* 
logne,  Petr.  Quentel»  1534,  in-folio. 

22"*  In  Epèkaias  omnes  {nempà  VII)  canonicas^  in 
Ada  apostahrum  et  in  Apocalypsim  enarrationes. 
Cologne,  1533,,  in-folio. 

23''  Insigne  commentariorwn  opus  in  Psalmos  om- 

ms in  Maîuiinalia  VII  cantica ,  ih  Magn^at...*. 

ntino  dimitlis  servum.....  Benedicius...  in  Sjftnbolum 
quicumqtte  vult  salvus  esse,  et  Te  Deum...  Cologne, 
Petr.  Quentel ,  1534 ,  in-folio. 
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24''  Enarratianes...  in  IV propheiag  majores.  Go** 
logne,  Petr.  Quentel,  1534,  ii^-folio. 

25*  Enarrationes  piœ  ae  erwUtœ  in  V  lihros  ^a- 
pieniiœ.  Cologne ,  Jasperus  Gennepœus,  1539,  in-folio. 

26*  In  IVevangeligtas  enarrationes,.. ex  tertid  edque 
diligentissimaadArchetypon  recognitione  quant  diligen- 
tissimè  ea:ciÂSsœ.  Cologne^  Jasperus  Gennepaeus,  1538, 
in-folio. 

27''  Incipit  libellas,  sivè  dialogus  D.  Dionisii  Car^ 
thus^  in  Rulmont(sivà  Ruremondœ),  tractans  dépars 
ticularijudicio  Dei  qUùd  fit  in  mqrte  ctijuscumque  de» 
cedentis.  Delft,  1491 ,  in-4. 

28"*  Sleditationes  Dionisii  Carthusicmi. 

29*  Eûohortatorium,  noviciorum. 

30**  Enarrationes  epistolarum  et  evangeliorum.  Co- 
logne, 1532,  in-folio.  Paris,  1544. 

31*  Pulcheret  devotus  31arie  etpeccatoris  dialogus, 
seu  liber  de  spe  bond  eligendd,  et  mald  spe  ae  despera- 
tione  fugiendis.  Cologne ,  Jean  Koëlhoff ,  iii-folio. 

32*  Enarratio  in  Lucœ  evangelium.  Paris ,  1 545. 

33*  Eivplanatio  in  septem  pœnitentiœ  psalmos,  exer^ 
citium  devotum  de  via  purgatwd ,  sonus  epulantis. 
Accedit  Dionisii  Carthusiani  vitœ^  simul  et  operum 
ejus  ficUssimus  catalogus.  Cologne,  Jasperus  Genne- 
pœus,  1532,  in-12. 

34*  Opusculum  de  vitd  clericorum.  Louvain  ,  Wel- 
lœus,  1564. 

35*  Opuscula  de  vitd  sacerdotum  ac  canonicorum, 
etcœterorum  ministrorum  Ecclesiœ.  Liège ,  1 563,  in-8*. 

36*  Opuscula  aliquot  quœ  ad  theoriam  mysticam 
egregie  instituunt.  Cologne,  1534,  in-8*« 

Thierry  Laêr  â  Statis  a  publié  une  vie  de  Denis^le- 
ChartretkP.  Cologne  1532,  in-8*.  On  la  trouve  eus» 
dans  les  a^cta  sanctorum^  mensis  martii,  2*  tome, 
page  245. 

1475.  LUXEMBOURG  (Iout>(/e),  comte  de  Saint 
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Pbl,  neveu  des  précédens  dont  il  imita  lès  exemples 
de  barbarie  et  de  eruauté.  Il  servit  d'abord  QiarlesVII, 
roi  de  Franee  ^  avec  distinction  et  fidélité.  Dans  la  cam- 
pagne du  Laonois,  à  l'instigation  de  Tun  de  ses  oncles 
qu'il  avait  accompagné  dans  le  combat,  il  tua  de  sa 
propre  main  une  partie  des  prisonniers  ;  ce  à  quoi ,  dit 
.  Houstrelet»  il  prenait  ffrand plainr.  Après  la  mort  de 
Charles  y  il  s  attacha  au  duc  de  Bourgogne  et  ensuite  à 
Louis  XI,  et  les  trahit  tous  les  deux;  mais  ce  dernier  le 
fit  décapiter. 

1477.  NIVELLE  {Jeian  de  Montmorency,  seigneur  de) 
et  comte  de  Hornes,  né  en  1422.  Il  embrassa  le  parti 
du  comte  de  Charolois  contre  Louis  XI,  et  employa 
tout  son  crédit  et  son  influence  pour  déterminer  les 
Liégeois  à  adhérer  au  traité  honteux  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulait  leur  imposer.  Son  père,,  partisan 
de  la  France  et  dévoué  à  Louis  XI ,  voulant  l'obliger 
à  imiter  sa  conduite,  le  fit  sommer  à  son  de  trompe 
de  rentrer  dans  le  devoir;  outré  de  son  refus  opiniâtre , 
il  le  traita  de  chien.  Delà  vient,  dit-on ^  le  proverbe  : 
Cegt  comme  le  chien  de  Jean  dé  Nivelle^  il  s  enfuit 
quand  on  tappelle. 

1477.  CHARLES-LE-TÉMÉR AIRE,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fils  et  successeur  de  Philippe-le-Bon.  Il  poursuivit 
le  système  politique  de  son  père  et  fut  toujours  en 
guerre  avec  Louis  XI  :  il  frappa  dans  sa  base  le  sys- 
tème féodal,  proscrivit  le  duel  dans  ses  vastes  états, 
et  passa  sa  vie  l'épée  au  poing  avec  tous  ses  voisins , 
même  avec  ses  sujets. 

Les  Dinantais  furent  cruellement  punis  d'avoir  in- 
sulté à  sa  naissance ,  en  l'appelant  le  bâtard  de  l'évêque 
de  Liège.  Charles  qui  n'était  encore  que  comte  de 
Charolois,  pour  en  tirer  une  vengeance  éclatante, 
livra  pendant  trois  jours  leur  ville  au  pillage  et  à 
la  brutalité  de  ses  soldats;  il  y  fit  mettre  le  feu  et 
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détruire  le  pont  sur  la  Meuse.  Lee  prêtre»,  les  femmes 
et  les  enfans  furent  traînés  à  Liège  ;  et  800  bourgeois 
de  Disant  liés  deux  à  deux,  dos  contre  dos,  furent 
précipités  dans  la  Meuse.  Ainsi  fut  détruite  cette  ville, 
si  riche,  si  commerçante,  connue  dans  toute  r£ufope 
par  ses  cuivres  de  laiton  appelés  dinanderies  ! 

Après  avoir  vaincu  les  Liégeois  à  la  bataille  de 
Brusthem ,  St.-Trond  et  Tongres  envoyèrent  à  Charles 
dix  otages  qu'il  fit  décapiter.  Il  s'avança  ensuite  sur 
Liège,  où  il  entra  et  imposa  les  conditions  suivantes  : 

La  cité  de  Liège  et  les  autres  villes  du  pays ,  excepté 
celle  de  Huy ,  seront  démantelées  aux  frais  du  pays^ 

Toute  l'artillerie  et  toutes  les  armes ,  sans  en  excepter 
une  flèchs ,  seront  livrées  au  duc.  Les  habitons  ne 
ypourront  retenir  que  les  couteaux  de  table. 

Toutes  les  chartres^  papiers  ^  édits  ,  ordonnances 
concernant  tes  libertés  ,  franchises  et  privilèges  de  la 
cité  et  du  pays  seront  remis  au  duc. 

Le  perron j  autrement  dit,  colonne  de  la  fortune, 
qui  était  dressé  sur  le  marché,  sera  enlevé. 

En  1468,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Louis  XI, 
roi  de  France,  qu'il  tenait  prisonnier  à  Péronne, 
Charles  apprenant  que  ce  prince,  pendant  les  négo^ 
ciations,  excite  les  Liégeois  contre  lui,  résolut  de  se 
venger  et  balança  un  moment  s'il  ne  démembrerait 
pas  la  monarchie  française.  Louis  XI,  pour  rassurer 
entièrement  Charles,  jura  par  la  Pdque-'Dieu  qu'il 
n'en  était  rien,  et  dut|  en  criant  Vive  Bourgogne^ 
marcher  avec  lui  contre  ses  propres  alliés ,  contre  les 
Liégeois   dont  la  ruine  lui  fut  offerte  en  spectacle. 

Etant  entré  h  Liège  en  vainqueur,  il  demanda  à 
Louis  ce  qu'il  devait  faire  de  cette  ville.  Celui  qui 
veut  chasser  les  oiseaux  «  doit  brûler  le  nid;  telle  JTut 
toute  sa  réponse.  Charles  lui  donna  le  déplaisir  de 
voir  égorger,  sous  ses  jeux,  un  peuple  dont  il  avait 
si  indignement  armé  les  mains  et  si  lâchement  aban- 
donné la  cause. 
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Liège  deyiat  là  proie  du  vainqueur;  cette  cité  si 
riehe ,  si  florissante  alors  et  dont  la  population  s'éle- 
vait à  près  de  120,000  âmes  ,  fut  livrée  au  pillage; 
40,000  habitans  périrent  par  le  fer,  et  plus  de  1 2,000 
femmes  furent  noyées.  Le  feu  fut  ensuite  mi»  aux 
maisons  ;  les  églises  et  les  couvens  furent  seuls  respectés. 

Il  vint  ensuite  dans  le  marquisat  de  Franchimont, 
(m  il  fit  détruire  toutes  les  usines  et  moulins  à  fer. 

Avant  de  quitter  le  pays ,  il  se  fit  nommer  mambour 
et  chargea  du  gouvernement,  pendant  son  absence, 
le  seigneur  dlmbercourt^  digne  ministre  des  volontés 
et  des  vengeances  de  son  impitoyable  maître. 

Charles,  en  qualité  d'avoué  de  Téglise  de  Lîége, 
rendit  un  édit  par  lequel  il  s^appropriait  le  Vinave 
de  File,  pour  y  tenir  sa  cour  de  justice,  non  selon 
le$  lois  et  statuts  du  pays ,  mais  selon  sa  volonté  qui 
était  devenue  la  seule  loi. 

Jusqu'à  la  mort  de  ce  tyran ,  arrivée  en  1477  au 
siège  de  Nanci,  Liège  fut  privé  de  ses  lois  et  coutumes 
et  régi  par  un  système  d'espionnage  et  de  terreur.  As- 
sailli de  tant  de  maux,  le  pays  languit,  et  les  villes 
de  Liège  et  de  Dinant  ne  se  relevèrent  pas  de  leurs 
ruines. 

1477.  MERS  (Raeêde)y  seigneur  de  Lintre,  fut 
lun  des  principaux  fauteurs  des  troubles  civils  qui 
agitèrent  le  règne  de  Louis  de  Bourbon ,  dont  il  se 
montra  constamment  lennemi,  par  antipathie  contre 
la  maison  de  Bourgogne.  Réconcilié  avec  Baré  de 
Sqrlet ,  il  gouverna  le  pays  en  maître ,  fit  élire  Marc 
de  Bade ,  mambour  ,  en  place  de  l'évêque  ,  déclaré 
déchu  de  ses  droits.  Louis  XI  traita  plusieurs  fois  en 
secret  avec  lui ,  tout  en  envoyant  des  députés  à  Liège. 
Raes^  considérant  l'alliance  de  la  Franbe  comme  l'uni- 
que contrepoids  à  opposer  à  la  puissance  et  à  lesprit 
d'envahissement  des  ducs  de  Bourgogne ,  se  voua  en- 
tièrement à  ses  intérêts  et  s'acquit  une  extrême  po- 
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pularité.  Il  fut  proscrit  après  le  sac  de  Liège  ;  inais^ 
à  la  mort  de  Charlea-le-Téméraire ,  il  rentra  eu  grâce- 
auprès  de  Louis  de  Bourbon ,  et  mourut  peu  de  temps^ 
après  à  Liège. 

1477.  IMBERCOURT  (Ghuys  Brimeur  rf),  prit 
une  part  active  dans  les  guerres  et  les  démêtés  des 
Liégeois  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Nommé  gou- 
verneur du  pays  de  Liège,  en  labsence  de  C3iarles« 
le-Téméraire ,  il  se  rendit  odieux  par  ses  exactions  ^- 
sa  cruauté  et  son  despotisme.  A  l'instigation  de  Louis XI^ 
Imbercourt  et  le  chancelier  Hugonet  ^  tous  deux  hono.- 
rès  de  la  confiance  de  la  duchesse  M^rie  de  Bour- 
gogne ,  furent  accusés  de  haute  trahison  par  les 
Gantois  et  condamnés  à  mort.  Malgré  les  larmes  de 
cette  princesse  accourue  sur  la  place  publique  de 
Gand  pour  les  sauver  du  supplice  ^  ils  n  en  furent 
pas  moins  décapités. 

1478.  CHABOTEAU  (Watelet) ,  partisan  dévoué  à 
la  France  et  vendu  à  Louis  XI,  leva  des  troupes  et  se 
mit  à  la  tête  des  proscrits  liégeois.  11  conspira  contre 
Louis  de  Bourbon  ;  mais  malgré  l'appui  du  roi  de 
France,  Chahoteau  ne  put  parvenir  à  soulever  les 
Liégeois  contre  leur  évèque ,  tant  le  passé  les  efiVajait 
encore.  Arrêté  à  Namur  et  conduit  à  Liège ,  il  y  fut 
décapité  et  écartelé  sur  les  degrés  de  l'église  St.- 
Lambert;  ses  membres  furent  exposés  au-dessus  des 
quatre  portes  de  la  cité. 

1478.  HARPHIUS  {Henri),  cordelier,  né  au  village 
de  Herph  dans  la  Campine.  Il  fut  provincial  de  la 
province  de  Flandre  et  gardien  d'un  couvent  de  sou 
ordre  à  Malines  où  il  termina  sa  carrière.  Le  cardinal 
Bona  le  cite  comme  Fun  des  maîtres  les  plus  instruits 
dans  la  vie  spirituelle;  et  il  occupe  un  rang  distingué 
parmi   les  écrivains  mystiques. 
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Le  caractère  de  cet  auteur ,  dit  H.  Poiret ,  e^i  de 
proposer  la  résurrection  gradative  des  états  de  vies 
spirituelles  dans  Famé  épurée  et  éprouvée.  Il  montre 
comment  après  diverses  mortifications ,  purifications 
et  épreuves  de  Famé,  il  se  suscite  en  elle^  de  degrés 
en  degrés  de  nouveaux  états  de  vie  divine,  première^ 
ment  active  ,  puis  passive,  dans  les  puissances  infé^ 
rimres  de  tame;  après  cela  dans  les  supérieures,  la 
mémoire,  tintellecte  et  la  volonté;  ensuite  dans  son 
essence  foncière  »  et  enfin  pardessus  son  être  et  les 
opérations  de  ses  puissances^  par  C investiture  quen 
font  les  trois  personnes  de  la  Ste.-^Trinité  qui  y 
manifestent  leurs  opérations  adorables. 

Le  P.  Mabillon  préfère  les  éditions  de  1538  et  de 
1556  aux  autres,  quoique  prohibées  par  Tlnquisit ion , 
à  cause  de  trois  ou  quatre  lignes  contre  l'incapacité 
des  directeurs  et  des  spirituels  de  son  époque.  Dans 
ce  temps'ci,  disait  Harphius,  les  supérieurs  qui  con^ 
duisent  les  autres ,  sont  communément  plus  adonnés 
aux  choses  extérieures  quaux  intéirHeures  ;  de  sorte 
quHs  fCentendent  que  fort  peu  ou  rien  du  tout  de  la 
vie  dedans;  et  partant  sont  plutôt  à  obstacle  quà 
secours  à  ceux  qui  étant  attirés  de  Dieu  à  cette  vie 
intérieure  sont  soumis  à  leur  direction»  Et  c'est  la  cause 
pourquoi  il  y  a  tant  de  relâchement  et  tant  dimmor- 
tification  entre  les  religieux ,  parce  quils  ne  règlent 
pas  leur  conduite  de  la  manière  que  le  requiert  la 
vté  intérieure  et  les  progrès  qu'on  y  doit  faire»  Ces 
paroles  furent  retranchées  de  l'édition  de  Rome  1585 , 
et  des  autres. 

Harphius  a  composé  en  flamand  un  grand  nombre 
d ouvrages  de  piété,  qui  ont  été  traduits  en  latin 
et  en  français.  Nous  n'en  donnons  qu'une  partie  : 

1*  EpUhalamje.  G)logne,  1538  et  1555. 

2^  I^ Directoired'ordescontemplatifs.Cjo\o^e^\b'i& 
et  155^. 
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Z""  Ecknou  le  paradis  UrreHr$  du  contemplatifs. 
Cologne,  1535  et  1555. 

Ces  trois  ouvrages  furent  corrigés  par  lordte  do  St.- 
Siége ,  qui  en  donna  une  nouvelle  édition.Rome  1585. 
Bresse ,  1601 .  Cologne,  1611. 

4"  Le  Miroir  d*ùr  sur  les  préceptes  du  Décfêlùgtêe. 
Nuremberg,  1481.  Baie,  1496,  Strasbourg,  1520. 

5*  Le  miroir  de  la  perfection.  Venise»  1524 

&  Trois  conférences  de  la  perfection  de  la  vie^  jou 
l'abrégé  du  directoire,  Cologne,  1536, 

1"  Sermons  divers.  Haguenau ,  1509. 

8*  Discours  sur  les  trois  parties  de  la  pénitence. 

9"  Discours  sur  le  triple  avènement  de  J.  C. 

10"*  Théologie  mystique  ,  traduite  en  français  par 
La  Motte^Romo/ncaur.  Paris  f  1617,  in-4*. 

*  1479.  CHIMÂY  (Jean  cfe),  comte  deRenti  et  de 
Seneghen,  marié  à  Marguerite  de  Craon ,  dame  de 
Thou.  Charles4e-Téméraire  le  créa  comte  de  Chimaj, 
lui  donna  le  gouvernement  du  duché  de  Luxembourg 
et  l'institua  grand  bailli  de  Hainaut.  On  Tappelait 
d'habitude  le  comte  de  la  ffoussette,  parce  qu'il  portait 
constamment  des  bottines  :  c'était  sort  accoutrement 
de  chasse,  exercice  auquel  il  se  livrait  avec  tant  d'ar- 
deur ,  que  bien  souvent  il  ne  jiouvait  s'empêcher 
de  courir  sur  les  terres  d'autrui,  au  risque  de  s'attirer 
de  méchantes  affaires.  Quelques  bourgeois  de  Couvin , 
offensés  des  libertés  qu'il  prenait  sans  cessé,  lui  ten- 
dirent une  embuscade ,  l'enlevèrent  et  le  conduisirent, 
sans  en  rien  dire  à  qui  que  ce  soit,  dans  une  tour 
de  la  forteresse  dé  leur  ville.  Après  une  captivité 
cruelle  de  sept  ans  qui  aurait  bien  pu  durer  toute 
sa  vie ,  il  redevint  libre  comme  par  miracle. 

Un  berger  faisant  paître  son  troupeau  aux  environs 
du  château,  s'elerçait  un  jour,  avec  une  arbalète, 
à   viser  à  l'étroit  soupirail  de  la  tour  élevée  où  le 
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comte  lie  Chimay  était  renfermé.  La  flèche  ayant 
atteint  le  but,  le  berger  afin  de  la  reprendre,  es* 
calade  le  rocher,  et  au  moment  où  il  veut  retirer 
k  main  du  soupirail,  il  la  sent  saisie  par  une  autre. 
Frappé  d'épouvante,  il  jette  de  grands  cris ,  mais  le 
comte  lui  adresse  la  parole,  parvient  à  l'appaiser^ 
le  questionne  pour  savoir  d'où  il  était.  Instruit  qu'il 
habitait  Couvin,  il  l'engage  à  lui  envoyer  son  père 
avec  les  choses  nécessaires  pour  écrire.  Le  bonhomme  , 
nommé  Jean  Basselaire  ,  après  avoir  écouté  le  récit 
de  son  fils,  se  rendit  à  l'endroit  quS'l  venait  de  lui 
désigner.  Par  son  entremise ,  le  comte  révéla  son  sort 
à  sa  femme ,  qui  ne  le  croyait  plus  parmi  les  vivans. 
Cette  dame  ayant  assemblé  ses  vassaux  à  la  hâte ,  vint 
assiéger  Couvin,  dont  les  habitans  protestèrent  ignorer 
la  détention  de  Jean  de  Chimay,  et  s'empressèrent 
de  le  tnettre  en  liberté. 

Pour  satisfaire  sa  vengeance,  Jean,  sans  perdre  de 
temps,  rassembla  des  troupes,  fit  raser  à  coups  de 
canon  le  château  de  oette  ville ,  qui  n'a  point  été  re- 
bâti depuis  lors,  et  dit,  en  faisant  allusion  au  nonr 
de  Coiivin ,  vulgairement  Couve  ou  Couvé  :  Tu  tn'a^ 
couvert,  mais  tu  ne  me  couvriraê  plus. 

*  1480.  WERTH  (Jean  de) ,  habile  peintre  sur  verre. 

*  LAURENT ,  contemporain  du  précédent ,  peintre 
sur  verre. 

*  1482.  LAET  {Jean  de),nkk  Looz-le-Château ,  as- 
tronome liégeois,  se  rendit  fameui  par  sa  prédictions 
çtte  Vannée  1482  serait  funeste  aux  Liégeois  par  la 
pBste ,  la  famine  et  la  guerre;  ce  qui  eut  lieu  en  eflet. 
D  a  publié  : 

Pronosticatio  anni  prœsentis  LXXVII  {Wll)  per 
Joannem  Laét  de  Borchloem.  Paris ,  1478 ,  in-4**. 

1482.  BOURGOGNE (^/om  duchesse  de),  fille  uni- 
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que  et  héritière  de  Charles-le-Témèraire ,  au(|uel  elle 
succéda  dans  tous  ses  vastes  états ,  à  Tâge  de  21  ans» 
Elle  épousa  Maiitnilien ,  archiduc  d'Autriche ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric.  Peu  de  temps  après  la  mort  de 
son  père,  cette  princesse,  charmée  d'apprendre  que 
les  Liégeois  avaient  renoncé  à  lalliance  de  Louis  XI , 
et  ne  voulaient  plus  écouter  ses  propositions,  mais 
qu'ils  étaient  résolus  de  garder  une  neutralité  entière^ 
leur  rendit  la  liberté,  une  partie  des  archives  et  des 
titres  dont  son  père  les  avait  dépouillés,  et  permit  aux 
bourgeois  de  Liège  de  reprendre  leur  perron  que  le 
duc  avait  transporté  à  Mons. 

Marie,  tout  en  rendant  aux  Liégeois  ce  qui  leur 
appartenait  de  droit,  mérita  leur  reconnaissance  et 
s'attira  leur  amour.  Elle  mourut  à  Bruges  des  suites 
d'une  chute  de  cheval ,  n'ayant  pas  voulu  par  un 
sentiment  de  pudeur ,  découvrir  sa  blessure  aux  chi- 
rurgiens pour  qu'ils  la  pansassent. 

1482.  BOURBON  {Loui^  de),  évêque  de  Liège  et 
neveu  de  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  duc,  après 
avoir  forcé  Jean  de  Heinsberg,  à  abdiquer  Tévêché 
de  Liège ,  en  faveur  de  Louis,  alors  âgé  de  19  ans, 
promit  au  pape ,  s'il  voulait  lui  accorder  les  dispenses 
d'âge  et  le  confirmer  dans  l'évêché,  d'envoyer  une 
flotte  formidable  pour  reprendre  Constantinople  tom- 
bée au  pouvoir  des  Turcs.  De  telles  promesses  incji- 
quaient  assez  l'importance  qu'il  attachait  à  la  nomina- 
tion de  Bourbon  comme  évéque ,  et  les  résultats  qu'il 
s'en  promettait. 

Louis  de  Bourbon  ne  fut  que  l'instrument  aveugle 
des  vengeances  et  de  l'ambition  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. Dominé  par  l'amour  des  plaisirs  et  par  la  vanité, 
il  se  fit  mésestimer  et  détester  des  Liégeois.  Tout  son 
règne  ne  fut  qu'anarchie  et  désolation.  Le  sac  des 
villes  de  Dinant  et  de  Liège ,  la  dévastation  du  Fran- 
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cfaiinoDt,  et  la  perte  de  la  liberté,  tels  sont  les  fruits 
de  son  épiscopat. 

n  fut  tué  dans  un  combat  sanglant  qui  eut  lieu 
aux  portes  de  Liège,  entre  ses  troupes  et  celles  de 
Guillaume  de  la  Marc,  son  plus  terrible  adversaire. 
Blessé  dans  la  mêlée ,  il  eipira  sur  la  route  de  Grivegné 
près  de  Bannewez,  à  côté  de  la  source  d  eau  miné- 
rale ferrugineuse  retrouvée  en  cet  endroit,  en  1816. 

1483.  LOUIS  XI,  roi  de  France.  Sa  haine  contre  la 
maison  de  Bourgogne,  et  la  crainte  que  lui  inspirait 
sans  cesse  la  puissance  formidable  de  cette  maison ,  lui 
inspirèrent  ce  désir  sans  cesse  renaissant  de  s'attacher 
les  Liégeois  comme  alliés  et  amis,  pour  les  opposer 
aux  Bourguignons  dont  ils  séparaient  les  états,  sauf  à 
les  abandonner  ensuite  à  la  merci  du  vainqueur. 
'    Il  fat  le  principal  moteur  des  troubles  qui  agitèrent 
le  règne  de  Louis  de  Bourbon.  Retenu  par  la  crainte 
que  lui  inspirait  Gharles-le-Téméraire ,  il  assista  lâche- 
ment au  sac  de  la  ville  de  Liège ,  victime  de  ses  arti* 
fices  et  de  sa  duplicité.  Sa  réponse  au  duc  de  Bour- 
gogne lorsqu'il  le  consulta  «ur  ce  qu'il  devait  faire  de 
cette  ville  son  alliée  :  Celui  qui  veut  chasser  le^  oiseaus , 
doit  brûler  le  nid^  peint  en  quelques  mots  sa  froide 
insensibilité ,  sa  pusillanimité  et  son  égoïsme.  Sa  mé- 
moire   sera   toujours  en  exécration  à  tous   les  Lié- 
geois. 

1483.  VETERl  BUSCO  (  .drfnen  cfe),  religieux  béné- 
dictin  de  l'abbaje  de  St.-Laurent  près  de  Liège,  nous 
a  laissé  : 

!•  Histoire  de  T église  de  St.- Pierre  dEyncourt ,  de- 
puis annexée  au  monastère  de  St.-Laurent.  ' 

2*  Chronique  des  évènemens  remarquables  arrivés 
dans  Tévêché  de  Liège  depuis  1429  jusqu'en  1481. 

*  1483.  AMELGARD  de  Liège,  prêtre.  On  ignore 
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led  particularités  les  plus  intéressantes  de  sa  vie.  Il 
nous  apprend  seulement  qu'il  a  été  le  contemporain 
de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  rois  de  France,  et  Tami 
du  fameux  comte  Dunoisi  Après  lelpulsion  des  An«- 
glais  ^  Charles  VU  le  charge  de  la  révision  du  pmGè9 
de  la  Pucelle  d'Orléans.  £n  1482,  il  alla  demeurer  à 
Utrechi.  On  a  de  lui  : 

1"  De  rébus  gestisCaroli  VU,  historiarum  liBri  V» 
Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit  et  se  trouve  à  la  biblio^ 
tbèque  du  roi  à  Pleiris^ 

Ses  réflexions  sur  Jeanne  cPArc  ou  la  Pucelle  dtOr^ 
Uans,  sont  pieuses  et  sages,  il  penche  visiblement  à 
croire  que  la  puissance  divine  influa  sur  les  évènemens 
auxquels  participa  cette  fille  extraordinaire ,  et  qu'il 
y  eut  qùelqu^e  chose  de  surnaturel  dans  ce  phénomène 
historique^  Amelgard ,  en  ce  qui  concerne  la  guerre 
qui  s'éleVà  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Gantois , 
parait  plus  porté  à  justifier  les  motifs  du  duc  que  ceux 
des  malheureux  habitans  de  cette  ville*  SU  n'apprend 
rien  de  nouveau ,  il  raconte  du  moins  avec  énergie. 

2*  De  rébus  gestis  Lud(yeict  XI,  Francorum  régis. 
Cette  histoire  encore  manuscrite  seulement ,  qui  fait 
suite  à  la  précédente ,  se  trouve  de  même  à  la  biblio- 
thèque du  roi  à  Paris.  L'auteur  croit  que  Louis  XI 
empoisonna  son  père. 

Bom  Martène  a  extrait  de  ces  deux  histoires  inédites, 
tout  ce  qui  concerne  les  troubles  de  Liège.  Amplissima 
colkctio^  tome  4*.  Paris,  1729. 

Amelgard  nous  apprend  aussi  qu'après  avoir  par- 
couru et  pris  une  connaissance  approfondie  des  pièces 
du  procès  monstrueux  de  la  pucelle  d'Orléans,  il 
composa  un  livre  ê! examen  de  cette  œuvre  diniquité. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Laverdy  en  a  profité  pour  son 
savant  mémoire  sur  ce  sujet,  qui  a  été  publié  dans  le 
tome  3"  des  Notices  et  extraits  de  la  bibliothèque  du 
roi  à  Paris;  et  dont  M.  Publicola  Chaussard  a  donné 


\ 


-^  171  — 

Tabrégé  dans    son  ouTrage   intitulé  :  Jeanne  dArc. 
Orléans ,  1806 ,  2  vol.  in-8\ 

1483.  BOGAERT  {Adam),  né  à  Dordrecht  vers  Van 
1413  y  fit  ses  études  à  Louvain ,  où  il  reçut  le  doc- 
torat et  obtint  une  chaire  de  médecine  à  laquelle 
était  attaché  un  canonicat  de  St.-Pierre  à  Louvain  , 
ville  encore  dépendante  alors  de  la  juridiction  des 
évèques  de  Liège,  Il  fut  sept  fois  recteur  de  TUniver-^ 
site  de  cette  ville,  et  mourut  après  avoir  professé  la 
médecine  pendant  36  ans.  On  doit  à  Bogaërt  la  fon- 
dation de  deui  bourses  de  25  florins  d'Allemagne 
chacune  ,  qu'il  légua  à  la  faculté  de  médecine.  Son 
épitaphe  se  voit  encore  dans  l'église  de  St.-Pierre. 

1484.  AREMBERG  {Guillaume  d'),  comte  de  la 
Harckf  seigneur  d'Aigremont,  avoué  de  Hesbaye  et 
de  Franchimont,  surnommé  ^le  àanglier  des  Ardennes 
à  cause   de  la  confirmation  de  sa  mâchoire  et  plus 
encore  pour  sa  férocité.  Son  esprit  inquiet  et  turbulent 
et  son  humeur  guerrière  le  rendirent  redoutable  à 
Louis  de  Bourbon,  dont  il  se  montra  toujours  l'ennemi, 
n  exerça  une  grande  influence  dans  les  affaires  poli- 
tiques de  son  temps.  Attaché  à  la  France  dont  il 
espérait  tirer  parti  pour  satisfaire  son  ambition  et 
écraser  ses  ennemis  ,  il  vint  proposer  ses  services  à 
Louis  XI  et  lui  offrit  même  dé  se  rendre  maître  de 
tout  le  pays  .de  Liège  ,  s'il  voulait  lui  confier  une 
année.  Ce  monarque  accueillit  sa  prc^osition  et  en- 
voya Charles  d'Amboise  avec  20,000  hommes  ;  mais 
le  succès  ne  fut  pas  heureux  ,  car  l'archiduc  Maximi- 
lieà ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  lui  opposa  le  comte  de 
Nassau^ qui  s'empara  de  tous  les  châteaux  de  d'Arem- 
berg ,  et  empêcha  Louis   XI  d  exécuter  son  projet, 
ixuillaume  d'A^emberg  ,  irrité  d'avoir  été  banni  en 
1481  ,   par  les  états  de  Liège  à  la  sollicitation  de 
Vévèque  qui  1  accusait  de  félonie  (lorsque  lui-même 
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avait  soutenu  les  intérêts  de  la  maison  de  Bourgogne 
au  détriment  de  ceux,  de  la  nation,  liégeoise) ,  ras* 
sembla  des  troupes  et  marcha  de  nouveau  contre  Louis 
de  Bourbon ,  qu'il  combattit  et  tua  dans  la  bataille 
donnée  le  30  août  1482 ,  entre  Liège  et  Grivegnée. 

Profitant  de  cette  victoire  pour  se  faire  nommer 
mambour  et  faire  élire  son  fils  évêque  malgré  son 
bas  âge ,  il  ne  put  se  maintenir  dans  cette  brillante 
position ,  qui  eut  assuré  à  la  France  la  possession  de 
tout  le  pays.  Jean  de  Hornes  reconnu  pour  légitime 
évèque  ,  soutenu  de  larchiduc  Maximilien  ennemi 
des  La  Marck ,  mit  fin  à  la  guerre  civile  par  la  paix 
conclue  à  Tongres ,  aussi  onéreuse  au  pays  qu'elle 
fut  avantageuse  aux  d'Aremberg. 

Mais  Tannée  suivante,  à  l'instigation  de  larchiduc 
Maximilien  et  pour  satisfaire  la  haine  implacable 
entre  les  deux  familles  rivales,  Jean  de  Hornes  ,  sans 
aucun  respect  pour  sa  dignité  ,  attira  traîtreusement 
dans  un  piège ,  sous  les  dehors  de  lamitié ,  Guillaume 
d'Aremberg  réconcilié  avec  lui,  et  le  fit  conduire  à 
Maestricht.  Le  lendemain  ,  sans  forme  de  procès , 
Guillaume  fut  conduit  sur  la  place  St.-Servais;  ar- 
rivé au  lieu  de  son  supplice ,  et  apercevantTévéque 
dans  la  foule ,  il  lui  reprocha  amèrement  sa  perfidie 
et  prédit  tous  les  maux  que  sa  mort  allait  occasionner 
au  pays.  Ayant  fini  de  parler  »  il  ôta  lui-même  son 
manteau  et  sa  chaussure  et  les  jeta  au  peuple;  puis 
relevant  sa  longue  barbe  ,  il  en  couvrit  son  visage 
et  tendit  le  cou  au  bourreau. 

1486.  KANNE  (  Guy  de) ,  seigneur  de  Spawen  près 
de  Maestricht ,  était  Thomme  le  plus  hardi ,.  le  plus 
entreprenant  et  le  plus  féroce  de  son  temps.  Sous 
prétexte  de  vouloir  venger  la  mort  de  Guillaume 
d'Aremberg ,  il  s'empara  de  toute  l'autorité  et  commit 
des  horreurs  dans  le  pays.  Pour  mieux  assurer  sa 
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domination  dans  la  cité  de  Liège ,  il  fit  construire 
une  forteresse  sur  la  montagne  de  Ste.-Walburge  ; 
mais  les  bourgeois  exaspérés  de  sa  tyrannie  et  de 
ses  cruautés ,  le  massacrèrent  sur  les  degrés  de  l'église 
St.-Lambert. 

1488.  AREMBERG  (  Godefroid  d),  noble  et  savant 
Fianchimontois. 

1490.  PLATEA  (Jean  de),  doyen  et  chanoine  de 
k  collégiale  de  St.-Jean  à  Liège  ,  fut  secrétaire  de 
réyêque  Jean  de  Hornes.  On  lui  est  redevable  d'un 
recueil  manuscrit  contenant  un  grand  nombre  de 
traités  et  actes  publics  ,  concernant  pour  la  plupart 
la  cité  et  le  pays  de  Liège  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent quelques  pièces  très-singulières ,  inconnues  aux 
historiens  liégeois.  Ce  recueil  faisait  partie  de  la 
bibliothèque  du  savant  B°°  de  Crassier. 

Jean  de  Plateâ  a  écrit  de  sa  main  à  la  tête  de 
ce  recueil  ces  mots  :  Ce  présent  livre  appartient  à 
maistre  Jehan  de  Plateâ ,  doyen  et  chanoine  de  Saint- 
Jehan  ,  évangeliste  en  Liège ,  lequel  il  a  rassemblé 
après  plusieurs  guerres  et  perdicions  de  ses  aultres 
egcriptures  et  livres,  pour  en  servir  le  bien  publique. 

On  lui  attribue  la  première  rédaction  du  Pawillart 
qu'il  divisa  en  269  articles ,  suivis  d'autant  de  pièces 
justificatives  rangées  dans  le  même  ordre.  Ce  recueil 
ou  collection  manuscrite  renferme  les  anciens  pri- 
vilèges ,  réglemens ,  statuts ,  paioD ,  ordonnances  et 
autres  ax)tes  publics,  concernant  la  justice,  police 
et  gouvernement  de  la  cité  et  pays  de  Liège  jus- 
qu'en 1440.  Il  avait  force  de  loi  dans  toute  la  prin- 
cipauté ,  avant  la  publication  de  Tinforme  et  fautif 
recueil  des  Mité,  par  Louvrex. 

1495.  BOLLANDUS  (  Pferre  ) ,  qu'on  croit  natif 
de  Bolant,  village  du  duché  de  Lirabourg,  florissait 
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en  1485  et  14d5  ;  il  fit  sa  principale  occupation  de 
la  poésie  latine,  Paquot  qui  n'en  parle  que  d'après 
Simler ,  donne  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages I  en  disant  qu'il  ne  sait  s'ils  sont  imprimés. 

1499.  SPIERINCK  (Jmn),  médecin  de  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Louyain  et  chanoine  de  Téglise  St.-Pierre  de  cette 
ville.  Il  obtint  une  chaire  de  médecine  en  148&  et 
fut  deux  fois  recteur  de  l'Université  de  Louvain. 

Ses  talens  et  ses  succès  dans  la  pratique  de  son 
art  lui  acquirent  une  grande  réputation  ;  mais  pré- 
venu contre  les  médicameus  étrangers ,  il  ne  voulut 
jamais  s'en  servir  ,  dans  la  persuasion  où  il  était  , 
que  les  peuples  qui  les  recueillent  altéraient  ces 
drogues ,  pour  nuire  aux  chrétiens.  H  se  livra  donc 
à  de  longues  et  laborieuses  recherches  sur  les  simples  , 
qui  croissent  dans  cette  contrée ,  et  en  préféra  tou- 
jours l'usage  à  celui  des  plantes  étrangères. 

Par  son  testament,  Spierinck  partagea  sa  succession 
en  trois  portions  égales  :  la  l'""  pour  les  églises  de 
Louvain ,  de  Bruxelles ,  de  Malines  et  de  Lierre  :.  la  2* 
pour  les  pauvres ,  et  la  3*  pour  ses  deux  domestiques. 

1500.  RUREMONDE  (Mathias  de) ,  religieux  béné- 
dictin de  labba^e  de  St.-Jacques  h  Liège  ,  écrivain 
ecclésiastique. 

1501.  GAGUIN  {Robert) ,  né  à  Douai,  doQteur  en 
droit  canon  ,  prieur  de  Chimfiy.  au  diocèse  de  Liège  , 
supérieur  général  de  Tordre  de  la  Trinité,  savant 
annaliste  et  historiographe  de  France.  On  a  de  lui  : 

V"  De  interner ato  ViryinU  concepéu  advergtig  Vin^^ 
centium  quemdam  decertatio.  In-4*'  i  édition  sans 
indication  d'année,  de  lieu  et  d'impression.  Le  même 
ouvrage  fut  imprimé  chez  Jacob  de  Breda  à  De  venter, 

1494,  in-4^ 
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2"*  Rerum  GaUicarum  annales  cum  Huberti  VelleU 
9upphmento.  Francofurti^   1577,  in-folto. 

3**  Ars  verificaTHli y  édition  ancienne  du  15'  siècle, 
in-4'' ,  mentionnée  dans  le  catalogue  La  Serna. 

4"*  De  arte  metricâ ,  imprimé  avec  les  caractères 
de  Gering  ,  1477,  in-4'. 

5»  Compendium  super  Francorum  aesta.  Paris  , 
1495  ,  in-foL  Idem.  Paris  ,  1499.  loem.  Kerrer , 
Paris,  1500. 

Traductions  françaises  de  ce  livre  : 

1*  Les  grandes  chroniques ,  eœcellens  faits  et  ver^ 
tueux  gestes  des  très-^hrestiens  roys  de  France  , 
translatés  en  nostre  vulgaire  français.  Paris,  1514 « 
in-folio. 

2°  La  mer  des  chroniques  et  fmroir  historial  tb 
France  j  jadis  composé  en  latin  par  Robert  Gaguin. 
Traduit  par  Desrey.  Paris,  1518,  in-fol.  Idem.  1527. 

6"  JSpistolœ  quœdam ,  orationes^  etc.  Paris  1498 , 
in-4'. 

T  Le  passe-temps  d oisiveté  y  inS'*  f  sans  date. 

Horeri^  dit  que  Gaguin  a  tradait  en  français  les 
Commentaires  de  César  et  la  f;^e  cfe  Charlemagne. 

1503.  BOULLIOT  (Edouard) ,  de  Coubigny  en 
Ardenne.  Il  fut  valet  de  chambre  de  Louis  XII , 
roi  de  France  ,  et  son  ambassadeur  à  Naples.  Il  en 
est  fait  mention  dans  ïhistoire  des  Deux-Siciles  par 
Egly.  Sa  famille  vendit  à  Marie ,  sœur  de  Charles  V 
et  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le  domaine  utile  du 
village  de  Coubigny  ,  sur  le  territoire  duquel  elle 
fil  bâtir  Philippeville ,  en  l'honneur  de  son  neveu 
Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

1504.  KEPRESSEUX  (^aurfomn),  Franchimontois, 
littérateur  érudit. 

1505.  HOEVNES  (Jean  de),  évèque  de  liége.  Il 
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succéda  à  Louis  de  Bourbon  ,  dont  il  vengea  les  in-- 
jures  etla  mort  dans  le  sang  de  Guillaume  d'Aremberg^. 
Cet  assassinat  juridique  qui  ne  fit  qu'augmenter  la 
haine  existante  entre  les  La  Marck  et  les  Hornes  , 
les  uns  attachés  à  la  France ,  et  les  autres  à  FÂutriche , 
causa  les  plus  grands  maux  à  Tétat ,  qui  fut  sans 
cesse  déchiré  par  les  plus  violentes  dissentions,  et 
en  proie  à  l'étranger. 

Sous  le  règne  de  Jean  de  Hornes ,  on  révisa  la  légis- 
lation :  la  dignité  de  mambour  du  pays  fut  abolie  :  la 
neutralité  renouvelée  en  principe  :  la  réconciliation 
eut  lieu  entre  les  Hornes  et  les  La  Harck  :  la  princi- 
pauté de  Liège  fut  incorporée  au  cercle  de  West- 
phalie,  pour  la  soustraire  à  la  domination  française, 
désirée  par  une  grande  partie  de  la  nation,  fatiguée 
d'être  dupe  et  victime  de  la  politique  de  ses  évêques, 
attachés  à  la  maison  de  Boucgogne ,  dont  ils  n'étaient 
que  les  créatures. 

Haï  des  Liégeois,  Jean  de  Hornes  passa  ses  dernières 
années  à  Curenge  et  à  Maestricht.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  de  chagrin  et  de  mélancolie,  et  si  ac- 
cablé de  dettes ,  malgré  les  donatifs  continuels  que  les 
états  lui  avaient  faits,  qu'après  sa  mort,  il  fut  excom- 
munié par  l'officialité  de  Liège  suivant  l'usage  du 
temps,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  payé  toutes  ses  dettes. 

Son  corps  revêtu  de  l'habit  de  St.-François  (coutume 
très-usitée  alors),  fut  porté  dans  l'église  des  Récollets 
sur  la  montagne  dite  de  Lumière ^  près  de  Maestricht, 
où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 

Cet  évêque,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empe- 
reur Maximilien ,  atteste  qu'une  jeune  fille  des  envi- 
rons de  Liège ,  avait  eu  son  voile  couvert  d'un  liquide 
couleur  de  sang,  durant  un  pèlerinage  qu'elle  avait 
fait  à  Maestricht  à  l'époque  du  jubilé.  Ce  phénomène 
d'une  liqueur  sanguinolente  qui  est  rapporté  par  les 
auteurs  contemporains ,  dura  trois  ans  tant  en  Belgique 
qu'en  Allemagne. 
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1507.  DORLAND  (Pierre),  saYant  chartreux,  aé  à 
Dinant.  On  a  de  lui  : 

l**  DialogiM  de  opère  caritatis. 

2**  Viola  animœ,  dialogis  seop  MSS,  coniprehensa^ 
Cet  écrit  fait  suite  au  recueil  suivant  :  Dionysii  (vulgo 
areopagitœ)  Cœlesiis  hderarchia.  —  Ignatii  XL  Epis^ 
iolœ.  —  Polycarpi  epistola  una.  Paris,  1498|  petit 
in-folio  goth. 

S""  De  mysticd  significatione  hahitûs  seu  indumen^' 
krum  carthusiensis  ordinis,  in-12,  sans  date. 

4*"  Chronicon  carthusiense ,  studio  Theod.  Petrœei. 
Cologne,  1608,  in-8^ 

5°  Petrœeielucidatione  in  Pétri  Dorlandi  chronicon. 
Cologne,  1608,  in^^ 

6**  Annales  ordinis  carthusiensis  ;  tomus  primus 
complectens  ea  quœ  ad  institutionem,  disciplinam  et 
observantias  ordinis  spectaht.  Correriae,  16o7,  in-fol. 
Una  paru  que  ce  tome  1*'. 

T  Chronique  ou  histoire  générale  de  Tordre  sacré 
des  Chartreux,  par  Dorlande,  traduite  du  latin  par 
Adrien  Driscart.  Tournay,  1644,  in-4^ 

8"*  jP.  Dorlandi  de  enormi  proprietatis  monachorun^ 
vitù),  dialogus  cultissimus.  Martin  D'Alost,  Louvain, 
1513 ,  inA\ 

1509.  œMMINES  {Philippe  de),  né  au  château  de 
ce  nom  près  de  Menin.  11  passa  d'abord  au  service  de 
Philippe  et  de  Charles ,  ducs  de  Bourgogne ,  et  accom- 
pagna ce  dernier  dans  ses  deux  expéditions  contre  les 
Liégeois.  Louis  XI  qui  n'épargnait,  rien  pour  enlever 
aux  princes  de  son  temps  les  hommoès  qu'il  croyait  pou- 
voir leur  être  utiles ,  gagna  son  amitié ,  lorsque  n'étant 
encore  que  Dauphin ,  il  était  venu  demander  asyle  à 
Philippe-le-Bon.  Philippe  deCoihmines  fut  chambellan 
de  Louis  XI,  et  sénéchal  de  Poitiers;  il  vécut  si  fami- 
Uërement  avec  ce  monarque  qu'ils  couchaient  soiivent 
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ensemble»  tant  il  a?ait  gagné  sa-  confianoe  par  le» 
services  qu'il  lui  rendit  à  la  guerre  et  en  diverses 
négociations.  Il  accompagna  Charles  VIII  dans  la  con- 
quête de  Naples  ;  mais  sa  faveur  ne  se  soutint  pas  ;  car 
accusé  d avoir  favorisé  le  parti  du  duc  d'Orléans  (de?* 
puis  Louis  XII)  et  de  lui  avoir  vendu  le  secret  de  lot 
cour ,  comme  il  avait  vendu ,  disait-on ,  ceux  ^u  doc 
de  Bourgogne  au  roi  de  France ,  il  fut  arrêté  et  coa->- 
duit  à  Loches ,  oii  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  y 
après  7  être  resté  deux  ans ,  il  en  sortit  absous  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  imputait. 

Ses  mémoires  historiques  sont  un  des  morceaux  les 
plus  intéressans  de  l'histoire  de  France  et  de  celle  de 
liége.  Il  est  en  général  assez  sincère;  mais  on  la  ce- 
pendant accusé  d'avoir  écrit  avec  la  retenue  d'un 
courtisan  qui  craint  encore  même  après  la  inort  de 
ses  maîtres  de  dire  toute  la  vérité. 

Philippe'  de ,  Commines  fût  le  témoin  ocufeire  do 
sac  de  Liégè  et  de  la  destruction  du  Franchimont. 
Entr  autres  particularités  que  Von  ne  trouve  que  dan» 
ses  mémoires,  il  noiis  apprend  que,  durant  le  séjour 
de  Cbarles-le-Téméraire  à  PoUeur,  le  froid  était  si 
intense  4  que  l'on  coupait  le  vin  à  coups  de  hache 
pour  le  distribuer  aux  soldats.  On  était  alors  dans  les 
premiers  jours  de  novembre  1468.  On  a  de  lui  : 

Cronique  et  hystoire  fàicte  et  composée  par  mesàire 
Philippe  de  Commines ,  contenant  les  choses  adventms 
durant  le  règne  du  roy  Loys  unziesme,  etc.,  publiée 
par  /•  deSdves.  Paris  1523,  in^fol.^  c'est  la  première 
édition  ;  elle  ne  contient  que  YI  livres^  et  se- termine 
à  1483.  Lyon,  1526,  in-4%  Elle  contient  VIII  livres 
et  ne  finit  qu'en  1498. 

Les  EIzévirs  ont  donné  Ces  mémoires  en  1648,  in-12, 
765  pages ,  plus  9  feuillets  de  table. 

Denis  Godefroid  a  publié  tes  mémoire^  de  Commines 
augmentés  et  suivis  de  \ Histoire  de  Louys  XI,  autre* 


^ 
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ment  dicté  la  chronique  scandaleusB  écrite  par  Jean 
de  Troyes.  Bruxelles,  1706  et  1713,  4  vol.  in-8%  ou 
Bruxelles,  1723,  5  vol.  in-S**  avec  fig.  V. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  Tabbé  Lenglet  du 
Fresnoy ,  iniprimée  à  Paris  sous  le  titre  de  Londres. 
1747,  4  vol.  in-4**.  Elle  est  revue  sur  le  manuscrit 
original,  enrichie  de  notes,  de  figures  et  portraits,  par 
Odieuvre,  d'un  ample  recueil  de  pièces  justificatives 
et  dune  longue  préface  très"<)urieuse. 

Ces  mémoires  ont  été  réimprimés  dans  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  Thistoire  de  Franco,  par  Petitot^ 

1513.  CURRIMOSANUS  {Jean),  ahhé  de  St.-Jacques 
à  Liège.  On  doit  à  ses  soins  et  à  son  zèle  lachèvement 
complet  de  Véglise  de  cette  abbaye ,  Tun  des  plus  beaux 
monumens  de  la  ville  de  Liège. 

*  1 515.  PATENIER ,  habile  paysagiste ,  né  à  Dînant. 
On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Il  fut  reçu,  en  1515, membre  de  Tacadéfuie  d'Anvers. 
Les  plus  beaut  cabinetà  de  l'Europe  sont  ornés  des 
productions  de  ce  peintre. 

Les  arbres  de  ses  paysages  ont  de  belles  formes;  les 
feuilles  çont  artistement  pointillèes;  ses  petites  figures 
sont  spirituelles  et  les  fonds  de  ses  tableaux  agréables. 

Outre  ses  paysages,  il  a  fait  quelques  grands  ta- 
bleaux ,  dont  l'un ,  entr'autres ,  représentant  une  ba^ 
taille,  où  le  feu  et  le  sang  offrent  un  spectacle 
horrible. 

U  avait  une  marque  particulière  que  l'on  trouve  à 
tous  ses  tableaux;  c'est  un  petit  bonhomme  ch...« 

La  crapule  et  l'ivrognerie  étaient  le^  défauts  habi- 
tuels de  l'artiste  liégeois.  Ce  dernier  vice  dotona  lieu 
à  l'épigramme  suivante  qui  le  caractérise  assez  bien  : 

Le  soleil  ne  Ta  jamais  vu^ 
Tatft  fat-il  matin,  qQ*il  n^eut  bu; 
£t  jamais,  jamais  la  nnict  noire, 
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'  Tant  fui  tard,  ne  Ta  vu  tans  bmref 

Car  ëpris  d'un  bachique  amour, 
Ce  galand  buvoit  nuict   et  jour^ 

Albert  Durer  y  durant  son  voyage  à  Anvers,  a  des* 
sine  le  portrait  de  Patenier  dont  il  estimait  beaucoup 
le  talent  et  le  genre. 

1516.  BEECK  (Jean),  né  à  Looz  en  Hesbaye,  em- 
brassa la  règle  de  St.-Benoît  dans  le  monastère  de 
St.-Laurent  près  Liège,  où  il  fut  élu  abbé  en  1509. 
Il  passe,  après  les  deux  Van  Eyck,  pour  le  plus  ancien 
artiste  liégeois  qui  se  soit  distingué  dans  la  peinture. 
La  plupart  des  tableaux  qu'on  voyait  autrefois  dans 
l'église  de  son  abbaye ,  étaient  de  son  pinceau. 

Jean  Beeck  a  continué  la  chronique  de  Jean  de 
Stavelot  depuis  XkkQ  jusquà  son  temps.  Cette  chro- 
nique avec  sa  continuation  se  trouve  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles. 

1517.  BUSLEYDEN  {Jérôme),  né  à  Boulcide  près 
d'Arlon  au  diocèse  de  Liège,  fut  prévôt  d'Aire  en 
Artois  et  chanoine  de  Liège ,  de  Cambrai  et  des  collé- 
giales de  Bruxelles  et  de  Malines.  Honoré  de  la  con- 
fiance de  ses  souverains,'  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  souverain  de  Malines  et  employé  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  se  distingua  dans  les 
diverses  négociations  dont  il  fut  chargé  auprès  du  pape 
Jules  II,  de  François  P'  et  de  Henri  YIII.  Charles 
d'Autriche  (depuis  Charles  Y)  l'employa  en  plusieurs 
occasions  et  l'envoya  en  Espagne  ;  mais  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  mourut  de  maladie. 

Busleyden  était  versé  dans  les  sciences  et  correspon- 
dait avec  les  gens  de  lettres.  Sa  maison ,  au  rapport 
de  Thomas  Morus ,  était  meublée  avec  un  goût  exquis 
et  une  extrême  richesse.  U  possédait  une  collection 
de  médailles  et  une  bibliothèque  bien  fournie.  Cette 
maison  que  J.  Busleyden  avait  à  Malines  inspira  une 
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épigramme  à  Morus  qui  en  fit  deux  autres  sur  sa  col-» 
lection  de  médailles.  Morus,  durant  son  ambassade 
aux  Pays-Bas,  fréquentait  beaucoup  J.  Busleyden, 
dont  il  avait  été  accueilli  avec  autant  de  munificence 
que  de  bonté ,  et  d'une  manière  qui  répondait  à  sa 
fortune  et  à  l'obligeance  de  son  caractère.  Il  consacra 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  fondation  du 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain ,  dans  lequel  dix 
pauvres  écoliers  étaient  entretenus,  et  apprenaient  le 
latin,  le  grec  et  l'hébreu.  Ce  fut  dans  ce  collège,  où 
quelques  années  après, Mathieu  Adriani ,  savant  orien- 
taliste ,  obtint  une  chaire  d'hébreu  à  la  recomman- 
dation d'Erasme  ,  touché  de  sa  misère. 

On  conserva  longtemps  en  manuscrit ,  dans  cet  éta- 
blissement, des  poésies,  des  oraisons  et  des  lettres^ 
qui  attestaient  la  profonde  érudition  de  Buslejden. 
On  a  en  tête  de  ï  Utopie  de  Thomas  Morus ,  une  lettre 
de  lui. 

*  BUSLEYDEN  (François) ,  archevêque  de  Besançon 
et  cardinal ,  était  le  frère  du  précédent ,  et  né  comme 
lui  dans  le  diocèse  de  Liège. 

1519.  M  AXIMILIEN,  archiduc  d'Autriche  et  empereur 
d'Allemagne.  Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles-le- 
Tëfoéraire ,  est  l'origine  de  l'élévation  de  la  maison 
d'Autriche.  M^ximilien  quoique  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III ,  n'apporta  aux  Pays-Bas  que  son  titre  ;  on 
fut  même  obligé  de  payer  ses  frais  de  voyage  et  de 
noces.  Il  eut  deux  enfans  de  Marie ,  duchesse  de  Bour- 
gogne,  son  épouse.  Après  la  mort  de  cette  princesse, 
les  Etats  de  Flandres  lui  refusèrent  la  tutelle  de  ses 
enfans ,  à  l'instigation  de  la  France  et  de  Guillaume 
d'Aremberg;  tel  fut,  selon  quelques-uns,  le  motif 
qiii  lui  fit  assassiner  ce  dernier. 

Chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas  durant  la 
minorité  de  son  fils ,  il  se  montra  peu  favoraÛe  aux 
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Liégeois  ,  et  se  conduisit  par  fois  même  envers  eux , 
comme  un  aventurier  brigand.  Il  soutint  de  toutes  ses 
forces  les  évêques  Louis  de  Bourbon  et  Jean  de 
Hornes  contre  le  parti  français  et  celui  des  mécon* 
tents.  Sa  haine  contre  la  France  était. si  outrée,  qu'il 
alla  même  jusqu'à  servir  en  qualité  de  volontaire 
dans  l'armée  tle  Henri  YIII,  roi  d'Angleterre,  contre 
les  Français,  avec  une  solde  personnelle  de  100  écus 
par  jour.  Il  avait  aussi  la  manie  de  vouloir  être  pape  i 
et  pour  y  parvenir ,  il  s'efforça  de  se  faire  nommer 
coadjuteur  du  pape ,  sans  pouvoir  réussir.  Il  mourut 
d'une  indigesticm  de  melon. 

C'est  vers  la  fin  du  règne  de  Maximilien ,  que  Vusage 
des  postes  s'introduisit  dans  lempire.  Il  établit  les 
premières  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Vienne  par  le 
pays  de  Liège  et  les  mit  sous  la  direction  de  François 
de  Taxis,  dans  la  famille  duquel  l'administration  gé- 
nérale des  postes  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
resta  et  fut  érigée  dans  la  suite  en  fief  avec  le  titre 
de  prince. 

On  doit  à  ce  prince  bizarre  Tabolition  du  tribunal 
secret  ou  des  francs-juges,  qui  était  la  terreur  de 
l'Allemagne. 

C'est  sous  cet  empereur  que  le  pays  de  Liège ,  qui , 
depuis  l'an  922 ,  faisait  partie  de  l'empire  germanique, 
y  fut  plus  étroiteiment  lié  par  l'institution  des  cercles, 
qui  fut  arrêtée  en  1500,  dans  une  diète  tenue  à  Au&s- 
bourg.  Liège  fut  incorporé  au  cercle  de  Westphahe; 
politique  adroite  de  la  part  de  Maximilien ,  pour  y 
détruire  Tinfluence  française. 

1520.  BOGAERT  (Jacques),  fils  d'Adam,  naquit  à 
Louvain  en  1540.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
l'Université  de  cette  ville ,  il  la  pratiqua  avec  distino- 
tipa  À  Anvers.  Sou  père  ayant  quitté  sa  chaire  de 
«lédediae ,  Bogaert  revint  à  Louvain ,  et  fit  un  contrat 
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a?ec  la  régence  de  cette  ville  par  lequel  il  s  engagea 
à  remplir  pendant  dix  ans,  à  raison  de  50  peeters 
oa  florins  de  gage ,  la  chaire  du  licencié  Jean  d'Inchy. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur;  mais  ayant  perdu  sa  femme, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  succéda  au  docteur 
Gaspar  j£gidii  dans  le  canonicat  de  St.-Pierre  attaché 
à  la  chaire  qu  il  occupait.  Il  fut  élu  cinq  fois  recteur 
de  l'Université  ,  et  mourut ,  comme  son  père ,  après  36 
ans  de  professorat.  Il  a  laissé  : 

CoUeotorium  in  Avtcennœ  practicam  ;  5  vol.  manus- 
crite, que  l'on  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Anvers.  , 

*  1520.  HORNE  (leowarrf), peintre  liégeois,  contem- 
porain des  frères  Hardj.  Jusqu'alors ,  la  peinture  était 
restée  dans  l'enfance  au  pays  de  Liège.  Les  tableaux 
étaient  plus  remarquables  par  la  dorure  et  les  orne* 
mens  étrangers  dont  on  les  surchargeait,  que  par 
leur  mérite  intrinsèque  :  ils  ne  représentaient  guères 
que  des  figures  de  saints  ornées  de  rayons  et  de  filets 
dorés. On  en  voyait  un  de  cette  espèce,  dans  l'église  des 
Cannes  à  Liège  :  les  miracles  de  ot.  Albert,  qui  passait 
alors  pour  la  plus  belle  pièce  du  temps  et  qu'on 
allait  admirer.  La  tête  du  saint  était  entourée  d'un 
cercle  d'or. 

Il  faut  croire  que  les  peintres  liégeois  ne  trouvaient 
pas  dans  leur  pays  les  secours  nécessaires  au  dévelop-r 
peinent  de  leurs  talens,  ou  qu'ils  étaient  peu  favorisés 
des  princes  et  des  riches ,  puisque  de  tous  les  grands 
artistes  que  Liège  a  produits,  Lambert  Lombard  fut 
le  premier  qui  se  soit  fixé  dans  sa  patrie. 

1522.  STOGTEN  (Thomas),  né  à  Sonhoven  dans  la 
Campine,  en  1460.  Il  fut  le  condisciple  du  pape 
Adrien  VI ,  à  Louvain ,  où  se  trouvant  dénué  dé  tout 
secours,  mais  animé  du  désir  d'apprendre,  Stouten  qui 
1  avait  pris  en  amitié^  lui  acheta  les  livres  dont  il  avait 
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besoin ,  et  lui  fournit  l'argent  nécessaire  à  son  ibntre- 
tien  et  à  ses  amusemens.  Parvenu  à  la  tiare ,  Adrien  VI 
envoya  de  magnifiques  présens  à  son  généreux  ami , 
et  lui  donna  peu  de  temps  après  le  chapeau  de  car- 
dinal; mais  Stouten  déjà  malade,  expira  au  moment 
même  où  on  lui  en  apprenait  la  nouvelle. 

1523.  BOYENS  (Adrier^Florent)^  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  VI,  naquit  à  Utrecht  en  1459.  Aidé  des  se- 
cours de  Thomas  Stouten ,  qui  fut  son  Mécène ,  il  acheva 
ses  études  à  l'Université  de  Louvain ,  où  il  fut  reçu 
docteur  et  professa  la  théologie.  U  devint  chanoine  et 
doyen  de  l'église  de  St.-Pierre  de  Louvain ,  curé  de 
Goerée  et  ensuite  du  Grand -Béguinage.  Après  avoir 
été  le  précepteur  de  Charles  V,  il  fut  nommé  évêque 
de  Tortose ,  cardinal  et  inquisiteur-général  en  Espagne. 
Elu  pape  en  1522,  il  conserva  son  nom,  malgré  un 
usage  très-'ancien  parmi  ses  prédécesseurs,  qui,  depuis 
plus  de  cinq  siècles,  en  avaient  tous  changé.  Adrien 
durant  son  pontificat  ne  fit  que  deux,  cardinaux , 
Stouten  et  Enkevoort  ;  tous  les  deux  étaient  chanoines 
de  Liège. 

La  reconnaissance  qu'il  portait  à  Vempereur,  l'en- 
gagea dans  les  entreprises  ambitieuses  de  ce  prince 
contre  la  France  ;  mais  il  n'eut  pas  l'occasion  d'en  dé- 
plorer l'issue.  Le  pays  de  Liège  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  politique  d'Adrien. 

Ce  pape  eut  une  grande  part  dans  le  zèle  outré  de 
Charles  Y,  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  la  doc- 
trine de  Luther.  Ce  fut  lui  qui  reconnut  publique- 
ment ,  dans  l'instruction  qu'il  donna  à  son  légat ,  à  la 
diète  tenue  à'Nuremberg  en  1523 ,1a  justice  des  plaintes 
de  l'évêque  Evrard  de  la  Marckà  la  diète  d'Augsbourg, 
contre  les  déréglemens  de  la  cour  de  Rome  ;  avouant 
la  corruption  générale  de  toute  l'église ,  depuis  les 
plus  petits  jusqu'aux  plus  grands. 
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Adrien  «  réformateur  zélé  des  abus,  du  luxe  et  du 
scandale  de  la  cour  romaine ,  mourut  détesté  des  Ro- 
mains 9  et  révéré  partout  ailleurs.  Sa  mort  leur  causa 
tant  de  joie,  qu'ils  mirent  cette  inscription  au-dessus 
de  la  porte  de  son  médecin  :  Au  libérateur  de  la  patrie. 

n  fonda  à  Louvain  le  collège  qui  porte  son  nom, 
destiné  à  lentretien  des  pauvres  écoliers  qui  voulaient 
se  livrer  aux  études.  Il  est  l'auteur  des  ouvrages  suivans: 

l"*  Quœstioneê  et  Expositiones  in  librum  quartum 
êmteniiarum ,  quitus  Ecchsiœ^acramenta  explicantur. 
Paris,  1512etl516, in-folio,  1527, in-8-.  Rome, 1522, 
in-folio. 

Cest  de  ce  livre  qu'on  a  tiré  cette  proposition  re- 
marquable :  qu  un  pape  peut  errer,  même  dans  ce  qui 
tient  à  la  foi. 

2*  Çuœstiones  quodlibeticœ.  Louvain,  1515,  in-8*, 
1518,  in-folio.  Paris,  1516,  in-folio.  Lyon,  1547. 

3*  Venatio  adascaniam  cardinalem.  Paris,  1534, 
in-S*  en  vers. 

4'  Computus  hominis  agonisantis.  Louvain  et  Rome, 
1512. 

5'  De  sacculo  prœtioso.  Anvers,  1520. 

Gérard  Moringius ,  curé  de  St.-Trond,  a  donné  la  vie 
de  ce  pape  :  Vita  Hadriani  sexti  Pont.  Max.  Lou- 
vain, 1536,  in-4'',  ainsi  que  Gasp.  Burman  :  Badria-- 
nus  VI ,  sive  analecta  historica  de  Badriano  sexto 
trajectino  papa  rom^tno.  Utrecht,  1727,  in-4**. 

*  1524.  BELLARMIE  {Léonard),  moine  de  St.  Jacques 
à  Liège ,  oii  il  cultiva  la  médecine  avec  succès.  On  a 
de  lui  : 

1*  De  curatione  podagrœ. 

2"  De  regimine  sancitatis. 

n  a  écrit  d'autres  ouvrages ,  mais  nous  en  ignorons 
les  titres.  Bucelin  parle  de  ce  savant  dans  sa  Descrip-^ 
tien  de  FAllem^agne. 

*  1524.  AMMONIUS  {Gaspar),  orientaliste,  né  à 
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Hasselt,  vers  le  milieu  de  Vautre  sijbole»  Il  fit  «es  études 
en  Allemagne)  et  entra  dans  Tordre  d^s  ermite»-  de 
St.-Augustin,  Après  avoir  obtenu  le  doctorat,  il  fut 
nommé  prieur  du  couvent  de  son  ordre  h  Lavringeiir 
dans  le  duché  de  Neubourg,  et  peu  4e  temps  après  élu 
provincial  de  la  province  du  Rhip  et  de  Souabe.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  succès ,  et  eut  un  grand  Dombre 
de  disciples  qui  se  sont  distingués,  entr'autres ,  Wolff- 
gang  Capiton  et  Jean  OEcolampade.  De  tous  les  savans 
avec  lesquels  il  se  lia  d  amitié ,  Sébastien  Hunster , 
célèbre  hébraïsant,  fut  celui  qu'il  préférait* 

On  lui  attribue  une  grammaire  hébraïque  que  Man- 
telius  assure  avoir  été  imprimée  par  le  célèbre  Froben, 
sous  le  titre  suivant  :  Grammatica  hebrœa  in  qumqufi 
libriê  distincta. 

On  croit  que  ce  savant,  qui  était  très-versé  dans  les 
langues  anciennes  ,  est  le  même  que  Gaspard  Am- 
manus,  auteur  d'une  Version  allemande  des  psaumes. 
Augsbourg,  1523,  in-12.  A.  Pfeifer  rapporte  quel- 
ques endroits  de  cette  version,  qu'il  compare  avec  celle 
de  Luther,  dans  sa  Critique  sacrée,  chap.  13,  pag,  2^ 
et  suivantes. 

1525.  DORPIUS  (MarUn) ,  savant  théologien  4<î 
l'Université  de  Louyain ,  littérateur  y,  philosophe.  Il  fut 
l'ami  du  célèbre  imprimeur  Martin  d'AlQ$t  et  de  Ber- 
land  qui  lui  a  consacré  un  I^el  éloge  dans  sa  Chro^ 
niqiie  des  ducs  de  Brabarit. 

Dorpîus  fut  d  abord  l'un  des  plus  grands,  adversaires 
d*Erasme.  Il  nous  apprend  que,  de  soii  temps,  on  étu- 
diait pendant  dix  ans  la  théologie  sçholastique ,  et 
qu'on  se  livrait  dans  les  écoles  de  Louvain  à  disputer 
d'une  manière  sophistique  sur  des  subtilités;  que  l'on 
y  négligeait  entièrement  l'étude  de  la  langue  grecque; 
et  que  le  texte  de  la  Vulgate  était  corrompu  dans  beau- 
coup de  passages. 
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Au  rapport  d'Erasme  ,  Dorpius  fut  le  premier  q\Â 
sut  allier  l'étude  .des  belles^ettres  à  celle  de  la  phi* 
losophie  et  de  la  théologie.  Il  mourut  à  la  fleur  de  Tâge. 
Ses  ouvrages  sont  : 

l""  Oràtio  de  laudibus  Aoademiœ  Lovanietms.  Lou^ 
vain,  1513, 

2°  C.  Martini  Dorpii  OraUo  habita  in  schotd 
Lovantensif  anno  1517.  Froben.  Bâle ,  1520. 

n  j  traite  des  abus  de  la  théologie  scholastique  de 
son  temps  et  des  erreurs  causées  par  la  falsification 
du  teite  de  la  Vulgate. 

3*"  Epistola  de  Hollandorum  moribus ,  imprimée 
par  Martin  d'Alost. 

1526.  "H. ASW!,B. (Antoine) ,  curé  liégeois  centenaire, 
ne  doit  sa  célébrité  qu'à  sa  longévité  extraordinaire , 
et  à  la  santé  et  aux  forces  qu'il  conserva  jusqu'à  l'âge 
de  cent  vingt-cinq  ans  ,  avantages  qu  il  attribuait  à 
sa  sobriété  et  à  l'empire  qu'il  avait  acquis  sur  ses 
passions.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  son  évêque  lui  deman-* 
dant  de  quels  moyens  il  s'était  servi  pour  parvenir 
à  ce  grand  âge  :  <  Trois  choses ,  lui  répondit^il ,  m'ont 
>  toujours  paru  contribuer  à  abréger  la  vie  humaine 
»et  à  avancer  le  temps  des  infirmités  ,  labus  du  com- 
•merce  des  femmes,  les  excès  du  vin  ,  les  violences 
»  et  les  accès  de  colère,  mulieres ,  ebrietas^  iracundia; 
>mon  état  m'imposait  la  continence ,  et  j'ai  su  éviter 
>les  deux  autres  ébueils»  .  Léoniceni,  fameux  médecin 
italien  ,  mort  aussi  dans  un  âge  avancé ,  ayant  con«^ 
9ervé  toutes  ses  forces  et  la  vigueur  de  son  esprit , 
fit  à  peu  près  la  même  réponse  à  Paul  Jove  :  Vividuni 
ingeniunh  perpétué  vitœ  innocentid,  corpus  hilari  fru-^ 
galitcUis  prœsidio  tuemur.  Hasech  fut  cent  ans  curé , 
et  mourut  en  1526  dans  sa  cure  ;  les  uns  disent  à 
GuUch  ou  Gouvi ,  dans  le  duché  de  Luxembourg  ; 

13 


/ 
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les  autres  à  Grelick  ou  Geule  près  de  Maestricht.  Son 
portrait ,  qui  a  été  gravé ,  est  devenu  fort  rare. 

1527.    LANNOY  (Charks  de),    célèbre   général 
flamand  au  service  de  Charles  V.  Il  fut  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  gouverneur  de  la  ville  de  Tournay  et 
vice-roi  de  Naples.  Nommé  au  commandement'>général 
des  troupes  de  lempereur ,  après  la  mort  de  Prosper 
de  Colonne  1,   il  s'immortalisa  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1525 1  où  il  défit  complètement  l'armée  française. 
François  P'  le  choisit  à  tout  autre  pour  se  rendre 
prisonnier.  Lannoj  en  recevant  l'épée  de  ce  prince 
se  mit  à  genoux  ,  lui  baisa  la  main  ,   et  lui  remit 
sa  propre  épée  en  lui  disant  :  Je  prie  Votre  Majesté 
(t agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  qui  a  épargné  le 
sang  de  plusieurs  des  vôtres;  car  il  ne  convient  pas 
quun  officier  de  t empereur  voie  un  roi  désarmé  quoique 
prisonnier. 

Plus  généreux  que  son  maître  ,  il  traita  toujours 
François  P'  en  roi  ;  et  lorsqu'il  eut  obtenu  sa  liberté 
après  le  honteux  traité  de  Madrid,  Lannoj  fut  chargé 
de  conduire  ce  monarque  jusqu'à  la  frontière  de 
l'Espagne. 

Charles  Y  lui  donna  la  principauté  de  Sulmone, 
les  comtés  d'Ast  et  de  la  Roche  en  Ardenne.  Lannoj 
mourut  à  Gaëte ,  regretté  de  tous. 

Ses  descendans  faisaient  partie  de  l'Ordre  Equestre 
du  pajs. 

LANNOY  (Raoul de),  de  la  famille  du  précédent, 
servit  Louis  XI  avec  distinction.  Etant  monté  à  l'assaut 
du  Quesnoj  à  travers  le  fer  et  la  flamme ,  ce  roi , 
témoin  de  son  courage,  lui  passa  au  cou  une  chaîne 
d  or  de  la  valeur  de  cinq  cents  écus ,  en  lui  disant  : 
Par  la  Pdque-Dieu ,  mon  a/mi,  vous  êtes  trop  furieux 
en  combats ,  il  faut  vous  enchaîner  ;  car  je  ne  veux 
point  vous  perdre,  et  je  désire  me  servir  de  vous  plus 
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iune  fais.  Cest  en  mémoire  de  cet  événement ,  que 
les  descendans  de  Lannoy  portent  une  chaîne  dans 
leurs  armoiries. 

; 
I 

*1528.  BODSSUT  (Nicolas  de),  médecin,  né  au 
village  de  Boussut  dans  la  principauté  de  Liège.  Il  fît 
ses  études  à  Louvain  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Déjà  avancé  en  âge  «  il  publia  l'écrit  suivant  qu'il  dédia 
au  cardinal  Evrard  de  la  Marck  :  NicoUd  de  Boussut, 
Mium  et  medidnœ  doctoris ,  trium  quœstionum  quod^ 
\  libetamm  difftnitio prima.  Louvain,  1528,  in-4''. 

1528*    LOSSE    (  Jean  ) ,  abbé    du    monastère   de 

,  St- Laurent    près  Liège  ,  écrivain  ecclésiastique.  La 

bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  possède  une 

copie  manuscrite  de  sa  chronique  intitulée  :  Chronicon 

Joannis  Loos,  abbatis  St.^Laurentis  propè  Leodium^ 

anno  1455  usque  ad  ann.   1485. 


M530.  DEPRESSEUX  (Godefroid),  littérateur  Fran- 
chimontois. 

1530.HERMANà  novâaquild,  comt^  de  Newenaar, 
né  en  1491 ,  chanoine  de  Cologne  et  prévôt  de  l'église 
de  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  diocèse  de  Liège. 
Charles  V  l'envoya  auprès  des  princes  d'Allemagne 
pour  obtenir  leurs  suffrages  ,  lorsqu'ils  s'occupaient 
à  donner  un  successeur  à  l'empereur  Maxiiiiilien.  Il 
accompagna  l'électeur  Herman  de  Weyden  à  la  fa- 
nieuse  diète  d'Augsbourg ,  où  les  réformés  présen- 
tèrent leur  profession  de  foi ,  dite  confession  d'Augs- 
bourg, qui  fut  proscrite. 

Herman  était  Tun  des  plus  sa  vans  hommes  de  son 
temps.  On  lui  doit  : 

1°  Les  premières  éditions  de  :  De  vitâ  et  gestis  Car 
I  ^UMagni,  par  Eginhard. 

2' Une  édition  corrigée  des  IV  livres  :  Ée  rerum 
^^icarum,  par  Octavius  Horatianus. 
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3*  La  première  édition  des  IV  livres  :  De  arte 
veterinarid ,  par  Flave   Végèce. 

4"*  De  novo  hacienùsque  Germants  inavditù  fnorbo, 
sudatorid  febri  quant  vulgo  sudorem  britannicum 
voco/fit.  Cologne,  1529,  in-4'*.  Dans  la  2*  édition  de 
cet  ouvrage ,  on  y  trouve  :  Simonis  Riquini  de,  eodem 
morbo  jtuUùium  doctissimum.  Bâle  ,  1531  ,  in-I2  , 
suivi  de  :  De  peste  hrttannicâ  ^  par  Joachim  Schiller. 

5*  Annotationes  aliqtiot  herbarum  et  formula  excu^^ 
dendi  herbariL  Strasbourg ,  1537  ,  in-folio.  Cet  écrit 
est  inséré  dans  le  2*  volume  de  :  Herbarium, ,  par 
Othon  Brunsfels»  médecin  de  Bâle.  Bâle,  1540.  Ce 
médecin  parle  d'un  beau  manuscrit  de  ÏHistoria  plcm* 
tarum  de  L.  Aquilée ,  qui  se  trouvait  dans  la  hibKo* 
thèque  de  Hermàn. 

1532.  ALEXANDRE  {Jérôme),  Italien  de  naissance , 
savant  helléniste,  littérateur,  poète.  Evrard  de  la 
Marck  désirailt  lie  fixer  à  Liège ,  le  pourvut  de  plu- 
sieurs bénéfices  ecclésiastiques.  Il  lenvoja  à  Rome, 
en  1517 ,  en  qualité  de  chargé  d'afiaires;  mais  le  pape 
Léon  X  charmé  de  son  esprit  et  de  ses  vastes  connais- 
sances ,  le  retint  près  de  lui  et  le  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican..  H  fut  lami  d'Erasme ,  et  obtint  dans  la 
suite  le  chapeau  de  cardinal.  On  a  de  ce  savant  : 

1**  Un  hosicon  grec.  2°  Diverses  poésies.  3''  Des  lettres 
et  quelques  opuscules. 

On  lui  a  attribué  faussement  deux  dialogues  :  Cicero 
relegatus  et  Cicero  revocatus.  Lyon ,  1 534 ,  in-8°.  Ils 
sont  de  Hortensio  Lando,  médecin  de  Milan. 

La  bibliothèque  du  Vatican  possède  en  manuscrit 
sa  correspondance  et  ses  lettres. 

*  1532.  RUPERT,  abbé  de  Thuin,  ville  de  la  prin- 
cipauté de  Liège ,  dans  l'Entre  Samhre  et  Meuse ,  est 
l'auteur  de  : 

l""  De  divinis  offidis  libri  XIL  Cologne,  1532, 
in-fol.;  id.  1526,  in.l2;  id.  1565,  in-8\ 
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2*  Explanatio  XII prophetarum.  Colojrne ,  1535. 

S**  (hmmentariorum  m  ApocalypHm  ,  lib.  XIL 
Cologne ,  1 526 ,  in-folio. 

Ses  ouvrages  manuscrits  sont  : 

4**  In  cantica  canticorum» 

b""  De  mcamatione  Domini, 

6°  De  providentid  et  omnipotentid  Dei. 

1"  De  interna  Christi  locutùme  ad  animam  fidélem. 

8"  Planctus  super  passions  Christi. 

9°  Spéculum  peccatorum  sive  monachorum. 

G.  Gebernon  de  la  congrégation  de  St.-Maur,  a  fait 
Tâoge  de  cet  écrivain  :  Apologia  pro  Ruperto.  Paris , 
1669,  in^^ 

Bîrckman  a  publié  :  Ruperti  omnia  opéra.  Oilogne , 
1602. 

1533.  MARTIN  (  Thierry),  né  à  Asch  près  d'Alost , 
a  la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  premiers  qui  aient  in- 
troduit l'imprimerie  en  Belgique.  Après  avoir  étudié 
l'art  typographique  sous  Jean  de  Westphalie  d'Osna- 
bruck,il  établit  la  première  imprimerie  connue  à  Alost 
et  à  Louvain.  Martin  jouissait  de  la  réputation  d'un 
savant  honnête  homme,  et  comptait  parmi  ses  amis, 
Erasme ,  Dorpius  et  Berland.  Il  a  laissé  quelques  écrits. 
On  peut  le  compter  parmi  les  personnes  qui  ont  rendu 
les  plus  grands  services  au  pays  de  Liège ,  où  l'art  typo- 
graphique n'était  pas  encore  très-connu. 

*  1534.  RIVO {Pierre de),  naquit  dans  la  Campinc. 
D  fut  docteur  et  professeur  à  l'Université  de  Louvain , 
ou  il  se  fit  un  nom  par  sa.  Ré futation  des  Lettres  que  le 
savant  évêque  Middelbourg  lança  dans  le  public,  sur 
la  réformation  du  calendrier,  avant  de  publier  son 
traité  :  De  rectâ  Paschœ  celebratione  et  de  die  PaS'* 
^is  J.'C.  Fossombrone,  1513,  in-fol. 

'^  1535.  JAMOLËT  {Jean),  religieux  carme ,  docteur 
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en  théologie  y  exerça  sous  Evrard  de  la  Marck  les  fonc- 
tions d'inquisiteur  apostolique ,  à  Liège ,  avec  une  sévé- 
rité  excessive,  qui  révolta  tous  les  bons  citoyens.  Il 
recherchait  /  poursuivait ,  condamnait  sans  relâche, 
sans  ménagement,  et,  pour  ainsi  dire,  sans  formalité, 
tous  ceux  qui ,  à  ses  jeux ,  pouvaient  être  seulement 
comme  suspects  d'hérésie.  La  torture ,  la  proscription 
ou  la  mort  étaient  les  seules  peines  auxquelles  il  con- 
damnait impitoyablement  ses  victimes,  au  nom  et  pour 
la  plus  grande  gloire  d'un  Dieu  de  charité. 

1535.  DRIEDO  {Jean),  de  Turnhout  en  Brabant, 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  TUniversité  de 
Louvain ,.  où  il  fut  chanoine  de  St. -Pierre  et  curé  de 
St.-Jacques  dans  la  même  ville.  Son  traité  des  saintes 
écritures  et  des  dogmes,  est  un  modèle  d'érudition  et 
de  jugement,  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Il  semble  que  les  pères  du  Concile  de  Trente  aient 
suivi  ce  professeur  de  Louvain ,  dans  tout  ce  qu'ils  ont 
décidé  sur  l'autorité  de  la  Vulgate.  Il  y  a  même  des 
endroits  oii  ils  paraissent  l'avoir  copié  mot  pour  mot. 
Il  a  publié  : 

1"  Divers  traités  de  théologie  formant  4  vol.  in-folio. 
Louvain,  1530,  dont  les  plus  importans  sont  :  Deli- 
bertate  christianâ  :  De  captivitaie  et  redemptione  ge- 
neris  humani  :  De  concordid  liberi  arbitrii  et  prœdes- 
tinationis  :  De  gratiâ  et  libero  arbitrio. 

2"*  D.  Joannis  Driedonis  à  Turnhout  saxyrœ  theologÙB 
professoris  apud  Lovanienses,  de  ecclesiasticis  scrip' 
turis  et  dogmatibus  libri  IV ,  mendis  complurihus 
ablatis  adprimos  sui  fontes  recens  diligentissimè  res' 
tituti.  Louvain ,  Barthélemi  Gravius,  1550,  in-fol.On  j 
y  voit  en  tête ,  le  privilège  de  Charles  V ,  où  l'on  expose 
que  cet  ouvrage  a  été  approuvé  par  Jean  Tapper. 

Il  dédia  ce  dernier  traité,  qui  est  très-considérable, 
à  Jean  III,  roi  de  Portugal,  en  l'année  1533. 
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Driedo  y  discute  avec  beaucoup  de  logique  et  de 
bon  sens  l'authenticité  des  diverses  versions  de  la  Bible. 
Il  condamne  le  grand  nombre  de  traductions  de  ce 
livre  en  langue  vulgaire  qui  existaient  déjà  de  son 
temps  et  causaient  des  troubles  dans  Téglise ,  à  cause 
des  préfaces  et  des  notes  que  des  hommes  ignorans  et 
téméraires  y  avaient  ajoutées.  Il  déplore  qu'au  moyen 
de  ces  versions  en  langue  vulgaire,  le  simple  peuple, 
et  même  des  femmes  ignorantes  soient  assez  hardies , 
pour  mépriser  les  anciens  pères,  lautorité  de  l'église 
et  les  interprétations  des  saints. 

Cest  un  ouvrage  curieux,  instructif  et  assez  rare 
aujourd'hui. 

1535.  BERSELIUS  (Paschasius)  ^  religieux  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  St.-Laurent  près  Liège,  né  à 
Bersey.  Il  fut  le  secrétaire  de  l'évêque  Evrard  de  la 
Marck.  Berselius  était  littérateur ,  poète,  et  en  relation 
avec  Erasme.  Ses  œuvres  sont  restées  inédites. 

1535.  LIMBOURG  {N.),  architecte  et  ingénieur, 
reçut  le  jour  au  village  du  Marché ,  sous  Franchimont 
près  de  Theux.  Il  servit  l'empereur  Charles  V  et  l'ac- 
compagna au  siège  de  Tunis  en  Afrique,  où  il  fut 
chargé  du  plan  d'attaque  et  des  divers  travaux  du 
siège  de  cette  ville. 

*  1535.  HAPPART  {Adulphe),  moine  et  écrivain  de 
l'ordre  de  St.-Benoît.  Ce  religieux  vivait  Tan  1535 ,  en 
Tabbaye  de  St.-Hubert  en  Ardenne,  où  il  se  distingua, 
tant  par  ses  talens  et  sa  science ,  que  par  sa  conduite  et 
les  belles  qualités  de  son  cœur.  Foppens  en  parle  dans 
sa  Bibliothèque  belgique,  ainsi  que  dom  Martène,  en 
sa  préface  du  tome  IV*  de  son  Amplisêima  collectio. 
Il  a  écrit ,  entr'autres ,  une    Vie  de  SL-HuberL 

1536.  MARCK  (Robert  II,  comte  de  la),  duc  de 
Bouillon,  et  membre  de  l'état  noble.  Il  servit  Louis  XII 
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et  François  I"",  roi  de  France,  arec  distinction  et  dé- 
yotiement.  A  la  sollicitation  de  son  frère ,  Evrard  de 
la  Marck ,  évêque  de  Liège ,  il  abandonna  le  parti  de 
I9  France  pour  se  jetter  dans  celui  de  Charles  d'Au- 
triehe;  mais  il  ne  tarda  p9s  à  le  quitter  par  suite  de 
mécontenteraens  personnels  au  sujet  d'un  procès  où 
l'empereur  avait  confirmé  la  sentence  portée  contré 
lui.  Il  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  lui  déclara  la 
guerre  par  lenvoi  d'un  héraut  d armes,  avec  toutes 
les  foirînalitês  en  usage,  et  fit  irruption  dans  le  duché 
de  Luxembourg ,  domaine  de  ce  prince.  Abandonné 
à  ses  propres  forces,  dans  les  circonstances  malheu- 
reuses oii  François  P'  se  trouvait  lui-même ,  Robert 
fut  repoussé  et  vaincu  par  les  troupes  de  Charles  V , 
commandées  par  lé  comte  de  Nassau,  qui  détruisit  les 
châteaux  de  Logne  et  autres  situés  dans  l'Ardenne.  Il 
perdit  ainsi  toutes  ses  places  fortes ,  à  l'exception  de 
celle  de  Sedan.  Lors  du  traité  de  Madrid,  le  roi  de 
France  n'oublia  pas  d'y  stipuler  les  intérêts  de  Robert, 
et  obtint  qu'on  lui  rendrait  toutes  ses  places. 

Doué  d'un  caractère  bouillant ,  intrépide  et  cruel  ^ 
Robert  fut  un  fléau  pour  l'Ardenne  et  le  duché  de 
Bouillon,  où  il  ravagea  souvent  sans  pitié  les  blés,  les 
champs  et  les  vignes  des  bonnes  gens.  Si  Dieu  ne  me 
veut  aider,  le  diable  ne  me  saurait  ma/nquer ;  telle 
était  Tétrange  et  bizarre  devise  de  ce  guerrier  fa- 
rouche. 

1536.  MARCK  {Robert  III,  comte  de  la)  et  de  Fleu- 
ranges,  surnommé  le  Jeune  aventureux,  et  fils  du  pré- 
cédent. Il  passa  sa  vie  au  service  de  la  France,  et  se 
trouva  à  toutes  les  batailles  de  son  temps.  A  celle  de 
Novarre  où  il  avait  suivi  son  père ,  il  reçut  46  bles- 
sures ;  fait  prisonnier  à  celle  de  Pavie  avec  le  roi  de 
France  ,  Charles  V  l'envoya  au  fort  de  TEcluse  en 
Flandre. 
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Robert ,  membre  de  Tétat  noble ,  prit  part  dans  les 
combats  que  son  père  eut  à  soutenir  contre  ré?éque 
de  Liège ,  son  oncle ,  et  Qiarles  V. 

On  peut  dire  que  par  sa  valeur  et  son  courage ,  il 

luva  la  France  et  assura  la  conservation  de  Paris, 

\T  sa  belle  défense  dans  Péronne ,  où  n'ayant  que 

1  XX)  hommes,  il  soutint  le  siège  de  cette  ville ,  cernée 

p  '  le  comte  de  Nassau  avec  une  armée  de  30,000 

ht  rimes  et  le  força  à  battre  en  retraite. 

bon  dévouement  et  ses  services  obtinrent  une  juste 
Incompensé.  François  P'  le  combla  de  biens  et  d'hon- 
ileurs  et  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

n  est  lauteur  des  mémoires  historiques,  précieux , 
vrais  et  intéressans ,  publiés  par  labbé  Lambert  sous 
le  titre  de  :  HUtoire  des  choses  mémorables  arrivées 
sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  P^,  en 
France,  en  Italie,  en  Allemcyne  et  dans  les  Pays- 
Bas,  dyniis  Fan  H99  jusqu'en  1521. 

1537.  TITELMANN  (François),  savant  religieux, 
ne  à  Hasselt,  ville  du  comté  de  Looz,  en  1408.  11  se 
fit  rééôllet  à  Louvain,  après  y  avoir  achevé  ses  études, 
et  embrassa  ensuite  à  Rome  la  réforme  des  capudns. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Anticoli.  Titelmann 
était  physicien  et  possédait  les  langues  grecque ,  hé- 
braïque et  ehaldéenne.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d  ouvrages ,  entr  autres  : 

1"  Psalterium  Davidicum ,  paraphrasibus  et  a^yu-- 
mentis  tlltistratumjuietà  veritatem  Vulgatœ  editionis. 
Jussu  et  ausjjioiis.é.  Cœsaris  Caroli  V  in  cigus  gra- 
U4  hic  Uber  sub  emchyridion  forma  eœcussus  est. 
Anvers,!.  Steekius,  1553,  in- 12. 

2"  Compendium  naturalis philosophiœ.  Paris,  1560, 
in.l2. 

S**  EluddaMo  in  Job.  Anvers ,  Steelsius ,  1547 ,  în-ô. 

4**  Elucidatio  in  psalmos  et  cantica.  Anvers,  1680, 
3  vol.  in-8". 
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5*"  Etuddaiiù  m  S.  Joannù  evemgeUum»,  Anvers , 
Simon  Coquus>  1543^  in-8''* 

1537.  EYNDE  (Pierre  van  den)^  d  abord  religieux 
ermite  de  l'ordre  de  St.-Âugustin ,  ensuite  évêque  in 
partibus  de  Dario  et  suffragant  de  Liège  sous  Evrard 
de  la  Marck.  Cet  homme  savant  pour  son  siècle  y 
mourut  à  Liège,  et  légua  au  couvent  de  son  ordre,  à 
Bruges ,  sa  belle  et  riche  bibliothèque  et  de  quoi  entre- 
tenir et  instruire  deux  pauvres  écoliers.. 

1538.  MARCK  (Evrard de  la)^  évéque  de  Liège  et 
cardinal,  restaurateur  des  kttres  et  des  beaua^-arts ,  et 
fondateur  de  l'inquisition  dans  le  pays  de  Liège  ^  né 
à  Sedan  en  1472. 

Sa  famille ,  Tune  des  plus  illustres  et  des  plus  puis- 
santes de  tout  le  diocèse,  possédait  un  grand  nombre 
de  châteaux  et  de  domaines  dans  TArdenne ,  entr'au^* 
très ,  la  principauté  de  Sedan  et  le  duché  de  Bouillon. 
Voisine  et  alliée  de  la  France,  dont  elle  représentait 
les  intérêts,  elle  exerçait  la  plus  grande  influence  dans 
le  gouvernement  du  pays,  et  se  trouvait  en  opposition 
avec  la  famille  des  Hornes ,  dévouée  aux  intérêts  de 
la  maison  de  Bourgogne  et  plus  tard  à  ceux  de  l'Au- 
triche. 

Malgré  les  maux  que  l'ambition  des  La  Marck  avait 
causés  à  l'état,  Evrard  n'en  fut  pas  moins  élu  évéque 
à  l'unanimité,  en  1506,  tant  on  avait  bonne  opinion 
de  lui. , 

Pour  éteindre  les  haines  encore  existantes,  nées  des 
dernières  commotions  politiques ,  il  publia  l'oubli  du 
passé.  Les  proscrits  rentrèrent  dans  leurs  foyers;  les 
emplois  importans  furent  donnés  aux  plus  capables. 

Evrard  de  la  Marck  s'appliqua  à  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  déjà  les  familles  de  Hornes  et  de  la 
Harck ,  dont  les  rivalités  avaient  été  la  source  princi- 
pale des  dissentions  civiles. 
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Pour  tout  voir  par  lui-même ,  il  parcourut  le  plat- 
pajs ,  et  visita  les  bonnes  villes.  Les  châteaux  de  Huy 
et  de  Franchimont  tombés  en  ruines,  furent  restaurés  : 
ceux  de  Dinant,  de  Stockem  et  de  Curenge  furent 
rebâtis  ;  et  l'on  releva  les  murailles  et  les  remparts  de 
la  cité. 

Voulant  donner  au  culte  extérieur  une  pompe 
jusqu'alors  inconnue,  Evrard  fit  construire,  dans  Vé- 
glise  cathédrale  de  St.-Lambert,  un  nouveau  chœur 
plus  grand  et  plus  magnifique  que  le  premier ,  et  les 
cérémonies  religieuses  reçurent  un  nouvel  éclat. 

Le  Palais  épiscopal,  que  nous  admirons  encore  au- 
jourd'hui, fut  entrepris  par  ses  soins  et  achevé  sous 
son  règne. 

L'esprit  et  les  qualités  brillantes  de  cet  évêque  le 
firent  rechercher  des  plus  puissans  potentats  de  la 
chrétienté.  Louis  XII,  roi  de  France,  admit  Evrard 
dans  ses  conseils,  l'honora  de  toute  sa  confiance,  et 
renvoya  en  ambassade  auprès  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  pour  le  retenir  dans  lalliance  contractée  et 
jurée  au  traité  de  Cambrai.  Louis ,  pour  recompenser 
ses  services,  lui  procura  Yévéché  électif  àe  Chartres, 
et  la  charge  à! administrateur  perpétuel  de  l'abbaye 
de  Beaulieu  en  Argonne. 

Sous  le9  papes  Léon  X  et  Clément  VII ,  il  fut  légat 
du  Saint-Siège  apostolique  pour  tous  les  Pays-Bas. 

Jusqu'alors,  Evrard  était  resté  dévoué  à  la  France 
à  l'exemple  de  sa  famille.  Il  assista  au  sacre  de 
François  P',  et  sollicita,  dit-on  ,  ce  monarque,  pour 
lui  obtenir  le  chapeau  de  cardinal;  mai^  durant  les 
négociations  entamées  avec  la  cour  de  Rome  à  ce 
sujet,  la  duchesse  d'Angoulême,  gagnée  par  la  pro- 
messe d'une  somme  de  40,000  écus,  écrivit  au  nom 
du  roi ,  son  fils ,  et  à  son  insu ,  au  pape  Léon  X  et  à 
lambassadeur  de  France,  qu'il  désirait  plutôt  cet 
honneur  pour  Varchevêque  de  Bourges ,  frère  de  Boyer, 
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trésorier  de  son  épargne.  Cette  lettre  eut  sou  plein 
effet  ;  l'archeTeque  de  Bourges  fitt  ndmnié  eardioal  ; 
et  Boyer,  qui  avait  promis  40,000  éc^tifô  à  la  mère  du 
roi ,  les  lui  compta  ;  mais  sa  supercherie  fut  bien 
fatale  à  la  Fralnqe. 

L'empereur  Maximilien  étant  mort  ,  Franjgôis  l" 
espéra  un  moment^  de  lui  succéder  ;  i.l  J  eut  sans 
doute  réussi;  mais  Evrard,  trompé  par  lui  dans  ses 
plus  chères  espérances,  s'était  jeté  dans  le  parti  de 
Qiarles  d'Autriche ,  roi  d'Espagne  ,  et  y  avait  attiré 
Robert  U ,  son  frère.  Il  sut  par  ses  intrigues  et  son 
habileté  dans  l'assemblée  des  électeurs,  réunir  leurs 
siiffrages  en  £aveûr  de  Charles  (depuis  Qiarles  V)^ 
malgré  les  promesses  et  l'or  de  François  P'  et  les 
tàlens  de  l'amiral  Bonnet,  son  ministre ,  légat  du  pape 
et  décoré  de  la  pourpre  romaine. 

Dévoué  dès  lors  à  Charles  V  et  à  son  système  poli* 
tique  ,  en  haine  de  la  Fra^nce ,  il  marcha  contre  son 
frèl'e,  Robert  II,  qui  était  en  guerre  avec  Charles  V, 
et  prit  toute  sa  vie  les  intérêts  de  ce  monarque ,  quai- 
que  parfois  bien  opposés  à  ceux  de  son  pays. 

Charles  ne  laissa  pas  sans  récompense  un  serviteur 
aussi  utile  et  dévoué  ;  car  il  lui  obtint  la  pourpre  ro- 
maine, lui  donna  1  archevêché  de  Valence  en  Es- 
pagne; et  le  duché  de  Bouillon  depuis  longtemps 
occupé  par  les  La  Marck ,  fut  rendu  à  Tétat  de  Liège. 

Evrard  de  la  Marck,  persuadé  comme  beaucoup 
d'autres,  que  les  abus  crians,  les  désordres  qui  s'étaient 
glissés  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et  le  faste  de  la 
cour  de  Rome ,  étaient  les  principales  causes  auiquelles 
il  fallait  attribuer  les  progrès  rapides  de  la  doctrine 
de  Luther  qui  menaçait  l'Europe,  s'éleva  avec  force 
contre  la  corruption  du  Saint-Siège  dont  il  se  plaignit 
amèrement,  invitant  les  états  de  Tempire,  dans  la 
diète  tenue  à  Augisbourg,  en  1518,  à  porter  un  prompt 
remède  à  cet  état  de  choses,  qui  ne  tarderait  pas  à 
anéantir  le  catholicisme  et  le  pouvoir  des  princes. 
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Le  pape  Adrien  YI  confessa  lui-même  la  vérité  des 
plaintes  de  Tévèque  de  Liège ,  puisque  dans  l'instruc- 
tion qu'il  donpa  à  son  légat  à  la  diète  tenue  à 
Nuremberg  ,  en  1523  ,  il  s'exprime  ainsi  : 

c  Nous  savons  que  depuis  quelques  années  dans 
»  notre  cour  apostolique,  des  désordres  sans  nombre 
»se  sont  glissés  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  qu'il 
»  y  a  eu  abus  de  pouvoir ,  et  qu  enfin  tout  y  est  dans 
»le  pins  honteux  dérèglement  :  que  le  mal  a  corn- 
«mencé  par  la  tète  et  a  gagné  les  mrembres ,  qu'il 
>est  descendu  des  souverains pontifbs  jusqu'aux  prélats 
^inférieurs  :  que  nous  avons  tous  décliné  ,  ehacun 
»dans  notre  voie;  que  depuis  longtemps,  il  n'est  pas 
»nn  seul  de  nous  qui  ait  tâché  de  remédier  au  mal. 
•  Vous  promettrez  que  pour  ce  qui  nous  concerne  , 
»nous  emploierons  tous  les  moyens  qui  sont  à  notre 

>  disposition  pour  opérer  la  réforme  de  notre  eour 
»  d'oà  procède  peut-être  tout  le  mal.  Nous  nous  croyons 
»  d'autant  plus  strictement  obligés  à  ce  devoir,  que 
mous  voyons  le  monde  entier   désirer  avidemment 

>  la  réforme  de  Tèglise.  »  ( J.  Erard  Kappe  ,  extrait 
des  mémoires  de  Spalatinus). 

La  religion,  sous  le  règne  de  Charles  Y,  arma 
les  états  catholiques  contre  les  sectateurs  de  Luther. 
Entraîné  par  la  politique  astucieuse  et  despotique 
de  cet  empereur  qui  eut  des  suites  funestes  pour  le 
pays ,  Evrard  sollicita  auprès  des  états  de  Liège  l'exé- 
cution des  édits  atroces  rendus  contre  les  livres ,  les 
écoles  et  les  personnes  suspectes  de  luthéranisme  , 
que  Charles  avait  obtenus  de  la  diète  de  l'empire. 
U  poussa  l'aveuglement,  ou  plutôt  le  fanatisme  jus* 
qu'à  introduire  dans  son  diocèse  l'Inquisition ,  avec 
ses  abus,  ses  tortures  et  ses  bûchers. 

Appuyé  de  l'autorité  du  légat  du  Saint-Siège  et  de 
l'assentiment  du  clergé  primaire ,  Evrard ,  sur  la  fin  de 
son  règne ,  voulant  rétablir  la  discipline  ecclésiastique 
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depuis  longtemps  singulièrement  relâchée  «  rendit 
uu  édit  très-sévère  contre  les  prêtres  qui  vivaient 
publiquement  avec  des  concubines  ^  et  défendit  à 
tous  les  ecclésiastiques  de  tenir  des  femmes  dans 
leurs  maisons,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  de  leurs 
familles ,  ou  que  par  leur  bonne  renommée  ,  ou 
au  moins  par  leur  âge  ,  elles  n'écartassent  les  soup-* 
çons«  Tous  les  ecclésiastiques  du  clergé  secondaire , 
tant  de  la  ville  que  des  campagnes  ,  ne  pouvant 
se  résoudre  à  abandonner  ainsi  leurs  vieilles  habitu- 
des, se  retirèrent  àLouvain  où  ils  formèrent  une  espèce 
de  ligue  à  VeSet  dentraver  les  réformes  proposées 
par  leur  évêque. 

Cest  de  son  règne  que  date  rétablissement  du 
conseil  ordinaire  à  Liège ,  institué  dans  le  but  d'éviter 
aux  habitans  de  la  principauté  dans  les  causes  de  peu 
de  valeur,  les  frais  et  les  lenteurs  que  nécessitaient 
les  appels  à  la  chambre  impériale ,  ou  au  conseil 
auligtiBé  Ce  fut  un  véritable  bienfait  pour  les  Liégeois; 
car  depuis  lors  ,  on  n'eut  plus  besoin  de  recourir 
en  appel  aux  dicastères  de  lempire ,  à  moins  que 
la  cause  n'excédât  la  somme  de  sia*  cents  florins  d'or 
du  Rhin  en  matière  réelle  et  immobilière ,  et  de  trois 
cents  en  matière  personnelle  et  m^obilière. 

A  l'imitation  de  Léon  X  et  de  François  l".  Evrard 
attira  les  savans  à  sa  cour,  et  protégea  les  lettres  et 
les  arts,  mais  surtout  la  médecine  qu'il  cultivait  lui* 
même.. Il  invita  le  célèbre  Erasme,  avec  qui  il  entre* 
tenait  une  correspondance  suivie ,  à  venir  à  Liège  ; 
mais  Evrard  s'était  montré  intolérant,  persécuteur, 
et  ce  savant  qui  blâmait  de  pareils  excès,  se  refusa 
à  toutes  ses  sollicitations.  Il  encouragea  le  commerce 
et  l'industrie. 

Considéré  uniquement  comme  prince,  cet  évêque 
peut  être  regardé  comme  l'un  des  plus  habiles  admi- 
nistrateurs qui  aient  gouverné  le  pajs  de  Liège,  où  il 


~  201  -^ 

dut  rétablir  l'ordre ,  la  police  et  les  finances  en  éteig'» 
nant  les  dettes;  mais  sa  sévérité,  son  fanatisme  reli- 
gieux et  sa  cruauté  ont  terni  ce  long  règne ,  que  les 
historiens  liégeois  se  sont  plu  à  peindre  sous  de  si 
brillantes  couleurs,  malgré  les  troubles  et  les  com* 
motions  populaires  auxquels  il  donna  lieu  par  son 
dévouement  aveugle  au  système  politique  et  religieux 
de  Charles  V,  qui  le  paya  de  retour  après  sa  mort, 
en  imitant  servilement  cet  évêque  dans  une  de  ses 
aberrations  desprit. 

En  effet,  par  une  bizarrerie  dont  on  a  peine  à  con- 
cevoir le  motif,  mais  depuis  imitée  par  Charles  V, 
Evrard ,  de  sou  vivant ,  était  dans  Tusage  de  faire  cé- 
lébrer solennellement  chaque  année,  ses  obsèques 
dans  Téglise  cathédrale  de  St.-Lambert  ;  et  durant 
tout  le  temps  qu'on  chantait  l'office  des  morts  pour 
le  repos  de  son  ame ,  il  se  tenait  en  posture  de  mort 
dans  un  cercueil  recouvert ,  placé  au  milieu  de  l'église. 

n  mourut  le  16  février  1538,  des  suites  d'une  indi- 
gestion causée  par  un  excès  d'huîtres  après  avoir  soupe. 

M.  Simon  Pirnéa  est  l'auteur  d'un  éloge  d'Evrard  de 
la  Marck,  que  la  Société  libre  d'Emulation  à  Liège,  a 
couronné  en  1783. 

*  1540.  ZUTMAN  (Henri),  habile  orfèvre  et  cise- 
leur de  Liège  ;  il  était  fils  du  sculpteur  de  ce  nom.  On 
lui  est  redevable  du  bmte  de  St.-Lambert  qui  surmonte 
la  chasse  de  ce  saint ,  que  l'on  expose  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  l'église  St.-Paul  à  Liège.  lia  eu  deux  fils 
qui  se  sont  distingués  dans  l'orfèvrerie  et  la  ciselure. 

*  1540.  SUAVIUS  (Lambert),  peintre  et  graveur, 
reçut  le  jour  à  Liège  et  florissait  dans  le  même  temps 
que  son  frère,  Henri  Zutman,  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus.  Il  se  forma  à  l'école  du  célèbre  Lambert  Lom- 
bard qui  épousa  sa  sœur.  Suavius  a  gravé  la  plupart 
des  tableaux  de  ce  peintre ,  dont  il  savait  faire  passer 
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toutes  les  pensées  sqr  le  cuivre ,  avec  une  finesse  et 
une  fidélité  qui  rendaient  loriginaL  On  a  de  lui  : 

Y  La  résurrection  du  Lazare. 

2"*  Les  douze  apôtres^ 

3**  Les  statues  des  Sibylles. 

k"*  J.^C.  mis  doms  le  tombeaui 

b""  St.  Pierre  et  St.  Jwn  guérissant  les  boiteuof  à  la 
porte  du  temple» 

6**  St.  Paul  occupé  à  écrire, 

l""  La  fuite  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres. 

S**  La  charité  entourée  d'en  fans. 

Il  parait  que  Sq^yius  transporta  hors  sa  patrie ,  son 
industrie  et  ses  talens.  Il  est  plus  copnu  aujourd'hui 
par  ses  estampes  que  par  ses  tableaux.  Vasari  en  parle 
comme  à^xmeapcelknt  graveur  dans  s0s  Vies  des  peintres* 
Le  Dictionnaire  des  Graveurs  en  jTs^it  mention.  SaiH 
drart  le  confond  aveq  Lambert  Lombard, 

1540.  LDDE(ilmot//rfe),  né  à  Ton  grès  et  mort  à 
Liège.  11  fut  chanoine  de  Cologne  et  précepteur  de 
Tévêque  de  Liège,  Evrard  de  la  Marck.  11  a  publié 
les  écrits  suivans  : 

1**  Traité  sur  43  propositions  èuspectes  d'hérésie, 
tirées  du  livre  de  Jean  Capnion. 

2**  Condamnation  raisofinée  de  22  propositions  renr 
ferm,ées  dans  le  Thalmud. 

3''  Réponses  à  53  articles  proposés  peur  Jean  Cap* 
nion  pour  justifier  le  Thalmud. 

4""  Commentaires  sur  les  évangiles  de  SSé  Jean  et 
Mathieu. 

On  conservait  de  lui  plusieurs  pièces  inédites ,  en- 
tr'autres,  des  notes  sur  les  satyres  de  Juvénal  et  quel- 
ques poésies. 

1540.  MATHIAS  de  Malmédy,  moine  bénédictin  de 
l'abbaje  d'Orval  au  diocèse  de  Liège,  littérateur  sacré 
et  profane.  Il  a  écrit  la  Chronique  des  comtes  de  Chmy , 
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(mvrage. inédit,  dont  le  manuscrit  original  se  trouvait 
encore  dans  les  derniers  temps  à  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  d'Orval. 

*  HARCHON  (/eon),  orfèvre  et  ciseleur  liégeois. 

*  IK)UBART  (Jean)j  orfèvre  et  ciseleur  contempo- 
rain de  Marchon. 

*  1541.  THOMAS  (Hubert),  littérateur,  juriscon- 
suite  et  historiographe ,  né  à  Liège.  Il  fut  d'abord  as- 
sesseur à  la  chambre  impériale  de  Worms ,  et  ensuite 
conseiller  intime  de  Louis,  électe\ir  palatin,  et  de 
Frédéric  II,  son  successeur.  Ce  dernier  l'envoya  en 
qualité  d  ambassadeur  auprès  de  Charles  Y,  de  Fran- 
çois P' ,  de  Henri  VIII ,  et  de  la  plupart  des  petits  sou- 
verains d'Italie.  Il  a  publié  : 

V  De  Tungriê  et  Eburonibuê  ^  aliisque  Inferioris 
Germaniœ  populis  «  Huberti  Thomœ  commentcmus. 
Strasbourg,  1541 ,  in-8\ 

C'est  un  ouvrage  assez  bien  écrit,  très-libéral,  mais 
sans  critique.  Hubert  Thomas  tire  l'étymologie  de  la 
ville  de  Liège  (Leodium)  d'un  personnage  de  TOdyssée 
d'Homère,  nommé  Leodes.  Selon  lui,  le  fils  de  ce 
Leodes  serait  venu ,  après  le  siège  de  Troie ,  se  fixer  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  où  il  aurait  bâti  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  son  père. 

De  plus ,  Hubert  ne  craint  pas  d'avancer  que  la  mer 
baignait  autrefois  les  murs  de  la  ville  de  Tongres  qui 
avait  alors  un  port;  et  il  assure  que  de  son  temps  on 
voyait  encore  attachés ,  aux  murailles  de  cette  ville ,  les 
anneaux  de  fèr  auxquels  on  amarrait  les  vaisseaux  qui 
y  abordaient. 

Le  célèbre  Bufibn  s'est  appuyé  de  cette  assertion , 
dénuée  de  preuves ,  pour  avancer  lexistence  d'un  port 
de  mer  à  Tongres. 

2""  Histoire  des  tumultes  excités  par  les  paysans 
i  Allemagne. 
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^""Huh.  Thomœ ,  de  vitâ  et  rébus  gesiis  FrjBdertei  //, 
dectoris palatini y  libri  XIV.  Francfort,  1624,111-4". 

4°  DescHption  des  édifices  de  Frédéric  II ,  électeur 
palatin. 

5"  Antiquités  ds  Heidelberg. 

%*  Relation  de  la  guerre  faite  à  l'électeur  de  Trêves 
par  Siekîngen. 

*  1542.  BRUSTHEM  {Jean),  religieux  franciscain, 
né<àSt.-Trond  en  Hesbaye.  Il  a  laissé  : 

1**  Hes  gestœ  episcoporum  leodiensium  et  ducum 
Brabantiœ  à  temporibus  S.  Materni  ad  ann.  1542, 
in-4\ Cette  chronique,  qui  est  restée  inédite,  fut  dé- 
diée par  l'auteur  à  Georges  d'Autriche  ,  évêque  de 
Liège. 

2/*  Catalogûs  et  acta  episcoporum  leodiensium ,  prin- 
dpum,  tungrensiu/m ,  duxium  quoq'iie .  brabantiorum  à 
Joanne  Brusthemio  collectore,  In-4**, 

3**  P.  Joannis  Brusthemii  Trudon.  Ord.  FF.  M. 
continuatio  historiée  leodiensis,  authore  Joan.  StabuUto 
ab  anno  1456  adann.  1538.  In-folio. 

1542.  CLÉNARD  ou  KLEINAERTS  (Nicolas) ,  l'un 
des  plus  savans  hommes  de  son  siècle ,  naquit  en  1493, 
à  Diest ,  ancienne  ville  du  comté  de  Looz  au  pays  de 
Liège.  Il  enseigna  les  langues  grecque  et  hébraïque 
dans  les  Universités  de  Louvain  et  de  Salamanque. 
Pour  mieux  se  familiariser  avec  les  langues  vivantes, 
il  voyagea  en  France,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Vers 
Tan  1540,  il  passa  en  Afrique  pour  apprendre  l'arabe 
et  faire  empiète  de  livres  écrits  en  cette  langue  pour 
en  enrichir  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Il  s'appliqua 
à  traduire  la  Bible  en  arabe ,  et  parvint  à  acheter  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages.  Son  désir  de  convertir 
au  christianisme  les  habitans  du  pays,  lui  attira  di- 
verses persécutions  du  roi  de  Tanger,  qui  l'obligèrent 
à  se  sauver  pour  éviter  la  mort,  sans  pouvoir  emporter 
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avec  lui  toutes  les  richesses  littéraires  qu'il  était  par- 
venu à  amasser  à  grands  frais.  Il  mourut  à  Grenade. 
On  a  de  lui  : 

VIVicolaï  Clenardi  tabula  in  grammaticem  hebrœon 
à  Joh.  Quinquarboreo  emendata ,  a^cessere  Jo.às  et  ùiL 
Genebrardi  Scholia  et  nonnulla  ex  prœlectiombus  Jo. 
Mercert  animàdvers.  Paris,  1564,  in-8".  Celte  gram- 
maire qui  eut  beaucoup  de  cours  est  encore  estimée 
des  savans  :  elle  a  été  d'un  grand  secours  aux  solitaires 
de  Port-Royal  pour  rédiger  leur  méthode  grecque.  Vos- 
sius  en  a  publié  une  édition  à  Amsterdam,  en  1650, 
in-8°,  réimprimée  à  Leyde  en  1740,  in-8". 

2°  Institutiones  ac  meditationes  in  grœcam  linguam 
cum  scholiis  etpraxi  P.  AntesignanL  Lyon ,  Gryphius , 
1581 ,  in.4^ 

3**  Nie.  Clenardi  peregrinationum  ac  de  rébus  ma^ 
hometicis  epistolœ  elegantissimœ.  Louvain,  1550,  in-S^ 
La  meilleure  édition  est  celle  de  1606,  in-8*,  où  se 
trouvent  quelques  additions. 

4"  Nicol.  Clenardi  epistolarum  librï  dtu).  Anvers , 
Plantin,1566,in-8". 

5"*  Des  fables  hébraïques. 

1544.  CORDIER  {Guillaume),  moine  de  l'abbaye 
de  Lobes  ,  poète  latin. 

1545.  RESSIUS  {Rutger),  savant  professeur  de 
langue  grecque  à  l'Université  de  Louvain,  né  à  Ma- 
seyek,  ville  du  comté,  de  Looz.  François  I",  roi  de 
France,  désirant  le  fixera  Paris,  employa  en  vain  tous 
les  moyens  pour  y  parvenir;  Ressius  ne  voulut  jamais 
se  décider  à  quitter  Louvain,  où  il  avait  établi  une 
imprimerie  dès  1524 ,  pour  laquelle  il  s'associa  quelque 
temps,  Jean  Sturm,  qui  avait  étudié  à  Liège,  parlait 
fort  bien  le  grec,  et  devint  plus  tard  un  savant  mé- 
decin et  jphilosophe.  Il  acquit  de  la  renommée  pour 
ses  éditions  grecques  dont  les  principales  sont  : 
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V  De9  inêtiiutions  du  droit  des  Grecs  par  Thêophih, 
LouTain>  1536* 

2"  Des  Aphorîsmes  d'Bippocrate.  Ibid  ,  1533« 

3"  Deif  lois  de  Platon. 

Erasme  rend  un  hommage  bien  flatteur  à  Térudition 
et  aux  mœurs  de  Ressius ,  dans  une  lettre  qu'il  écriTait 
à  Jean  Robin  »  doyen  de  Halines  ;  Doctior  an  inveniri 
possit  nescio ,  verte  diligentiorem  ac  moribus  puriorem 
vix  ùvDçnies. 

*  1545.  KNAEPS  (Joannes) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  SERVILIUS,  naquit  à  Werdt..  ville  du  comté  de 
Bornes ,  depuis  pays  de  Liège.  Il  se  fixa  à  Anvers.  On 
a  de  ce  savant  grammairien  : 

1"  Geldro-Gallica  conjuratio  in  totius  Belgicœ  chr 
risstmam  civitatem  Âniuerpiam,  duce  Murtino  Ros- 
heymio.  Conscripta  à  Jo.  Servilio.  Anvers,  1542 ,  in-8'. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  par  François 
Strozzi.  Vinegia  ,  1548  ,  in-8**. 

2"  Invictissimo  Cœsari  Carolo  Q.  post  longa  suomm 
vota  ea  Hispaniis  in  Brabantiam  reduci,  oratio  co»- 
gratulatoria  Jo.  Servilii.  Anvers,  1545,  in-12. 

3°  Pa^e  belloque  rerum  olim  magnificè  gestarum. 
Anvers  ,  1541 ,  in-12. 

4°  Dictionnarium  triglotton;  latin,  grec  et  flamand. 
Amsterdam ,  1600,  i];i-l2. 

5^  De  mirandis  antiquorum  operibus.  Lubec,  1600, 
in-4''. 

1 547.  AUGUSTINO,  Vénitien ,  médecin  de  Henri  VIE, 
roi  d'Angleterre.  D  est  le  premier  étranger  marquant 
qui  ait  fréquenté  les  eaux  de  Spa.  Son  séjour  dans 
ce  bourg  a  sans  doute  contribué  à  donner  de  la  répu- 
tation à  ses  eaux  minérales. 

*  1547.  DUBAN  {Pierre),  de  liége  ,  littérateur.  H  a 
traduit  en  français  les  OEuvres  magiques  de  Henri  Cor» 
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mi%  Agrippa,  réimprimées  plusieurs  fois.  Liège,  1547, 
in-12  avec  154  figures. 

1547.  PEUTINGER  (Conrard) ,  écrivain  et  savant 
antiquaire  allemand.  On  lui  est  redevable  de  la  Carie 
descriptive  de  t Itinéraire  d'Antonin ,  indiquant  le  par- 
cours et  les  distances  des  anciennes  voies  romaines  qur 
traversent  le  pays  de  Liège  et  les  contrées  voisines. 

*  LâiNGERENUS ,  chorographe  belge  peu  connu  , 
cité  dans  Y  Histoire  du  comté  de  Looz  par  Mantelius. 
n  a  publié  une  carte  de  la  Belgique  et  du  Brabant  des 
plus  curieuses  pour  la  connaissance  des  lieux  habités 
par  les  Francs-Saliens  dans  la  Campine. 

1548.  PLACENTIDS  {Jean-Léon),  religieux  dorai- 
nicain,  né  à  St.-Trond  en  Hesbaje.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Maestricht ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut.  On  a  de  lui  : 

V  Catalogus  omnium  antistum,  Tnngrorum,,  Tror 
jectenstum^  et  Leodiensium.  per  Jo.  PlacenUum»  Anvers, 
Guill.  Yosterman  ,  in-12  y  1592  ,  et  Amsterdam  1633  , 
în-24.0n  le  trouve  aussi  dans  le  Berepublicd  Leodiensi 
de  Boxhorn.  Mélanges  histor.  et  littéraires  de  M.  de 
Yillenfagne,  page  290  etsuiv.  Liège,  1810,  in-S". 

Ce  catalogue  qui  se  termine  à  Evrard  de  la  Mardc 
n'est  qu'un  recueil  de  toutes  les  fables  rapportées  dans 
les  anciennes  chroniques. 

2*  Pugna porcorum.  Anvers,  1530,  in-8'*.  Louvain, 
1546.  C'est  un  poème  tautogramme  de  253  vers  ,  dont 
tous  les  mots  commencent  par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha 
sous  le  nom  de  Publius  Portius  ;  son  style  est  digne  des 
héros  qu'il  chante.  Placentius  n'est  pas  le  premier  qui 
se  soit  amusé  aux  fadaises  de  vers  leitrisés.  Sous  Charles- 
le-Chauve,  Hubaldus,  moine  bénédictin  du  monastère 
de  St.-Amand  en  Flandre,  fit  un  pareil  poème  en 
l'honneur  des  chauves ,  dont  tous  les  mots  commencent 
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par  un  C  ;  ils  ont  été  imprimés  ensemble  à  Louvain 
en  1546.  Ces  deux  ouvrages  sont  insérés  dans  Nugœ 
vénales ,.  sive  thésaurus  ridendi  et  jocandL  Anvers  , 
1720,  in.l2. 

*  1550.  HARDY  {François  et  Gilles) ,  peintres  lié- 
geois.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  abandonner  le  ton  sec  et 
dur  de  la  vieille  école  ,  pour  imiter  le  bon  goût  de 
Lambert  Lombard.  Ces  deux  frères  avaient  acquis  de 
la  réputation  dans  leur  art;  mais  nous  ignorons  les  cir- 
constances de  leur  vie ,  et  les  tableaux  qu'ils  ont  laissés. 

1550.  V!LES  {Henri de)  f  peintre,  né  à  Bovines,  près 
de  Dinant ,  en  1480.  Il  se  forma  sans  maître ,  et  devint 
habile  paysagiste.  Plusieurs  artistes,  plus  fidèles  à  un 
goût  particulier  qu'aux  règles  du  bon  sens ,  se  sont  plus 
à  multiplier  dans  leurs  tableaux  des  objets  insignifians. 
Henri  de  Blés  était  de  ce  nombre  :  il  peignait  dans 
presque  tous  les  siens  une  Chouette  ,  et  ces  tableaux 
qui  reçurent^  leur  dénomination  de  cette  particularité 
bizarre  ,  furent  recherchés  ^n  Italie.  L'imagination 
singulière  de  Henri  de  Bles  se  fit  surtout  connaître  dans 
un  paysage,  où  il  représenta  un  Porte^balle  endormi 
sous  un  arbre ,  tandis  qu'une  troupe  de  singes  s'em- 
parent de  sa  boutique  ,  et  en  étalent  les  différens 
bijoux  à  des  branches  d'arbres.  On  cite  encore  de  lui 
un  tableau  représentant  les  Pèlerins  d*Emmaûs ,  com- 
posé dans  ce  mauvais  goût  qui  dépare  un  si  grand 
nombre  de  tableaux.  On  y  voit  plusieurs  actions  ,  qui 
n'ont  pu ,  selon  Tordre  chronologique ,  être  simultanées. 
Tandis  que  les  pèlerins  sont  à  table  avec  le  Christ ,  la 
passion  est  représentée  toute  entière  dans  le  fond  de  la 
composition.  Cet  artiste  est  mentionné  ici ,  parce  qu'il 
se  fixa  à  Liège  ,  où  il  mourut  en  1550,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans. 

1550.  BOGAERT  {Adam)^  fils  de  Jacques,  naquit 
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à  Louvaiiï  en  1486  ,  où  il  professa  la  médecine  avecr 
distinction  dans  l'Université  de  cette  ville.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  il  prit  l'habit  clérical  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  Téglise  St. -Pierre  auquel  était  an- 
nexée une  chaire  de  médecine  qu'il  remplit  pendant 
trois  ans.  Il  fut  recteur  de  l'Université.  Dégoûté  du 
monde  ,  il  le  quitta  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,,  et  fut  nommé  gardien  du  grand  couvent  des 
Recollets  de  Louvain ,  ou  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fiante. Bogaërt  n'a  laissé  que  : 

1®  Epistola  ad  Petrum  Bruhesium  ,.  qui  se  trouve 
dans  lesr  Gonnlia  variorum  de  atkriitdis  preservattone 
etcuratwnej  par  Henri  Garet.  Francfort ,  1592  ,  in-8". 
Il  traite  dans  cette  lettre  des  moyens  de  guérir  la  goutte. 

2"  Dèn  Spiegel  der  deugden  van  Jésus ,  Maria , 
Joseph,  etc.,door  VandenBogaërL  Aiïyers^  1676,in-8". 

*  1551.  LAET  {Gaspard  de) y  né  k  Looz-le-Château  , 
au  comté  de  ce  nom,  est  le  fils  de  Jean  de  Laët,  astro- 
logue liégeois.  Il  étudia  d'abord  les  mathématiques  et 
ensuite  la  médecine  à  l'Université  de  Louvain  ,  où  il 
fui  reçu  docteur  en  1512.  On  ignore  les  circonstances 
de  sa  vie  ;  on  conjecture  seulement  qu'il  termina  sa 
carrière  à  Rouen  en  Normandie.  On  a  de  lui  seulement 
une  espèce  d'almanach ,  intitulé  :  Prognostication  de 
Louvain  pour  Tan  de  gràceMJd.XJL.  (1540).  Le  dernier 
que  l'on  connaisse  porte  :  Prognostication  pour  tan  de 
grâce  1551.  Mouen. 

LKEÏ {Jean  de) ,  d'Anvers,  mort  en  1649  ,  fut  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes  occidentales.  On  ne 
sait  presque  rien  de  sa  vie.  Habile  dans  la  connaissance 
des  langues  ,  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés  : 

V  Novus  orbis  ,  seu  descriptionis  Indiœ  occidentalis 
libri  XVIII.  Leyde,  1633,  in-f°.  Traduite  en  français, 
Leyde ,  1640 ,  in-f%  en  flamand  ,  Lcyde ,  1644,  in-f". 
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Cest  un  résumé  judicieux  de  tout  ce  que  les  auteurs 
les  plus  avérés  avaient  écrit  sur  T  Amérique.  On  y  trouve 
des  détails  intéressans  sur  Thistoire  naturelle. 

2**  Degemmis  et  laptdibus  libri  dvx).  Quibus  prcemiU 
titur  Theophrasti  liber  de  laptdibus  ,  grtJecè  et  latine 
cum  brevibus  annotationibns.  Leyde ,  1647,  în-&*. 

On  lui  doit  une  édition  de  VHistoirê  naturelle  dà 
Brésil  par  Guillaume  Lepois  et  Georges  Màrcgràvé 
(Leyde ,  1648 ,  in-f"),  et  une  autre  de  Y  Histoire  naturelle 
de  Pline  (Leyde,  1635,  3  vol.  in.l2). 

1552.  H ASSELS  (/ean) ,  né  à  Liège,  professa  avec  la 
plus  grande  distinction  la  théologie  à  TUniversité  de 
Louvain.  Charles  V  l'envoya  au  Concile  de  Trente.  C'est 
par  erreur  que  le  cardinal  Palavicin  l'a  confondu  avec 
Jean  Hessels  mort  en  1563.  On  trouve  dans  le  recueil 
des  inscriptions  publié  par  Swertius,  l'épitaphe  de 
Hassels,  où  on  lit  ces  deux  vers  : 

Trtdeatiiin  GracRis  à  Gœsare  missùs  Athénis , 
Hio  procùl  à  |)atriâ  conditur  Hs^sselius. 

Gravius  savant  docteur  de  Louvaih  nous  apprend  que 
Hassels  qu'il  place  après  Tapperus  ,  Driedo  et  Latomus, 
était  très-habile  en  toute  sorte  de  sciences ,  mais  prin- 
cipe^lement  dans  la  théologie.  Il  fit  conïiaitre  sa  grande 
érudition  -,  la  connaissance  qu'il  avait  des  trois  langues 
et  son  éloquence,  dans  la  seconde  assemblée  du  Concile 
de  Trente,  où  il  mourut  au  mois  de  janvier  1552,  fort 
regretté  des  Pères  de  ce  Concile. 

On  attribue  à  ce  savant  le  Commentaire  sur  les  épUres 
de  St. 'Paul,  publié  sous  le  nom  de  Sasbouth. 

1554.  CRABBE  {Pierre),  en  latin  Crabbùis ,  reli- 
gieux franciscain  ,  né  à  Malines  ,  diocèse  de  Liège ,  en 
1470  ,  y  mourut  le  30  août  1554,  après  avoir  passé  par 
les  premières  charges  de  son  ordre.  Nous  avons  de  loi 
une  collection  des  Conciles  en  3  vol.  in-P  dont  les  deux 
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premiers  parurent  à  Cologne ,  en  1538 ,  et  le  troisième 
en  1552;  Surius  j  en  ajouta  un  quatrième  en  1567. 
Réimprimé  à  Venise ,  1 583 ,  4  vqL  in-f*.  Ce  recueil  est 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de  Merlin ,  mais  il  est 
inexact  dans  sa  chronologie  ;  on  peut  voir  la  critique 
qu'en  a  faite  le  docteur  Salmon,  dans  son  Traité  ck 
i étude  des  Conciles,  p.  477. 

1555.  POLEUR  (Jeavi^Jacques) ,  littérateur  et  écri- 
vain liégeois  peu  connu. 

1555.  ENCHEVOORT  {Guillaume),  Liégeois ,  cha- 
noine  de  l'église  de  Sl.-Lambert  et  cardinal.  Le  pape 
Adrien  VI  dont  il  avait  été  le  condisciple  à  l'Univetsité 
de  Louvain ,  et  qui  lui  avait  toujours  donné  des  preuves 
d  estime  et  d'amitié  malgré  leur  séparation ,  lui  envoya, 
se  trouvant  à  l'article  de  la  mort ,  son  chapeau  de  caN 
dinal.  Ce  pape  ne  créa  que  deux  cardinaux  durant  son 
pontificat  ;  et  tous  les  deux  étaient  du  pays  de  Liège. 
Enchevoort  fit  ériger  à  Adrien  VI  un  mausolée  de 
marbre  enrichi  de  superbes  sculptures  et  de  magnifiques 
ouvrages  en  bas-relief ,  qu'il  plaça  dans  l'église  de  Ste.- 
Marie  des  Allemands  à  Rome ,  avec  une  inscription 
assez  longue ,  consistant  en  un  sommaire  de  sa  vie  et  de 
ses  dignités. 

*  1555.  BOULONGNE  (Jacques  de),  né  à  Liège.  ïl 
a  laissé  des  poésies  françaises  qui  ont  été  recueillies  et 
imprimées  à  Anvers,  en  1555 ,  avec  celles  de  Gilles  de 
Boileau.  C'est  le  seul  poète  français  du  pays  de  Liège, 
qui  soit  mentionné  dans  les  bibliothèques  de  Du  Ver- 
dier  et  de  La  Croix  du  Maine. 

1556.  BOUILLON  {Robert  de  la  Marck  IV,  maré- 
chal de),  membre  de  l'état  noble,  épousa  Anne  de 
Brézé ,  comtesse  de  Maulévrier ,  fille  de  Diane  de  Poi- 
tiers, maitrei^  de  Henri  II,  roi  de  France;  on  l'appela 
dans  sa  jeunesse  le  seigneur  de  Fkuremges ,  ensuite 


—  212  — 

le  maréchal  de  la  Marck,  enfin  le  maréchal  de  Bouil- 
lon. II  mourut  en  1556,  chevalier  de  Tordre  du  roi 
et  capitaine  de  cinquante  lances.  Capitaine  des  cent 
Suisses  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  à  la  place  de  son 
père,  en  1537,  son  fils,  Henri  Robert  de  la  Harck, 
en  1541 ,  et  son  petit-£ls,  Charles  Robert,  en  1550, 
eurent  la  même  place.  Il  fut  créé  maréchal  de  Frajice 
en  1547,  dans  la  même  années  le  roi  ayant  formé  trois 
départemens  dans  le  royaume ,  pour  le  maintien  de  la 
discipline  des  troupes,  le  maréchal  de  Bouillon  eut, 
dans  le  sien ,  la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  la  Brie  et 
les' pays  enclavés  dans  ces  provinces.  Il  rendit ,  en  1550, 
au  pape  Jules  III,  l'obéissance  filiale,  au  nom  du  roi, 
dont  il  était  ambassadeur.  En  1552,  il  servit  à  la  prise 
de  Metz  ;  reprit  le  château  de  Bouillon ,  et  toutes  les 
auti'e»  places  de  son  duché,  trente  ans  après  l'usurpa- 
tion de  Charles  V.  Le  roi  lui  accorda  le  rang  de  duc 
en  France ,  et  le  fit  lieutenant-général  en  Normandie. 
Chargé  de  défendre  Hédin,  en  1553,  il  employa  sa 
garnison ,  et  s'employait  lui-même  à  réparer  les  brè- 
ches ,  et  à  faire  des  retranchemens  ;  malgré  tous  ces 
travaux,  que  le  cahon  de  l'ennemi  rendit  inutiles,  il 
fallut  capituler.  Les  assiégeans  prévinrent  la  capitula- 
tion ,  forcèrent  et  pillèrent  la  ville ,  prirent  le  maré- 
chal, et  le  conduisirent  à  l'Ecluse  en  Flandre.  Il  y 
demeura  jusqu'après  la  trêve,  conclue  à  Vaucelles,  le 
5  février  1556 ,  et  mourut  quelques  jours  après  à 
Guyse  ,  se  croyant  empoisonné  par  les  Espagnols. 
Robert  fut  l'un  des  députés  envoyés  aux  Rivageois 
pour  écouter  leurs  griefs ,  et  ensuite  porter  la  sentence 
prononcée  contre  les  coupables. 

*  1556.  HOLONIUS  (Grégoire),  poète  tragique  latin , 
né  dans  la  principauté  de  Liège.  Il  fut  maître  d'école 
de  la  collégiale  de  St.-Barthélemi  à  Liège,  et  se  char- 
gea ensuite  de  l'éducation  des  enfans  de  Charles,  baron 
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deBerlaimont,  chevalier  de  la  Toison-d'Or ,  dont  l'un 
des  fils  fut  chanoine  de  la  cathédrale  et  abbé  de  Di- 
nant.  H  est  Fautçur  de  trois  tragédies  latines,  qu'il  fit 
pour  l'instruction  et  en  faveur  de  la  jeunesse  du  col- 
lège Bartfaéloméen ,  et  ne  les  publia  que  9  ans  après 
les  avoir  écrites  : 

P  LeocUemis  La/mbertiaê ,  dont  le  sujet  est  tiré  du 
martyre  de  St.-Lambert. 

2''  Laurentias ,  ou  le  martyre  de  St.-Laurent. 

3*"  Catharina,  ou  le  combat  de  Ste.-Catherine.  Elle 
a  été  traduite  en  français  par  Léonard  Falœsius. 

Ces  trois  pièces  ont  été  imprimées  séparément  et 
non  pas  ensemble ,  ainsi  que  Tinsinue  Paquot  dans  ses 
Mémoires  littéraires ,  à  Anvers ,  par  Jean  Bellere , 
en  1556.  Comme  elles  sont  toutes  de  même  format , 
iQ-8°,  on  les  rencontre  souvent  réunies  dans  un  même 
volume. 

L'épître  dédicatoire  à  Charles  de  Berlaimont,  qui  se 
trouve  au  commencement  de  la  tragédie  de  St.-Lam- 
bert, renferme  des  réflexions  très-sensées  sur  la  tra- 
gédie. 

*  SPRIMONT  (  Jean) ,  auteur  liégeois. 

1556.  MORINGIUS  (  Gérard),  né  à  Bommel  danâ  le 
duché  de  Gueldre ,  professa  la  théologie  au  collège  de 
Sle.-Gertrude  à  Louvain ,  et  fut  ensuite  nommé  cha- 
noioe  et  curé  de  St.-Trond  en  Hesbaje ,  où  il  termina 
ses  jours  dans  lexercice  de  ses  fonctions.  On  a  de  ce 
docteur  les  ouvrages  suivans  : 

1°  Definitio  qfuestionis ,  utrum  oporteat  ecclesia^ticos 
pauperes  esse?  Anvers,  1530,  in-8^ 

2"  Yita  HadiHani  VI  Pontif.  Maxim.  Louvain  , 
1536,  in-4".  Elle  est  insérée  dans  les  AnalecCes  histo- 
riques d  Adrien   VI,  par  G.  Burman.  Utrecht,  1727. 

3"  Vita  S.  Trudonis  confessoris  apud  Hasbanos. 
Fito  S.  Libertiet  S.  Eucharii.  Louvain,  1540,  in-4^ 


4"  Ftte  S.  Angusîmi.  AnTcrs ,  1 563  ^  fe-8* ,  avec  /er 
ntmotatUms  de  Sanderus.  Anvers,  1644,  in-S". 

ô'*'  Comvnenta/rius  in  ecclesiaêtem.  Anvers  ,   1&33  y 

Les  ouvrages  saivans  sont  restés  en  maiitlserit  à  ht 
bibliothèque  de  labbaje  de  St.-Trond. 

0*  VUœ  SS^  Antonii  et  Guiberti  Oemblaeenêù. 

7*  Prœcepta  vttœ  honestœ. 

%"  Chronicon  Trudanense  ab  anno  1400  uêqtse  ad 
ann.  1555. 

*  1557  BOILE AU  (  (riZfe*  de  J9îr«wm),^comiiiissaîre 
et  contrôleur  de  Cambrai  y  durant  fes  guerres ,  et  auteur 
de  quelques  ouvrages  et  de  plusieurs  traductions  » 
reçut  le  jour  en  Lorraine,  selon  La  Croix  du  Maine,, 
et  selon  d'autres  écrivains,  en  Flandre.  Sarfmnillc  était 
originaire  du  pays  de  Liège.  Il  a  traduit  de  Tespagnoï 
en  français  les  Commentmres^  d^  seigneur  don  Loy»^ 
dAvila  et  de  Cuniga ,  grand  commandeur  dAlcaniarâ,. 
contenant  les  guerres  d Allemagne  faites  par  Vefmpe- 
reur  Charles^Quint^roides  Espagnes,  èz-années  1547 
et  1548,  a'^ec  annotations  très^doetes,  et  schoUes  du 
iraductetir,  servant  à  la  discipline  militaire,  et  à  plus 
ample  mf-elligence  de  ladite  guerre,  Paris  1 551 ,  in-S**! 
n  a  aussi  traduit  du  latin  les  livres  d'Albert  Duter  lou- 
chant la  fortification ,  et  les  mémoires  de  SIeidan  sur  la 
tactique  et  la  levée  du  siège  de  Metz ,  en  1552  ;  mais 
on  ne  sait  s  ils  ont  été  imprimés.  Il  a  écrit  sous  le  nom 
de  Darinel,  berger  fameux  des  Amadis,  la  Sphère  des 
detix  mondes,  avec  un  êpithalame  sur  les  noces  et  ma- 
riage  de  très-illustre  et  sérénissime  prince  don  Philippe, 
roi  d'Angleterre,  commentés,  glosés,  et  enrichis  par 
lui  de  plusieurs  fables  poétiques.  Anvers,  1555,  in-4*. 
On  trouve  dans  ce  même  recueil ,  les  poésies  françaises 
de  Jacques  de  Boulongne.  Il  a  traduit  de  Tcspagnol 
le  9"  livre  d* Amadis  de  Gaule,  pour  servir  de  suite 
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aui  huit  premiers  traduits  par  Nie.  dlïerberey,  sieur 
des  Essarts.  Cette  traduction ,  qui  a  paru  depuis  sous  le 
nom  de  Claude  Collet ,  Champenois ,  fut  d  adord  im- 
primée sous  son  nom.  Paris,  1551 ,  în*-foI. ,  pour  Vin- 
cent Sertenas ,  et  par  lui  dédiée  à  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  de  Boh^ne^  infcmte  d* Espagne,  régente  et 
gouvernante  pour  f empereur  en  ses  Pays-Bas,  ainsi 
qa  il  en  parle  en  la  préface  de  son  livre  de  la  Sphère 
îes  deuœ  mondes,  où  il  se  plaint  amèrement  de  l'usur- 
pation de  Claude  Collet ,  qui  s'était  approprié  sa  tra- 
duction. Il  passa  deux  années  à  Liège,  dont  il  loue 
beaucoup  les  lois,  Vadministration  et  la  police.  Ce  fut 
sans  doute ,  durant  son  séjour  dans  cette  ville ,  qu'il  a, 
comme  il  le  dit ,  raconstré  un  petit  nos  statuts  et  ors 
donnances,  et  corrigé  V orthographe  assez  mal  parée  ^ 
et  qu'il  écrivit  nu  Traité  des  causes  criminelles ,  castrait 
des  lois  impériales.  Anvers,  1555,  in- 18;  réimprimé 
à  Ljon ,  1570.  Cet  ouvrage  très-intéressant  est  dédié 
aux  majeurs  et  aux  quatorze  échevins  de  la  ville  de 
liége,  auxquels  il  rend  grâces  de  la  protection  par 
eux  accordée,  tant  à  lui  qu'à  ses  ancêtres,  qu'il  nous 
apprend,  dans  cette  dédicace ,  être  Liégeois.  Boileau 
a^ait  beaucoup  voyagé  ;  il  était  versé  dans  la  connais- 
sance de  plusieurs  langues.  On  a  sous  le  nom  de  Gilles 
BulHon ,  Belge ,  une  carte  géographique  de  la  Savoie, 
publiée  à  Anvers  et  à  Amsterdam,  1613  et  1619, 
in-folio. 

Nous  ignorons  s'il  faut  attribuer  au  même  :  Diogène 
de  Laérce.  De  la  vie  des  philosophes  ;  traduit  par  M.  B» 
(QUk^  de  Boileau).  Paris ,  1668,  2  voL  in-12. 

1557.M££FF  {Guillcmme  de) ,  surnommé  Champion ^ 
naquit  à  Liège  sur  la  fin  de  l'autre  siècle  ,  de  Michel  de 
MeeiBf  et  d'Isabeau  de  Vivegnis.  Il  fut  successivement 
levètu  de  plusieurs  dignités  importantes ,  et  nommé 
deux  fois  bourgmetstre  de  la  cité  ,  en  1544  et  1550. 
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Durant  le  séjour  de  Charles  V  à  Liège  ,  en  1544  ,  il  fut 
présenté  à  l'empereur  qui  le  reçut  avec  distinction.  Il 
mourut  à  Liège  le  5  septembre  1 557. 

En  1531  ,  de  Meeff  étant  greffier  de  la  cité,  fut 
chargé  d'accompagner  les  seigneurs  d'Aremberg  et  de 
Waroux  ,  députés  par  le  conseil-,  pour  communiquer 
aux  Rivageois  les  décisions  prises  à  leur  égard.  Ce  fut 
encore  lui  qu'Evrard  désigna  pour  transmettre  aux 
insurgés  la  sentence  portée  contre  eux  par  le  peuple. 

Cette  insurrection  des  habitans  riverains  de  la  Meuse, 
vulgairement  appelés  Rivageois  ,  est  un  des  épisodes 
les  plus  curieux  du  règne  d'Evrard  de  la  Marck  ,  qui 
donne  un  démenti  formel  aux  éloges  outrés  prodigués 
à  ce  prince. 

La  réforme  avait  pénétré  de  bonne  heure  dans  le 
pays;  aux  griefs  religieux  des  nouveaux  sectaires  vinrent 
se  joindre  les  plaintes  adressées  à  l'évêque,  touchant 
l'abandon  de  l'alliance  française  et  les  nouveaux  traités 
conclus  avec  Charles-Quint  ;  en  1521  ,  il  y  eut  même 
à  ce  sujet,  quelques  troubles  dans  la  cité,  mais  l'évêque 
parvint  à  les  réprimer  ;  on  se  débarrassa  des  factieux 
en  les  faisant  jeter  à  la  Meuse. 

D'autres  tentatives  avaient  eu  lieu  ,  sans  plus  de 
succès ,  les  années  suivantes.  Toutefois ,  Evrard  qui 
venait  de  promulguer  dans  son  diocèse  les  édits  impé- 
riaux contre  les  hérétiques  ,  rencontra  dans  les  métiers 
un  esprit  d'opposition  auquel  il  ne  s'attendait  pas.  Ils 
autorisèrent  les  enquêtes  contre  les  nouveaux  religion- 
naires  ,  mais  ils  firent  en  même  temps  défense  de  pro- 
céder contre  eux  autrement  que  d'après  les  lois  et 
franchises  du  pays.  Mais  l'intolérant  évêque  ,  fort  de 
l'appui  de  l'empereur,  méprisant  la  volonté  çxpresse 
du  législateur  ,  fit  poursuivre  et  torturer  tous  ceux  sus- 
pects ou  dénoncés.  Des  bûchers  furent  dressés  ,  et  les 
personnes  imbues  des  nouvelles  doctrines  ,  furent 
arrachées  à  la  juridiction  des  échevins  ,  livrées  au  tri- 
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bunal  de  Vofïîcialilé,  et  on  en  fit  brûler  vives  un  assez 
c^rand  nombre. 

La  misère  du  peuple,  suite  de  la  disette  de  grains 
qui  eut  lieu  dans  toute  la  principauté  de  1525  à  1531 , 
et  que  la  populace  reprochait  hautement  à  l'évêque  et 
au  conseil  de  la  cité  comme  provenant  de  leur  négli- 
gence ,  vint  encore  ajouter  à  tous  les  fermens  de  dis- 
cordes. Le  mécontentement  des  Rivageois,  en  parti- 
culier, prit  un  caractère  alarmant,  et  se  changea  bientôt 
en  une  violente  émeute, 

Cruillaume  de  Meeff ,  témoin  oculaire  de  ce  soulè- 
vement populaire ,  en  écrivit  l'histoire  ,  à  la  demande 
des  bourgmestres  de  la  cité,  mais  son  travail  était  resté 
inédit  jusqu^à  ce  jour.  M.  Polain,  archiviste  de  la  pro- 
vince de  Liège ,  vient  de  le  publier  sous  le  titre  suivant, 
etla  fait  précéder  d'une  courte  notice  pleine  d'intérêt: 

La  Mutinerie  des  Rivageois  par  Guillaume  de  Meeff. 
Liège  ,  Jéunehomme  frères  ,  1835 ,  in-8". 

1558.  BRECHTUS  (Levinus)^  de  l'ordre  des  frères 
mineurs ,  naquit  à  Anvers ,  et  mourut  gardien  du 
couvent  de  Malines (alors  encore  diocèse  de  Liège),  le 
19  septembre  1558.  Use  distingua  par  son  talent  pour 
la  poésie.  Il  composa  à  Louvain  une  tragédie  en  vers 
latins ,  intitulée  Euripe  ,  ou  de  V Inconstance  de  la  vie 
humaine.  Elle  fut  représentée  ,  en  1548  ,  par  des  éco- 
liers, avec  un  grand  succès  de  collège,  et  livrée  ensuite 
àlimpression.  Louvain,  1549 et  1650,  in-1 2; Cologne, 
1555,  1556,  1568,  in-12.  On  a  du  même  auteur: 
1°  Silva  piorum  carminum.  Louvain,  1555,  in-8**. 
2**  L'histoire  de  St.-Marc  et  de  St.-Marcelliri  ,  la  vie  de 
Sl.-Lambert.,  et  celles  cjie  plusieurs  autres  saints  ,  sous 
ce  titre  :  Memorabilis  historia ,  contplectens  agones 
illustrium  aliquot  martyrunt.  Louvain,  1551^  in-8'*. 

*  1558.  BONONIUSou  BOULOGNE  (Je«w),  premier 
greffier  du  conseil  ordinaire  à  Liège,   littérateur  et 
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architecte.  Il  sadoqna  à  l'étude  de  rhistoire  du  pays,  et 
cultiva  avec  succèslarchitecture ,  art  dans  lequel  il  s  W 
quit  de  la  réputation  à  Liège.  Il  vécut  dans  le  même 
temps  que  Paul  de  Rickel  dont  il  fut  peut-être  le 
disciple. 

1558.  CHARLES  V,  roi  d'Espagne, souveraindes Pays- 
Bas,  et  enlpereurd' Allemagne.  Evrard  de  la  Marck  qui 
avait  tai]\t  contribué  par  son  crédit  et  son  habileté  à  lui 
obtenir  la  couronne  impériale ,  ayant  abandonné  1  al*< 
liance  de  la  France  ,  Charles  pour  conclure  avec  lui  un 
traité ,  qui  devait  détruire  le  principe  de  neutralité  de 
la  part  du  pays  de  Liège  dont  il  voulait  s'attirer  l'amitié, 
convoqua  un  congrès  à  St.-Trond  où  il  délégua,  de  $£| 
part ,  la  princesse  Marguerite ,  sa  tante ,  Chai;les  de 
Croy ,  prince  de  Chimay,  Antoine  de  Lalaing,  seigœur 
de  Montigny,  et  deux  dç  ses  conseillers  pour  traiter 
avec  révêque  ,  qui ,  de  son  côté ,  se  rendit  à  St.-Trond 
au  mois  d'avril  1518,  avec  Robert  de  la  Marck,  son 
frère,  seigneur  de  Sedan  et  duc  de  Bouillon  ,  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  membres  des  États. 

Les  conférences  furent  terminées  par  un  traité  con- 
clu du  consentement  de  l'èvêque  et  des  États  de  Liège, 
entre  le  roi  d'Espagne  et  les  seigneurs  de  la  Marck.  Les 
principales  conditions  furent  que  Févéque  Evrard  et 
son  frère  Robert  jureraient  a/mitié  et  bon  voisinage  au 
roi  Charles  et  à  ses  successeurs  ;  que  leurs  ennemis  se- 
raient communs  et  qîiils  s'assisteraient  mutuellement 
de  toutes  leurs  forces  ;  que  tévéquene  céderait  son  évéché 
quà  Philippe,  son  neveu  ^  fils  de  Robert,  ou  à  celui  qui 
serait  plus  agréable  au  roi;  et  que  sous  aueun  prétexte  ^ 
on  ne  pourrait  nommer  un  successeur  à  l'évéque  Evrard, 
qui  pût  être  suspect  au  roi;  que  si  les  seigneurs  de  la 
Marck  venaient  à  être  attaqués  à  l* occasion  du  présent 
traité ,  le  roi  les  défendrait  de  toutes  ses  forces,  et  qu^ 
sij  d'un  autre  côté  ,  ces  seigneurs  en  étaient  requis^  *fe 
assisteraient  réciproquenient  le  roi  d Espagne. 


r 
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Pour  oomjpéDser  les  désavantages  qui  résultaient 
pour  le  pays  d'un  pareil  traité ,  Charles  ratifia  et  con- 
firma tous  ses  anciens  privilèges ,  et  accorda  rétablisse- 
ment du  Conseil  ordinaire, 

Charles  vint  à  Liège  en  1520,  où  on  lui  fit  des 
prësens.  11  emmena  avec  lui  Evrard  de  la  Marck  à 
Aix-la-Chapelle,  ou  il  fut  sacré  et  couronné  empereur. 

Durant  le  règne  de  ce  monarque,  les  évêques  de 
Liège  ne  furent  que  ses  créatures  et  ne  gouvernèrent  le 
pays,  que  selon  son  bon  plaisir. 

Le  pape  Léon  X  avait  soumis,  en  151 5 ,  la  presse  à  la 
censure.  Charles  Y  fit  publier  des  édits  atroces  dans 
les  Pays-Bas ,  qui  condamnaient ,  au  feu ,  les  hommes  at- 
teints d^hérèsie ,  et  les  femmes  à  être  enterrées  toutes 
Tives.  François  P'  imita  bientôt  cet  exemple.  Dès  lors 
on  ne  vit  plus  en  Belgique,  en  France,  au  pays  de 
Liège  et  en  Allemagne ,  que  proscriptions  sanguinaires 
contre  les  novateurs. 

Charles  asservit  la  principauté  de  Liège  à  la  maison 
d'Autriche ,  et  ne  lui  causa  que  des  maux.  Il  obtint  un 
èdit  à  la  diète  de  Worms  en  1521,  proscrivant  dans 
tout  Tempire  la  reforme  de  Luther ,  et  défendai^t  à  qui 
que  ce  soit ,  sous  peine  de  crime  de  Uze-ancyesté^de  rien 
imprimer  ou  vendre ,  sans  le  consentement  de  l'évéque 
ou  de  son  vicaire  ;  et  ordonnant  à  tous  officiers  publics, 
de  déchirer  et  brûler  publiquement  tous  les  écrits  en 
contravention. 

Ce  monarque  après  avoir  fait  élire  son  frère  Ferdi- 
nand roi  des  Romains ,  lui  céda  Tempire  et  abdiqua  la 
couronne  d'Espagne  en  faveur  de  Philippe  son  fils.  Il 
se  retira  au  monastère  de  St.-Just.  Ayant  eu  la  fantai- 
sie de  faire  célébrer  ses  obsèques  à  limitation  d'Evrard 
de  la  Marck,  il  se  mit  dans  un  cercueil,  au  milieu  diï 
chœur,  mais  la  fatigue  de  cette  cérémonie  lui  donna 
une  fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau. 
On  lui  doit  :  1*  Formula  reformationis  per  Caro-- 

15 
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'htm  V  êêaUb%ê9  eceiimastiàig  m  oonuHm  AuguêtatM 
preponta.  Louvata,  1549; 

2®  Ordonnance  dé  Charles^  Quint  renouvelée  tfn  1 550<, 
contre  les  hérésies,  avec  h  caùnloffue  des  livres  reprou^ 
vés,  et  celui  des  bon»  livres  qui  se  devront  lire  et  ensep^ 
gner  aux  écoUers  par  avis  de  t  Université  de  Ixm'vain^ 
Louyain ,  1560 ,  cwm  notisetobservationibus  mss.  ii>4*« 

*1559.  RUREMONDE  (Jean-Guillaume  de) ,  fils  d'un 
prêtre  de  révêehé  de  Liège,  se  prétendit  appelé  à  re- 
lever lanabaptisme ,  que  Corneille  de  Berg  avait  pros- 
crit dans  tout  son. diocèse,  où  un  grand  nombre  dana^ 
baptistes  exilés  d^  Angle  terre  étaient  venus  se  réfugier^ 
durant  son  épiscopat.  Ruremonde  prêchait  la  pluralité 
dea  femmes,  et  permettait  le  vol  et  }e  larcin  pour  les 
nourrir.  Cette  singulière  doctrine  lui  attira  un  grand 
nombre  de  prosélytes,  qui  massacrèrent  les  nobles. 
Durant  cinq  ans ,  ces  sectaires  ne  causèrent  que  des 
troubles  et  dea  séditions  sans  qu'on  pût  les  appaiser. 
Ruremonde  ayant  été  surpris ,  fut  renfermé  au  château 
de  Dislaken,  au  duché  de  Juliers;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  corrompre  ses  gardes ,  et  vécut  de  nouveau  avec 
ses  femmes  comme  par  le  passé.  Guillaume  ,  duc  de 
Qèves,  voulant  mettre  fin  à  de  pareils  désordres,  en- 
voya des  troupes  contre  lui,  qui  le  firent  prisonnier;  il 
fut  enfermé  et  resserré  plus  étroitement.  On  lui  fît  son 
procès,  et  ses  juges  le  condamnèrent  à  être  brûlé  à 
petit  /eu  avec  deux,  de  ses  femmes,  qui,  à  Finstar  dé 
ses  autres  disciples,  ne  voulurent  jamais  abjurer  la 
doctrine  de  leur  maître. 

1560.  RICKEL  {Paul  de),  architecte  liégeois.  II  joi- 
gnait  à  une  conna^sance  étendue  dé  son  art  une 
grande  hardiesse  dans  ses  entreprises.  Il  répara  et  em- 
bellit les  remparts  et  les  partes  de  la  cité.  Plusieurs 
édifices  publics  furent  exécutés  par  lui  et  sur  ses  plans, 
n  s'oecupait  à  restaurer  entièrement  Téglise  collégiale 
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de  St.-Hartin  à  Liège ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  queU 
ques  collègues  jaloux  de  ses  succès. 

*  NTVAR  (Jean) ,  Liégeois ,  habile  peintre  sur  verre. 

*  PIRONET  (Nicolas)^  contemporain  du  précédent  » 
se  distingua  aussi  dans  la  peinture  sur  verre. 

M560.  BOULOGNE(OZ;t;i^r),ouBONONIUS,littéra- 
teur,  architecte  »  né  à  Liège.  Il  remplit  le  premier,  les 
fonctions  de  greffier  du  conseil  ordinaire,  institué  sous 
le  règne  d'Evrard  de  la  Harck  ;  il  dut  cette  charge  à  ce 
prince,  qui  en  faisait  un  cas  tout  particulier.  C'était 
en  effet  un  homme  laborieux ,  très-versé  dans  l'histoire 
du  pajrs ,  pour  laquelle  il  avait  ramassé  des  matériaux 
que  ses  héritiers  conservaient  encore  au  17*  siècle. 
Boulogne  fut  le  contemporain  de  Paul  de  Rickel ,  et 
peut-être  son  disciple;  du  moins  il  cultiva  l'architec*» 
ture,  et  acquit  de  la  réputation  dans  cet  art.  Il  fut 
chargé  de  débiter,  en  1540,  le  missel  à  Tusage  du 
diocèse ,  imprimé  cette  année  à  Paris ,  sous  le  titre 
suivant  :  Missak  ad  usum  insignis  ecchnœ  leodien- 
ri9,  etc.,  in-fol.  avec  figures  en  bois» 

*1561.  PASTURA.  {Joannes  de),  prieur  de  l'abbaye 
de  Genibloux ,  est  l'auteur  de  : 

V  Vie  de  F  empereur  Charles  V;  elle  est  restée  iné- 
dile. 

2*  Brevis  et  pia  psalterii  Davidici  et  canticorum 
^ksiasticorum  et  canonis  missœ  explanatio.  Louvain , 
Slephanus  Valerius,  1560,  in- 12. 

*  1561.  HENTENIUS  (Jean),  antiquaire ,  érudit ,  né 

à  Nalines  près  de  Thuin ,  ville  du  pays  de  Liése.  On  lui 
doit:  •  ^J  f> 

V"  BibUa  ad  vetustissima  exemplaria  nunc  recens 
(^tigata.  Hebrœa,  chaldœa,  grœca  et  latina  noniina 
v^rorum ,  mulierum ,  populorum,  idolorum ,  urbium , 
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fluviorum  f  montium,  cœterorumquê  locorum  quœ  in 
bibBis  leguntur,  r$9tituta  cum  latinâ  interpretaéùme 
ac  locorum  è  cosmographie  descriptione  ;  guidin  horum 
bibliorum  cctstîgatione  prœstitutum  sit ,  subséquent 
prœfatio  latiùs  indicabit.  Antuerpûe,  Joan.  Steelsius, 
1561 ,  in-fol. 

2**  Erasmi  Roterd.  errores  annotati  et  collecti  per 
Joan.  Henthenium  ord.  prœd,  jussu  facultatis  theo^ 
logiœ  hvaniensis.  In-fol.  manuscrit. 

1561.  LENS  {Arnaud)^  surnommé  Praxile^  nom 
qu  il  s'était  donné  lui-même ,  naquit  dans  la  Campine. 
Il  consacra  sa  vie  à  Futilité  publique,  et  s'appliqua 
avec  la  même  ardeur  à  corriger  les  auteurs  grecs ,  que 
Faerno  à  rétablir  les  latins.  Après  être  resté  assez  long- 
temps au  service  de  Diego  de  Mendoza ,  ambassadeur 
à  Venise,  il  se  retira  à  Bâle,  alors  le  rendez-vous  des 
gens  de  lettres,  et  se  livra  exclusivement  à  1  étude. 
Gesnèr  lui  rend  le  témoignage^  que  jeune  encore,  il 
avait  déjà  acquis  un  profond  savoir,  et  que  sa  can- 
deur ,  son  intégrité  et  son  érudition  méritaient  les  plus 
grands  éloges.  Au  rapport  de  Laelius  Grégoire  Giratdi , 
il  avait  composé  des  épigrammes grecques  et  latines  qui 
présageaient  un  poète  supérieur ,  s'il  avait  voulu  cul- 
tiver la  poésie.  Arnaud  Lens  a  publié  : 
'  1**  Une  édition  grecque  de  Josèphe,  revue  et  cor- 
rigée par  lui  sur  l'exemplaire  de  Diego  Hurtado  de 
Mendoza,  qu'il  a  fait  suivre  des  livres  contre  Appion» 

2®  Id.  Dionis  Coccœi  romxinœ  historiée,  libri  XIL 

3°  Une  traduction  latine  de  :  Olympiodori  philo^ 
sophi  platonici  et  peripatetid ,  commentarii  adAristo^ 
telis  com^mentaria. 

4**  Id.  Sermones  quidam  ex  Plutarcho  de  moribus* 
C'est  lui  qui  les  publia  pour  la  première  fois. 

5°  Plurim^  orationes  Chrysostomi,  Theodoreti,  et 
aliorum  SS.  Patrum.  On  lui  en  doit  la  publication. 
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6**  Lycàphronis  Ahxandram  sive  Cassandram ,  et 
haact  Tzezis  in  eant  commentaria.  Cet  ouvrage  a  été 
publié  et  revu  par  lui. 

1561.  MENAPIUS(Èrm7fotiwe), savant  du  16*  siècle, 
né  à  Grevenbroich ,  au  duché  de  Juliers.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  sciences  l'engagea  à  parcourir 
la  plus  grandç  partie  de  l'Europe ,  afin  d'entendre  les 
plus  célèbres  professeurs  des  universités.  Il  étudia  la 
médecine  et  la  philosophie  à  Padoue  sous  Nicolas  Tho- 
maeus,  et  séjourna  quelque  temps  à  Rome,  où  il 
sadonna  à  Tétude  de  diverses  sciences  et  s  y  fit  une 
grande  réputation.  De  retour  de  ses  voyages,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  collégiale  de  St.-Albert , 
à  Aii-la-Chapelle ,  ville  du  diocèse  de  Liège,  et  fut 
ensuite  nommé  prévôt  de  la  même  église.  On  a  de  lui  : 

l""  Ratio  victûs  salubris  et  sanitatis  tuendœ.  Cologne, 
1540,  in-4'*.  Ce  traité  est  aussi  imprimé  avec  :  De  tri-- 
plicivitâ,  par  Marsile  Ficin.  Cologne,  1540,  in-S"". 
Ibid.  1549,in.4^ 

2°  Encontium  febris  qwirtanœ.  Ac^'uncta  est  ratio 
curancU  febrem  qtiartanam.  Bâle ,  1542 ,  in-S"".  Leyde , 
1636,  in-S",  avec  d'autres  traités. 

*  1561.  SIMON  le  grand,  né  à  Liège,  docteur  en 
droite 

*  1562.  PANVINO  (Onw/rw>),  de  Vérone ,  religieux 
ermite  de  St.-Auguslin  et  cardinal,  savant  historien 
ecclésiastique  et  antiquaire.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  noiis  ne  citerons  que  les  suivans  qui  inté- 
ressent le  pays  : 

1**  Chronicon  ecclestasticum  à  Julii  Cœsaris  imperio 
ad  Maximilianum  IL  Cologne ,  1568 ,  in-fol.  Louvain , 
1573,  in-foL  Venise,  1674,  in-4^ 

^  Germanicarum  rerum  scriptores  aliqiu)t  insignes. 
Francfort,  1600,  2  vol.  in- fol.  On  trouve  dans  cet 
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ouvrage  :  De  Leodiensium  dissidio  cum  epiêcopo  stto 
JLtuhvico  Barbonio,  et  de  Leodii  excidio ,  ànno  1468. 

1565.  LOMBARD  (Lambert),  restaurateur  des  beaux- 
^rts  dans  le  pajs  de  Liège,  littérateur,  philosophe, 
savant  antiquaire ,  architecte  et  peintre  célèbre.  U 
naquit  à  Liège,  dans  le  quartier  d'Avroy,  en   1506« 

Son  père,  bourgeois  de  Liège,  s'appelait  Gérard 
Lombard. 

Il  étudia  les  langues  grecque  et  latine ,  la  philoso^ 
phie,  l'histoire  et  les  antiquités,  et  se  livra  ensuite  à 
son  goût  pour  la  peinture  et  larchitecture. 

Après  y  avoir  fait  déjà  de  grands  progrès ,  Lombard , 
dans  le  désir  de  perfectionner  ses  connaissances ,  par- 
courut r Allemagne  et  la  France.  Il  passa  ensuite  en 
Italie ,  à  la  suite  du  célèbre  carditial  Polus ,  ce  qui  lui 
procura  le  moyen  de  voir  tous  les^  chefs-d'œuvre  de 
îart ,  et  d  acquérir  ce  bon  goût ,  qu'il  rapporta  dans  sa 
patrie  et  lui  acquit  une  juste  célébrité. 

En  1 539 ,  il  vint  se  fixer  à  Liège ,  oii  il  opéra  une 
véritable  révolution  dans  les  beaux-arts.  La  peinture 
était  alors,  pour  aipsi  dire,  encore  dans  l'enfance; 
il  en  bannit  le  ton  sec  et  dur  (qui  était  celui  de  ce 
temps),  et  les  routines  grossières  que  réprouve  le  bon 
goût;  il  ramena  ce  bel  art  à  ses  vrais  principes,  lar- 
chitecture même  lui  doit  ses  progrès. 

Personne  ne  pensait  plus  noblement  sur  son  art ,  et 
ne  contribua  plus  que  lui  à  en  étendre  les  progrès 
parmi  ses  compatriotes.  S'il  remarquait  quelques  talens 
dans  ses  disciples ,  il  les  encourageait  ;  et  son  zèle  était 
si  désintéressé,  que  malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune 
et  sa  nombreuse  famille ,  il  envoya  à  Rome  deux  de  ses 
élèves  qui  promettaient  beaucoup  ;  et  quoiqu'il  eût  à 
s'en  plaindre ,  il  les  y  entretint  à  ses  propres  dépens. 

Il  est  le  premier  des  peintres  remarquables  que  Liège 
ait  produits,  qui  se  soit  fixé  dans  sa  patrie,  depuis  la 
renaissance  des  beaux-arts. 


Pianni  les  disciples  sortis  de  l'école  de  Lambert  Lom- 
bard »  on  distingue,  entr autres,  Dominique  Lampson^ 
Jean  delle  Ramège ,  Pierre  Dufour ,  Franc^Flore  d'An- 
lers,  qui  fut  Surnommé  le  Raphaël  dé  la  Flandre  ^ 
Hubert  Goitzius,  de  Maibracht  au  duché  de  Jttliers, 
qui  se  distingua  surtout  dans  la  graTure,  et  Guillaume 
Key ,  etc. ,  etc. 

Au  rapport  de  Hubert  Goltzius ,  per9&nne  ne  êur^ 
passait  Lombard  en  érudition;  il  fait  l'éloge  de  la 
beauté  de  son  coloria  ^  de  ses  ombres  bien  ménagées  et 
de  f  exactitude  de  son  dessin. 

Lombard  se  maria  trois  fois;  la  promière  avec  hk 
sœur  de  Lambert  Suavius ,  qui  grava  tous  ses  tableaui 
avec  un  rare  talent  et  une  fidélité  admirable.  U  eut 
des  eufans  de  ses  trois  femmes. 

On  voit  encore  au  coin  de  la  rue  qui  conduisait  à 
Véglise  de  St.-Pierre ,  actuellement  démolie  ^  la  maison 
que  ce  grand  homme  habitait.  Elle  fut  bAtie  en  1 548^ 
sur  son  plan  et  sous  sa  direction  ;  elle  passait  alors 
pour  la  plus  belle  de  Liège,  et  aujourd'hui  même  en- 
core ,^  on  en  admire  la  façade ,  quand  on  se  reporte  au 
temps  où  elle  a  été  construite. 

Lambert  Lombard  n'était  pas  riche  ;  et  quoiqu'il  fût 
aocueilli  ii  la  cour  des  évéques-princes  de  Liège,  il 
n'en  reçut  cependant  jamais  aucun  bienfait. 

Dominique  Lampson,  son  ami,  le  compare  à  Bal- 
tkaiar  Peruzzi  ^  peintre  et  architecte  célèbre ,  qui  fut 
très4>ien  reçu  de  plusieurs  papes,  mais  dont  il  n'é- 
prouva pas  les  lïbéxaLlités,  parce quii ne  les  importunait 
point.  Aussi,  le  malheureux  Balthazar,  dans  un  âge 
avancé ,  était  si  pauvre ,  qu'il  avait  beaucoup  de  peine 
à  nourrir  une  femme  et  des  enfans.  Ce  rapprochement 
de  la  situation  de  ce  peintre  à  l'artiste  liégeois,  prouve 
qu'il  était  loin  de  l'état  d'opulence  dont  il  aurait  dû 
jouir,  si  ses  concitoyens,  parini  lesquels  il  vivait, 
eussent  rendu  justice  à  son  mérite. 
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Il  est  vrai  aussi ,  qu'un  goût  dominant  pour  les 
pierres  et  les  médailles  antiques,  dont  personne  ne 
déchiffrait  mieux  que  lui  les  inscriptions  usées,  les  lui 
faisait  acheter  souvent  plus  chères,  que  ses  moyens  le 
lui  permettaient.  ^ 

Dominique  Lampson  a  écrit  la  vie  de  Lombard  , 
publiée  par  Hubert  Goltzius ,  sous  le  titre  de  :  Lamberti 
Lombardi  apud  Eburoms  pictoris  cekberrimi  vita. 
Bruges,  1565,  in-8**; 

Au  11'*  siècle,  il  existait  encore  à  Liège,  une  dou- 
zaine de  portraits  de  ce  peintre ,  tracés  sur  des  mor- 
ceaux de  planche ,  et  que  l'on  regardait  comme  de» 
origitiaux* 

Son  principal  tableau  est  le  martyre  de  Ste.  Barbe, 
que  l'on  voyait  dans  Téglise  de  St.-Bartfaélemi  à  Liège. 

Il  avait  une  espèce  de  manie  ;  c'était  de  placer  les 
traits  de  son  visage  dans  presque  tous  ses  tableaux  , 
comme  s'il  avait  voulu  que  son  portrait  tînt  lieu  de  sa 
signature. 

1566.  HESSELS  (Jean),  savant  controversiste ,.  na- 
quit en  1522 ,  à  Nalines ,  près  de  la  ville  de  Thuin ,  au 
pays  de  Liège.  Il  enseigna  la  théologie  à  FUniversité 
de  Louvain.  La  première  Bible  dite  de  Louvain  qui 
parut  en  1547,  est  en  partie  due  à  ses  soins.  Il  fut 
envoyé  avec  Baïus  au  Concile  ^  de  Trente ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  son  retour  à  Louvain.  Hesseb 
n'était  pas  éloquent,  mais  il  était  doué  d'un  jugement 
solide ,  et  il  étudiait  avec  soin  les  matières  qu'il  traitait. 

Les  ouvrages  de  ce  doctcrur  sont  : 

l""  Brevis  et  catholica  symboli  apostolici  explicatio. 
Louvain,  1&62,  in-8^  Anvers,  1566,  in-8. Cette  der- 
nière édition  est  la  meilleure. 

2''  De  ofjlcio  pii  et  chrisUanœ  pacis  verè  amantis 
viri,eûmrgente  aut  vigente  hœresi*  Anvers,  1566,  in-8**. 

3**  tistuirdi  martyrologium  cum  notis  Joannis  Mo- 
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lani.  Aœed.  calendarium  ecclesiasticum  et  Joannù 
HeiseU  censura  de  quibusdam  sanctorutn  historiis* 
Louvain,  1568,  in-8". 

4**  Declaratio  qfiod  sumptio  eucharisUœ  suh  unicâ 
panis  specie,  neqtie  Christi  prœcepto  aut  institutione 
adversetur ,  neque  minus  fruct'uosum  siL  Louvain , 
1565,  in-8-. 

5*  In  priorem  B.  Pauli  apostoU  ad  Timothceum 
epistolam  commentarius.  Ejusdem.  In  priorem  B.  Pe- 
tri.  Probatio  corporalis  prœsentiœ  corporis  et  san^ 
guinis  Dominici  in  eucharistie.  Louvain,  1568,  in-S''. 
Editio  tertia  et  optima. 

6"  Explicatio  orationis  dominicœ.  Anvers,  1566, 

in.a^ 

T""  Explicatio  dominicœ  passionis.  Louvain ,  1568 , 

8**  Tractatus  de  schismaticis  templis  Judœorum* 
Louvain ,  1 565 ,  in-8°. 

9"  Tractatus  pro  invocatione  sanctorum  centra  Joan. 
Mohemium.  Prcemittitur  confutatio  erroris^  qtto  idem 
Mohemius  cum  Brentio  asserit,  Deum  nihU  nabis  lar-' 
giri  intuitu  orationum  nostrarum.  Louvain,  1562, 
iD^Mbid.,1564,in-12. 

lO  Confutatio  novitiœ  fidei  (quam  vocdnt  specior 
km).  Âd^unctus  est  tra^ctatus  de  cathedrœ  Pétri  peT" 
petuâ  protectione  et  firmitate.  Louvain ,  1 562 ,  in-8''. 

11*  Confutatio  ctyusda/m  hcereticœ  nuper  emissœ 
confessionis  Teutonicœ.  Louvain,  1567,  in-8**. 

12''  Brevis  et  catholica  decalogi  explicatio.  Louvain , 
1567,  in^^ 

IS"*  Catechdsmus  romanus.  Louvain  1567,  in-12. 
Anvers,  Planlin,  1574,  in-8*.  Id.  1611  ,in-8\ 

Ce  dernier  ouvrage  est  un.  corps  de  théologie  dogma- 
tique et  morale ,  puisé  avec  beaucoup  de  discernement 
dans  les  écrits  des  SS.  Pères ,  et  principalement  dans 
St.  Augustin.  Henri  Gravius  qui  en  donna  la  pre- 
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lùière  édition ,  retrancha  tout  ce  qui  sentait  le  baSor- 
même» 

*  1566.  STUTKER  {Herman),  fougueux  calviniste 
de  Zwoll,  se  signala  par  ses  excès  à  Anvers,  d'où  if 
Tint  ensuite  à  Hasselt  au  comté  de  Looz.  Ses  prédica- 
tions lui  attirèrent  un  assez  grand  nombre  de  prosé- 
lytes, tant  à  Hasselt  qu'à  Tongres,  Maseyct,  Stockhem 
et  Maestricht,  qui  commirent  dés  désordres  dans  le 
pays ,  iinaltraitant  les  ecclésiastiques ,  brisant  les  images 
et  pillant  les  églises.  L'évéque  de  Liège ,  Gérard  de 
Groesbeck,  envoya  des  jésuites  à  Hasselt,  dans  Tespé- 
rance  qu'ils  arrêteraient  les  progrès  de  la  doctrine  de 
Stuyker;  mais  ces  religieux  n'ayant  pu  rien  obtenir  des 
nouveaux  réformés,  qui  ne  voulaient  pas  seulement 
les  entendre,  l'évêque  résolut  d'employer  la  voie  des 
armes  pour  les  ramener  à  l'antique  religion  de  leurs 
pères ,  et  mit  à  prix  d  argent  la  tête  de  Stuyker  qui  eut 
le  bonheur  de  se  sauver. 

1566.  BLOSIUS  (François- Louis) ,  ou  KE  BLOIS, 
était  de  la  maison  de  ce  nom,  illustrée  par  ses  alliances 
avec  plusieurs  tètescouronnées.  Il  naquit  en  1506,  au 
château  de  Donstienne  ,  dans  le  pays  de  Liège ,  et  eai«- 
brassa  la  règle  de  St.-*Benoît  à  l'abbaye  de  Liesseg ,  en 
Hainaut ,  diocèse  de  Liège.  U  en  devint  abbé  an  1530, 
refusa  l'archevêché  de  Cambrai  et  l'abbaye  de  Tournai, 
que  Charles  Y,  avec  lequel  il  avait  été  élevé ,  le  pres- 
sait d'accepter.  Blosius  s'occupa  d'introduire  la  réforme 
dans  son  monastère  ,  auquel  il  donna  des  statuts  qui 
furent  approuvés  par  Paul  III ,  en  1545 ,  y  vécut  dans 
la  pratique  exemplaire  de  toutes  les  vertus  religieuses, 
et  mourut  en  1566,  âgé  de  cinquante-sept  ans.  Son 
disciple ,  Jacques  Frqj  us ,  publia  ses  ouvrages  à  Cologne, 
en  1571 , 1  vol.  in-fol.  ;  ils  furent  réimprimés  dans  la 
même  ville  en  1589;  à  Paris,  en  1606,  in  4%  et  à 
AnvefB,  en  1633,  par  ks  soins  des  religieux  de  Liesses. 
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Tous  les  écrits  de  Blosius  respirent  la  plus  douce  onc-» 
tion.  Son  principal  ouvrage  esile Speculumreliffiosorum^ 
qu'il  avait  intitulé  :  DacryanuB  ,  mot  grec  qui  signifie 
pkureur ,  parce  que  l'auteur  y  gérait  beaucoup  sur  le 
relâchement  des  maisons  religieuses.   De  la  Nauze , 
jésuite  ,  membre  de  lacadémie  royale  des  inscriptions, 
en  donna  une  bonne  traduction  française ,  Paris ,  1726, 
in-^S®,  sous  le  titre  de  Directeur  des  âmes  religieuses» 
On  trouve  en  tête  de  cette  traduction ,  un  abrégé  de  la 
vie  de  Blosius.  Il  a  paru  à  Yalenciennes ,  en  1741, 
in-12  ,  une  traduction  de  ses  Entretiens  spirituels. 
Voici  ses  principaux  écrits  : 
!•  Institutiones  vitœ  christianœ. 
2"*  Institutio  spiritualis  et  psychagogia.  Louvain  , 
1549  et  1553,in.l2. 

3**  Canon  vitœ   spiritualis  et  Inchiriddon  parvu-- 
lorum.  Louvain  ,  1549  ,  in- 12. 
4*  Paradisus  animœ  fidelis.  Anvers  ,  1540  ,  in- 12. 
5*  R^reatio  animœ.  Louvain  ,  1 549  ,  in-1 2. 
6**  Cimeliarchion  et  'Collyrium,  hc&reticorum.  Lou« 
vain  ,  1549,  in.l2. 

7"  Spéculum  monachorum.  Mons  ,  1694  ,  in-1 2. 
C  est  son  meilleur  ouvrage. 

8*  Piis  et  Deo  gratis  ewerdtUs.  Il  se  trouve  à  la  suite 
du  Petit  Processionnel  et  du  Brevis  régula  Tyronis. 
Louvain  ,  1553  ,  in-24. 

9*  Comparaison  d'un  roi  et  (tun  moine  ;  traduction 

élégante  du  livre  de  St.  Jean  Chrysostôme  sur  le  même 

sujet. 

10"  Entretiens  avec  Dieu.  Valenciennes,  1641  ,in-12. 

XV"  Apologie  de  Jean  Thauler  diffamé  par  Eokius» 

louvain  ,  1553,  in-8^ 

12"*  Mémorial delavie religieuse.  Paris,  1618,  in-1 2. 
Winghius,  abbé  de  Laéti,  a  publié  une  vie  de  Louis 
de  Blois  ,  en  1632, 

1567.  PHILARÈTE  {Gilbert  Fuschs)  ou  Gilbert  de 
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Limbourg  ,  naquit  à  Limbourgâu  duché  de  ce  nom. 
On  ne  connaît  rien  des  études  de  ce  médecin.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  s'établit  à  Liège  en  1530  ^ 
qu  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  Téglise  collégiale 
de  St.-Paul ,  et  fut  successivement  le  premier  médecin 
de  Georges  d'Autriche  ,  de  Robert  de  Berg  et  de 
Gérard  de  Groësbeck ,  évêques  de  Liège.  Emmanuel 
Philibert ,  duc  de  Savoie  ,  tâcha  de  l'attirer  dans  ses 
Etats  ,  et  le  magistrat  de  Louvain  lui  offrit  en  1554 ,  la 
première  chaire  de  médecine  vacante  par  la  mort  de 
Jérémie  Thriveriùs  ,  mais  il  refusa  constamment  tous 
les  avantages  qu'on  lui  présentait ,  pour  rester  à  Liège , 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Jean  Stadius  en  parle  comme  d'un  homme 
très-habile  dans  son  art.  Instruit  par  une  longue  expé- 
rience ,  éloquent  dans  ses  discours ,  grave  dans  ses 
manières ,  Philarète  mérita  l'estime  de  ses  contem- 
porains. II  fut  enterré  à  Liège  chez  les  religieuses  de 
Tordre  de  St.-François ,  que  les  Liégeois  appelaient 
Sœurs  de  Hasque.  Ses  ouvrages ,  sont  : 

1"  Conciliatio  Avicennœ  cum  Hippocrate  et  Galeno. 
Lugduni ,  1541 , in-4% 

2°  Polybius ,  de  salubri  ratione  victâs,  latine  versus 
et  commentariis  illustratus»  Antverpiae  ,  1543  ,  in- 12. 

3"  Gerocomice ,  hoc  est^  senes  rite  educandi  modus 
et  ratio.  Coloniœ ,  1545 ,  in-12. 

4"  De  {zddis  fontibus  silvœ  Ardennœ ,  prœsertim 
eoy  qui  in  Spa  visitur,  Libellus.  Antverpise ,  1559, 
in-4**  avec  figures.  L'imprimeur  Jean  Bellère  a  publié 
cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre  :  Des  fontaines 
acides  de  la  forest  dArdenne ,  et  principalement  de  celle 
qui  se  trouve  à  Spa.  Anvers,  1559,  in-4*  a/vec  figures. 

Philarète  est  le  premier  qui  a  écrit  sur  Fusage  et 
les  vertus  des  eaux  minérales  de  Spa  et  de  l'Ardenue. 

Jean  Stadius  et  Juste  Lipse  ont  faitTéloge  des  talens 
et  des  connaissances  de  ce  savant  Limbourgeois, 
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1568.  nOJkMSiPhilippelIdeMontmorencj/'IVivelle, 
vomie  de) ,  naquit  en  1522.  Il  était  fils  de  Joseph  de 
Nivelle  et  d'Anne  d'Egniont ,  son  épouse  ,  cousine  du 
comte  de  ce  nom.  Anne  ayant  perdu  son  mari ,  épousa 
en  secondes  noces  Jean  ,  comte  de  Hornes ,  qui ,  n'en 
ayant  point  eu  de  postérité ,  laissa  en  mourant  sa  for- 
tune aux  enfans  de  sa  femme ,  à  la  charge  de  porter 
son  nom. 

Après  la  mort  de  son.  beau- père ,  Philippe  de  Hornes 
se  trouYa  ainsi  l'un  des  plus  riches  seigneurs  des  Pays- 
Bas.  Il  possédait  les  comtés  de  Hornes ,  d'Alténa  ,  de 
Mœurs  et  de  Weert ,  et  faisait  battre  des  monnaies  d  or 
et  d'argent  dans  cette  dernière  ville.  Chevalier  de  la 
Toisonnd'Or ,  chambellan  et  capitaine  de  la  garde  fla- 
mande du  roi  d'Espagne  ,  chef  des  finances  et  membre 
du  conseil  d'état  des  Pays-Bas ,  amiral  des  mers  de 
Flandre ,  et  gouverneur  des  pays  de  Gueldre  et  de 
Zutpben  ;  son  rang ,  sa  naissance  ,  sa  fortune  et  même 
ses  talens  se  réunissaient  pour  lui  donner  une  influence, 
qui ,  plus  tard ,  causa  sa  perte. 

Le  comte  de  Hornes  servit  sous  le  comte  d'Egmont , 
son  parent  et  son  ami.  Il  se  distingua  par  ses  exploitSi 
en  1557  ,  à  la  bataille  de  St.-Quentin ,  et  l'année  sui- 
vante à  celle  de  Gravelines.  Après  le  traité  de  paix 
signée  en  1559,  à  Cateau  Cambrésis,  entre  la  France  et 
l'Espagne ,  il  revint  dans  ses  foyers.  Dès  lors  ,  il  existait 
dans  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  un  méconten- 
tement prêt  à  éclater. 

Philippe  n  ,  roi  d'Espagne  ,  venait  de  renouveller 
les  ordonnances  rendues  par  son  père  contre  ceux  qui 
avaient  embrassé  la  doctrine  de  Luther  et  de  Calvin  ; 
et  il  en  avait  confié  l'exécution  à  des  tribunaux  com- 
posés de  fanatiques  et  de  bourreaux.  De  plus,  les 
troupes  espagnoles  dont  il  avait  promis  le  renvoi ,  n'en 
restaient  pas  moins  dans  le  pays ,  où  elles  occupaient  les 
places  frontières  au  mépris  des  constitutions  de  l'Etat. 
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De  Homes  accompagna  Philippe  en  Espagne ,  et  y 
demeura  près  d'une  année.  Il  mit  tout  en  œuvre  poar 
obtenir  de  ce  monarque ,  le  renvoi  du  fameux  cardinal 
de  Granvelle ,  président  du  conseil  d'état  des  Pays»Bas , 
et  rjioïnme  de  confiance  du  roi. 

Son  opposition  au  système  politique  de  Philippe  , 
que  celui^'ci  regardait  comme  un  mme,  lui  ôta  tout 
crédit  dans  l'esprit  de  ce  prince. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  se  trouva  privé  de 
ses  gouvernemens  de  Gueldre  et  de  Zutphen  ,  circons* 
tance  qui  ne  contribua  pas  peu  à  laigrir  contre  le  car- 
dinal de  Granvelle ,  et  à  le  décider  à  se  jetter  dans  le 
parti  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont.  Phi*- 
lippe  t  instruit  de  cette  conduite,  attendit  le  moment 
favorable  pour  l'en  punir. 

Aussi  ami  de  la  liberté ,  mais  moins  prudent  que  aes 
amis,  de  Bornes  manquait  de  cette  circonspection  né- 
4^saire  dans  les  temps  de  troubles  et  de  révolution  :  il 
aimait  les  factions,  mais  il  se  laissait  trop  emporter  par 
sa  fougue ,  trop  dominer  par  son  humeur  inquiète.  S'il 
faut  en  croire  quelques  auteurs ,  les  mécontens  se  se- 
raient servi  de  lui  parce  que  sa  position  pouvait  le  rendre 
utile  ou  dangereux,  et  l'auraient  ménagé  plus  par 
crainte  que  par  confiance. 

L'opinion  publique  ,  qui  réclamait  alors  rindépen-* 
dance  politique  et  la  tolérance  religieuse  ,  se  pronon* 
çant  hautement  contre  l'Inquisition  et  les  Espagnols , 
Philippe  prévoyant  les  troubles  qui  allaient  surgir  dans 
^  pays  9  y  envoya  le  duc  d'Albe  avec  un  pouvoir  illi- 
mité ,  avec  ordre  d'arrêter  tous  ceux  sur  lesquels  H 
ferait,  diaait-il ,  un  exemple  terrible  et  de  façon  à  faire 
tinter  les  oreilles  de  la  chrétienté^  dûUil mettre  en  danger 
tout  le  reste  de  ses  Etats. 

Le  comte  de  Bornes  fut  donc  arrêté  avec  son  ami  le 
comte  d'Egmont ,  dans  Thôtel  même  du  duc  d'Albe  à 
Bruxelles.  Après  sept  mois  de  détention  au  château  de 
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Gand  ,6e  ministre ,  sutrant  les  ordres  de  son  maître,  les 
fit  juger  et  condamnera  mort  parle  Trilnmcd  deê  douze 
qu'il  présidait  eif  personne.  Ils  eurent  la  tète  tranchée 
le  5  juin  lô68,  devant  Vhôtel  de  ville  à  Bruxelles. 

Ainsi  périrent  Hornes  et  Egmont,  viètimes  de  leur 
attachement  an  prince  d'Orange  et  de  leur  haine  contre 
le  despotisme  atroce  et  sanguinaire  de  Philippe  II  !  Leur 
supplice  souleva  les  Pays-Bas ,  et  leur  sang  fut  le  pre- 
mier ciment  de  la  république  des  Provinces  Unies  I 

Hornes  avait  épousé  Walburge  de  Nieuwenaar  ,  qui 
mourut  en  1600.  Il  n'en  eut  point  d'enfans.  Floris  de 
Montmorency  /son  frère ,  qui  avait  servi  avec  distinction 
dans  les  Pays-Bas,  fut  décapité  en  1578.  En  lui  s'éteignit 
la  branche  des  Montmorency-Nivelle.  Dès  lors ,  le  comté 
de  Homes  et  Ta  ville  de  Weert  furent  annexes  à  la 
principauté  de  Liège  ,  en  leur  qualité  de  fiefs  relevant 
dn  comté  de  Looz;  et  les  évèques  de  Liège  joignirent  le 
titre  de  comtes  de  Homes  à  ceux  de  duc  de  Bouillon ,  etc., 
dont  ils  étaient  en  usage  de  se  qualifier. 

1568.  GEMËPIUS  {André),  savant  personnage  du 
16'°''  siècle  ,  né  à  Balen  dans  la  Campine,  en  1483. 
Pendant  36  ans  consécutifs ,  il  enseigna  Vhébreu  dans 
le  collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  Il  était  si  versé 
dans  cette  langue  ,  qu'il  passait  pour  y  être  plus  habile 
<iue  les  Rabbins  même  les  plus  appliqués  à  ce  genre 
d'ëtude.  Il  excella  dans  la  médecine  qu'il  pratiqua  avec 
succès ,  et  surtout  dans  la  botanique  ,  dont  il  se  fit  une 
occupation  toute  particulière,  La  réunion  de  tous  ces 
talens  ,  lui  acquit  une  grande  réputation.  Il  mourut  à 
I-ouvain  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St.-Pierre ,  en 
cette  ville. 

*  1569.  CLARIUS  (Jean),  né  à  Tongres,  théologien 
et  poète  latin. 

157l.RAVESTEIN(/owe)ouJUDOCDSTILETANUS, 
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ne  à  Tielt  dans  la  Flandre ,  en  1506 ,  professa  là 
théologie  à  l'Université  de  Louvain ,  où  il  fut  chanoine 
de  St.-Pierre.  Son  talent  pour  la  controverse  le  fit  dé- 
puter par  Charles  V  au  Concile  de  Trente  et  au  colloque 
célèbre  qui  se  tint  à  Worms  en  1557  ,  entre  les  catho- 
liques et  les  protestans«  Il  dénonça  les  erreurs  de  Baïus 
aux  universités  et  à  quelques  évêques.  On  a  de  lui  : 

1**  Çonfessionis  sckolasîicus,  sivecatechisnti^riden- 
îini  instituttones  schvlasticœ. 

2**  Confessionù  sive  doctrinœ  quœ  nuper  édita  est  à 
ministris  qui  in  ecclesiam  Antuerpiensem  irrepserunt, 
et  Augtistanœ  confesfsionis  9e  assentiri  profitentur  ySuo 
cinctaconfutatio.  LouYaitïj  1567,  in-8'". 

3*  Apohgiœ  seu  defensionis  decretorum  S.  Çoncilii 
Tridentini ,  quœ  ad  religionem  et  doctrinam  christia-^ 
nam  pertinent  adversûs  censuras  et  examen  M.  Kern- 
nitiù  Louvain  ,  1568  ,  2  vol.  in-8". 

4**  Catholicœ  confutationis  profanœ  Ulius  et  pesti- 
lentis  confessionis  (quant  Antuerpiensem  confessioriem 
appellant  pseudo  ministri  quidam)  contra  varias  et 
inanes  cavillationes  Mat.  Flacci  Illyrici  apologia  seu 
defensio*  Louvain,  1568,  in-8*. 

*  1571.  B ACCIO (ilnrfr^ ,  médecin  italien.  Dans  son 
Traité  sur  les  eaux  thermales^  Venise ,  1571 ,  in-f*,  il 
fait  reloge  deseauxde  la  fontaine  minérale  de  Tongres, 

.  sur  laquelle  le  cardinal  de  Granvelle  lui  avait  procuré 
une  notice.  Il  cite  entr'autres  guérisons  obtenues  par 
l'usage  de  ces  eaux ,  celle  du  cardinal  de  Mendoza , 
gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Charles  V,  qui  fit  grand 
bruit  en  Europe  ,  et  donna  de  la  réputation  aux  eaui 
de  Tongres. 

*  1 57 1 .  STASSIUS  (Herman) ,  chimiste  et  apothicaire 
à  Tongres.  Il  est  l'auteur  d'une  analyse  des  eaux  miné' 
raksde  Tongres. 
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*  1571.  MACRÔPÈDIUS  {Georges)  ,nè  à  Gemerl  près 
de  Grave,  vers  Tan  1475,  ayant  achevé  ses  études, 
entra  dans  la  congrégation  des  Frères  de  la  vie  com- 
mune ,  et  reçut  les  ordres  sacrés  :  il  possédait  les  lan- 
gues anciennes  et  les  mathématiques ,  et  les  enseigna 
avec  distinction  à  Bois-le-Duc  et  à  Liège. 

Il  a  laissé  : 

V  Computus  ecclesiasticus.Bsisileadj  1591. 

2°  Calendarium  chirometricum.  Basileœ ,  1 553 ,  in-S"*, 
Id.Ullrajecti,  1541. 

3°  Noies  sur  t office  divin  pour  en  faciliter  l'intelli" 
^ence.  Bois-le-Duc ,  1599,  in-4'". 

4*  Grammaire  grecque  et  latine* 

5°  Plusieurs  ouvrages  classiques  et  un  grand  nom" 
bre  de  pièces  dramatiques  en  vers, 

6**  Épistolica  Georg.Macroped.  Anvers,  1551  ,in-8% 

T  GregoriiMa^roped»  Bassarus,  fabula  festivissim^. 
Anvers,  1541. 

*  1571.  BRUHESIUS  (Pierre),  ou  Van  Bruhezen, 
naquit  au  commencement  du  siècle  à  Rjtboven  dans 
la  Gampine.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine , 
et  il  s  y  fit  une  si  grande  réputation ,  que  la  reine 
Héonore  d'Autriche,  douairière  de  François  P'  et 
sœur  de  Charles  V ,  le  prit  pour  son  médecin  à  son 
arrivée  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  servi  cette  prin- 
cesse pendant  quelque  temps ,  il  se  retira  à  Bruges , 
où  il  fut  nommé  médecin-pensionnaire.  Le  poète 
Nicolaïus  a  fait  son  épitaphe. 

Les  écrits  de  Van  Bruhezen  sont  : 

V  De  ThermarumAquisgranensiumviribus, causé, 
oc  légitimée  usu,  JEpistolœ  duœ  scriptœ  anno  1550,  in 
quibus  etiam  aciclarum  aqua/rum, ,  ultra  Leodium 
€ûFistentium  ,  facultas  et  sumendi  ratio  eoûplicatur. 
Antwerpiae,  1555,  in-12. 

2°  De  ratione  medendi  m^rbi  articularis  Epistolœ 

16 
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duœ.  Francofurtî ,  1592,in-8' ,  insérées  dans  les  :  Con- 
siUa  f>artûrifm  de  Arihritide  de  Henri  Goret. 

3"*  De  U8U  et  ratione  cauteriorum^  U  est  inséré  éga- 
lement: dans  le  recueil  de  Garet, 

4^  Grand  et  perpétuel  almanach  à  Fusage  de  la  ville 
de  Bruges.  15ô0« 

Ce  dernier  ouvrage  qu'il  composa  vers  1 550 ,  fit  grand 
bruit.  U  le  régla  trës^xactement  sur  les  principes  de 
l'astrologie  judiciaire,  dans  laquelle  il  croyait  avoir 
fait  de  grandes  découvertes;  et  il  détermina  avec  la 
prédsion  la  plus  scrupuleuse  le  moment  le  plus 
convenable  à  la  purgation ,  aux  bains ,  à  la  saignée  ; 
il  poussa  même  son  attention  jusqu'à  indiquer  les 
jours  et  les  heures  les  plusf  propres  à  se  faire  raser. 
Le  magistrat  de  Bruges  goûta  tellement  cet  article, 
qu'il  ordonna  à  tous  cetmc  quil  appctr tiendrait»  de  se 
conformer  ponctuellement  à  talmanach  de  maître 
Bruhesius ,  faisant  très-expresses  inhibitions  et  défenses 
é  quiconque  exerçait  dans  Bruges  le  métier  de  barbier, 
de  rien  entreprendre  sur  le  menton  de  ses  concitoyens, 
pendant  hs  jours  que  h  nouvel  Astrologm  avait  dé- 
clarés  contraires  à  cette  opération,  etc*,  etc^^ 

Ce  grand  et  perpétuel  almanach  causa  beaucoup  de 
rumeur  à  Bruges.  François  Rapaërt,  médecin  de  cette 
ville ,  indigué  de  l'ordonnance  du  magistrat ,  publia 
contre  l'ouvrage  de  Bruhesen  un  Magnum  et  perpe- 
tuum,  Almanach,  seu  Empirieorunb  et  Medica^irorunk 
fl^gellum,  1551 ,  inrl2«  Pierre  Hascbaert,  nvédecin  et 
chirurgien,  grand  partisan  de  l'astrologie  judiciaires 
publia  pour  la  défense  de  Brufae^en,  Clyipeus  asêro- 
logiçus  contra  flagellum  astrologorum.  FrOincisçi  Ha^ 
j^réi.  1552,  in-12. 

Xes  conseils  ridicules  de  Van  Bruhezen  se  trouvent 
çoinsignés  dans  V Almanach  de  Liège* 

1572.  BECÂN  {Jeatii,  dont  le  véritable  nqm  était 
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Van  Gorp,  dit  Goropius^  naKjuit  en  1318,  dans  la 
Campipe  ,  au  nllage  de  HilYerembeeck.  Il  fit  son 
coars  de  philosophie  à  Louvain,  où  il  remporta  la 
3*  place  parmi  les  maitres-ès^arts  de  la  promotion  de 
1539,  et  passa  alors  dans  les  écoles  de  médecine  de 
l'Uoirersité  de  la  même  villOf  où  il  étudia  cette  science 
soua  Gemma  le  Frison,  dont  il  prit  aussi  des  leçoM 
de  mathécÉatiques.  Il  vaya^a  ensuite  en  Italie ,  tîi 
Espagne  et  en  France,  poqr  fréquentes  les  écoleë 
étrangères  et  se  perfectionner  dans  les  sdences*  Il 
saoqutt  dans  tous  ses  vojages , i;ine  grande  réputation; 
mais  entr  autres  à  Madrid ,  où  il  ^r?it ,  en  cruâfUté  de 
laédaein,  Ëléonore  et  Marie,  sœurs  de  ChariûsVf 

De  retour  dans  les  Pays^Ba^,  Décan  se  fixa  à  Anvet^ , 
elj  pratiqua  la  médecine  pendanl  plu^eurs  années. 
Benoît  Âriàs  Montanus,  son  ami,  voulut  l'arracher  de 
ectte  Tille  et  le  placer  auprès  de  Philippe  II  ;  il  le 
mit  si  bien  dans  l'esprit  de  ce  prince ,  qu*il  en  reçoit 
des  pràsens^,  et  lui  ofi'rit  le  titre  de  s&n  premier 
médecin  avec  des  appointemens  considémblès.  Maî^ 
Béeaa  dégoûté  de  la  vie  de  cour  et  ensuite  de  la  pra-^^ 
lique  de  la  médecine,  prit  le  parti  de  se  livrer  uni-^ 
qnement  à  l'étude  des  belles-lettre?  et  de  l'antiquité, 
il  a;vait  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir;  il  entendait 
p«£aîteiiient  le  latin ,  le  grec ,  Thébreu  et  la  langue 
teutonique  ou  flamande,  ancienne  et  moderne.  Il  était 
d'ailleurs  infatigable  au  travail  et  d'une  pénétration 
admirablç  ;  mais  il  gâta  ces  belles  dispositions  par  trop 
d'attaehement  à  ses  idées.  Infatué  des  faux  principes 
qu'il  avait  adoptés,  il  les  soutint  avec  opiniâtreté  ;  \eê 
^sternes  qu'il  s'amusait  à  créer,  prirent  sur  son  imst^ 
gination,  et  bientôt  (m  lui  remarqua  dans  l'esprit  un 
certain  enthousiasme  qui  ne  tarda  pas  à  le  jeter 
dans  des  écarts  prodigieux.  Vers  la  fin  de  ses  jours , 
»1  s'établît  à  Liège ^  où  Lîvtnins  Tortentius  qui  lavait 
eonnn  k  Anvers ,  eut  de  fféquens  ejatretiens  avec  lur 
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«l  le  fil  connaître  à  Gérard  de  Groesbroeck.  Ce  fut  en 
présence  de  cet  évèque  qu'il  soutint^  entr autres  pa* 
radoxes,  qtte  la  langue  qu  Adam  parlait  ,è\mi  la  langue 
allemande  ou  teutonique.  Il  ne  se  borna  pas  à  le  dire, 
car  il  s'effoi'ça  de  le  prouver  dans  ses  IncUhSythica, 
où  il  allègue  quantité  d'étymologies  burlesques  pour 
fondement  de  son  opinion.  Olaus  Rudbeck  ^  j^ofesseur 
d'anatomie  et  de  botanique  à  Upsal^  mort  en  1702, 
a  soutenu  un  système  à  peu  près  semblable  par  rap- 
port à  la  langue  suédoise»  C'est  sans  doute  dans  Bécan , 
que  lauleur  de  la  Hépublique  deg  Champs^ElyêéB$\ 
a  puisé  son  système. 

Ce  médecin  mourut  à  Maestricht ,  à  l'âge  de  54  ans* 
Son  corps  repose  chez  les  Récollets  de  cette  ville ,  où 
Ion  voit  son  épitaphe  grayée  sur  une  tombe  de 
marbre. 

C'est  dans  les  ouvrages  suivans  que  Bécan  a  consigné 
ses  visions  : 

1"  Origines  AnPu>erpîanœ ,  sive  Cimmeriorum  Bec* 
ceselana  novem  libres  complexa.  Atvatica.  Giyantonup- 
chia^  Niloscùpium.  Gronia.  Indo^Sythica.  Saasonica. 
Goto-Danica,  Amazoni.  Venetica  et  Hyperborea,  Ant- 
verpiae,  1569,  in-fol**.  C'est  dans  ce  livre  rempli  de 
contes  fabuleux,  sur  l'origine  des  peuples,  et  semé  d'é- 
rudition ,  qu'il  s'efforce  de  prouver  que  la  langue  cim- 
brique  ou  flamande  est  celle  qu'Adam  a  parlé. 

2''  Opéra  Johannis  Goropii  Becani  hactenûs  in  /tf- 
cem  non  édita,  nempè  Hermathena,  Hieroglyphica^ 
Vertumnus,  Gallica,  Françica,  Hispanica.  Ibidem, 
1580,  in-f"".  Dans  cet  ouvrage  qui  n'est  que  paradoxes 
et  rêveries  cabalistiques,  il  y  attaque  cependant  avec 
raison  les  Massorettes  qui  ont  défiguré  lé  texte  hébreu 
de  l'Ecriture  par  leurs  points-voyelles. 

RAMUS  (Pierre),  ou  DE  LA  RAMÈE ,  célèbre  philo- 
sophe et  l'un  des  premiers  qui  tentèrent  de  substituer 
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à  lautorité  des  anciens  celle  dû  raisonnement  et  d& 
rexpérience ,  d'une  famille  originaire  de  la  Hesbaje , 
naquit  à  Cuthe ,  village  du  Vermandois,  au  comment 
cernent  du  seizième  siècle.  La  plupart  des  biographes 
placent  sa  naissance  à  l'année  1515  ;  mais  Jolj  et  Fabbé 
Goujet  conjecturent  avec  beaucoup  de  rraisemblance , 
qu'elle  eut  lieu  vers  1502.  Le  père  de  Ramus  était  uii 
gentilhomme  du  pays  de  Liège,  qui,  ruiné  par  les 
guerres,  se  réfugia  dans  la  Picardie,  oii  il  vécut,  avec 
sa  famille,  d'une  exploitation  de  charbon  ou  de  houille. 
Son  père ,  trop  pauvre  pour  lui  donner  aucune  éduca*- 
tion,  l'employa  d'abord  à  paitre  les  troupeaux;  mais 
cet  enfant ,  tourmenté  par  le  désir  d'apprendre ,  s'en- 
fuit à  rage  de  huit  ans,  et  vînt  à  Paris,  d'où  la  misère 
l'éloigna  bientôt.  Un  second  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux  :  enfin  un  de  ses  oncles  se  chargea  de  payer 
quelques  mois  sa  pension  dans  une  école  ;  et  afin  de 
pouvoir  continuer  ses  études,  Ramus  entra  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre,  où  il  fit,  presque 
sans  maître ,  de  grands  progrès  dans  les  langues  et  la 
littérature  ancienne. 

Après  avoir  terminé  ses  humanités  et  sa  rhétorique, 
il  fréquenta  le  cours  de  philosophie  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  la  science  qu'on  décorait  de  ce 
nom ,  n'était  qu'un  vain  cliquetis  de  mots.  La  lecture 
de  Platon  et  de  Xénophon ,  en  lui  faisant  connaître  la 
méthode  socratique ,  acheva  de  l'éclairer  sur  les  défauts 
de  renseignement ,  et  il  se  permit  de  les  attaquer  dans 
toutes  les  occasions.  Quand  il  eut  fini  son  cours ,  il  se 
présenta  pour  recevoir  le  degré  de  maître-ès-arts ,  et 
prit  avec  ses  juges  l'engagement  de  montrer  quAris- 
tote  n  était  point  infaillible.  On  accourut  en  foule  pour 
jouir  de  la  confusion  du  jenne  audacieux  :  mais  Ramus 
obtint  un  triomphe  complet ,  et  réduisit  tous  ses  adver- 
ssdres  au  silence. 

Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  résolut  d'exa- 
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oiiner  à  fond  la  doctrine  et  en  particuIieF  la  logique 
d'Aristote;  il  rapporta  tout  à  ce  but,  ses  lectures,  ses 
études ,  et  même  les  leçons  d'éloquence  qu'il  commen-» 
çait  ail  collège  de  VAve  Maria.  Ramus  fit  paraître , 
i^n  1543,  une  nouvelle  Logique  ti  àt^A  Remarques  sur 
celle  d'Aristote.  Ces  deux  ouvrages  soulevèrent  oontëe 
lui  tous  les  partisan»  de  la  routine-,  et  étcttèrent  de 
granda  ttoiibles  dans  Vécole»  Antoine  Gôvéa  le  peignit^ 
dans  ses  discours,  comme  u!n  impie  et  un  séditieux 
qui)  par  ses  attaques  contre  Aristote,  préludait  au 
renversement  des  sciences  et  de  la  religion. 

Le  parlement  informa;  mais  le  roi  (François  I"^),  à 
rinstigation  du  earditial  de  Lorraine ,  évoqua  raffaire 
à  son  oonseil ,  et  ordonna  que  Govéa  et  Ramus  choi* 
siraient  chacun  deux  arbitres,  qui  feraient  à  1«  fois  lés 
fonctions  de  défenseurs  et  de  juges,  et  après  avoir 
entendu  les  deux  parties,  prononceraient  sur  toute 
cette  querelle. 

Danes  et  François  Vicomercato  furent  les  deux  ar- 
bitres  de  Govéa.  Ramus  choisit  pour  les  siens  Jean 
Quintin,  docteur  en  droit,  et  Jean  de  Beaumont,  doc- 
teur en  ïnédecine.  Le  roi  nomma  pour  les  départir, 
Jean  de  Salignac,  docteur  en  théologie,  et  connu  par 
sa  haine  contre  Ramus. 

L'anti<<-péripatéticien  se  soumit ,  sans  murmure  ,  à 
eomparaitre  devant  ce  singulier  tribunal,  et  repoussa 
Tictorieusement  tous  les  reproches  de  Govéà.  Son 
triomphe  fut  complet;  mais,  après  un  si  grand  éclat, 
on  ne  pouvait  pas  labsoudre  :  les  juges,  sous  le  pré- 
texte de  quelques  défauts  de  forme,  lui  proposèrent 
de  recommencer  la  discussion  ;  Ramus  ne  voulut  point 
y  consentir ,  et  quitta  la  salle  sur-le-champ  ave^c  ses 
deux  arbitres.  Ainsi  les  adversaires  déclarés  de  Ramus 
devinrent  seuls  ses  juges  ;  et  ce  fut  sur  leur  rapport, 
que  le  roi  rendit  un  arrêt  qui  le  déclare  téméraire^ 
aarrogant  et  impudent  d avoir  réprouvé  et  condamné  le 
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ffom  et  art  de  logique ,  repu  de  toutes  les  nations  r 
Supprime  ses  ow>rages,  comme  contenant  des  choses 
fausses  et  étranges,  et  lui  défend  d  enseigner  ou  d* écrite 
contre  Aristote,  sous  peine  de  punition  corporelle.  Cette 
lentetice  fut  reçue  dan»  le^  Collèges  de  Paris  avec  des 
transports  de  joie  incrojàbles  ;  et  Ramus,  qu'un  arrêt 
réduisait  au  silence ,  se  vit  insulté  publiquement  par 
ses  ignobles  ennemis. 

Supérieur  à  cette  disgrâce,  il  profita  de  ses  loisirs 
pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  des  mathé-^ 
tnatiques,  et  préparer  une  édition  des  Eléments  d'Eu- 
clide ,  dont  il  oifrit  la  dédicace ,  en  1 544  >  au  cardinal 
de  Lorraine.  Quelques  mois  après ,  la  peste  ayant 
éloigné  de  Paris  un  grand  nombre  d'écoliers,  on  lui 
conseilla  de  donner  des  leçons  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Presles;  et  ses  talens  y  ramenèrent  bientôt  des 
auditeurs.  La  Sorbonne  voulut  lexpulser  de  ce  collège , 
dont  il  venait  d'être  nommé  principal  ;  mais  le  parle- 
ment le  maintint  dans  l'exercice  de  cette  charge. 

En  1545 ,  le  cardinal  de  Lorraine  fit^nnuler ,  par  le 
roi  Henri  II,  l'arrêt  qui  défendait  à  Ramus  d'enseigner 
la  philosophie,  et  aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathé- 
matiques ,  science  à  laquelle  il  sentait  la  nécessité  de 
donner  une  plus  grande  part  dans  les  études.  Ses  en- 
nemis prétendirent  qu'il  n'était  pas  convenable  que  le 
fliéme  professeur  enseignât  les  règles  de  Téloquence  et 
les  principes  du  calcul ,  et  voulurent  l'obliger  d  opter 
^tre  deux  sciences  incompatibles.  Le  roi  mit  fin  à 
cette  ridicule  querelle,  en  le  nommant ,  en  1551 ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'éloquence  au  collège  de 
France  ;  ce  qui  excita  néanmoins  des  réclamations. 

Ramus  eut  beaucoup  de  part  aux  débats  qu'amenè- 
rent les  réformes  dans  la  prononciation  de  la  langue 
latine,  et  il  soutint,  avec  autant  de  fermeté  que  de 
raison ,  que  ce  n'était  point  au  parlement  de  décider 
des  questions  grammaticales  dont  la  solution  occupait 
tous  les  esprits. 
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On  lui  est  redevable  du  changement  de  la  pronon- 
ciation du  Q  en  latin ,  que  les  docteurs  de  la  Sorbonne 
prononçaient  comme  le  K.  Cette  réforme,  embrassée 
par  quelques  ecclésiastiques,  déplut  à  d autres,  qui 
défendirent  avec  chaleur  lancienne  prononciation.  Un 
bénéficier  fut  privé  de  ses  revenus,  pour  avoir  pro- 
noncé quisqtdSf  quanquam,  suivant  la  nouvelle  ré- 
forme, au  lieu  de  kiskis,  et  kankan;  il  se  pourvut  au 
parlement  contre  ce  décret  :  Ramus  et  les  autres  pro- 
fesseurs royaux  craignant  qu'il  ne  succombât  sous  le 
crédit  de  la  faculté,  se  crurent  obligés  de  le  secourir; 
ils  alléguèrent  donc  à  l'audience  et  représentèrent  si 
vivement  à  la  cour  Tindignité  d'un  tel  procès^  que 
l'accusé  fut  absous ,  et  quil  fut  permis  de  prononcer  la 
lettre  Q,  selon  le  bon  plaisir  de  chacun.  Les  querelles 
que  cette  innovation  suscita,  ont  fait  du  mot  kankan  y 
le  synonyme  de  bavardage. 

Ramus  voulut  aussi  essayer  d'introduire  quelques 
améliorations  dans  le  mode  d'enseignement,  et  fit  part 
à  ses  auditeurs  du  plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  cours 
de  logique  (1552).  Les  huées  et  les  sifflets  l'interrom- 
pirent dès  son  début;  mais  il  attendit  le  retour  du 
calme ,  et  acheva  son  discours ,  malgré  les  cris  de  ses 
adversaires ,  avec  un  sang-froid  qui  les  déconcerta. 
Leurs  intrigues  ne  purent  lempêcher  de  poursuivre 
l'exécution  du  projet  qu'il  avait  conçu  pour  le  perfec- 
tionnement des  études.  Dans  l'espace  de  dix  ans,  il 
publia  de  nouvelles  grammaires  pour  le  grec ,  le  latin 
et  le  français,  plusieurs  traités  de  mathématiques,  de 
dialectique  et  de  rhétorique,  et  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'eût  travaillé  avec  le  même  zèle  sur  les  autres 
parties  de  renseignement ,  s'il  eût  vécu  dans  des  temps 
moins  agités. 

Il  présenta,  en  1562,  au  roi  Charles  IX,  un  plan 
pour  la  reforme  de  l'Université,  dans  lequel  on  est 
forcé  de  reconnaître  un  homme  d'un  esprit  supérieur 
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à  son  siècle ,  et  incapable  de  transiger  avec  les  abus 
qu'il  signale  en  indiquant  le  moyen  de  les  corriger 
(voir  rÛistoire  de  l'Université,  parCrévier,  VI,  90-96). 

Depuis  longtemps  Ramus  partageait  en  secret  les 
opinions  des  novateurs  :  après  l'édit  qui  permettait  aux 
protestans  le  libre  exercice  de  leur  culte ,  il  enleva  de 
la  chapelle  du  collège  de  Presles  les  images  et  les  re- 
présentations des  saints.  Cette  imprudence  anima  contre 
lai  la  plupart  de  ses  collègues  qui  demandèrent  son 
exclusion  de  l'Université.  Charles  IX  lui  fit  offrir  un 
asile  à  Fontainebleau;  mais,  dans  ces  temps  malheu- 
reux, la  protection  royale  était  insuffisante  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  de  ses  ennemis  :  pendant  son 
absence ,  on  pilla  ses  meubles  et  la  riche  bibliothèque 
qu'il  avait  formée.  Il  revint,  en  1563,  à  Paris,  et 
reprit  aussitôt  possession  de  sa  chaire  au  Collège  royal , 
dans  laquelle  il  se  maintint  malgré  les  menées  de  quel- 
ques envieux.  Jean  Dampestre  eut  le  crédit  de  se  faire 
nommer  professeur  de  mathématiques;  mais  Ramus, 
l'ayant  convaincu  d'incapacité,  l'obligea  de  se  démettre 
de  sa  charge ,  et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'admis- 
sion de  Charpentier  avec  qui  Dampestre  avait  pris  des 
arrangemens  pécuniaires. 

Les  troubles  civils ,  qui  recommencèrent  en  1 567 , 
forcèrent  Ramus  de  se  réfugier  dans  le  camp  du  prince 
de  Condé  :  la  bataille  de  Saint-Denis  ayant  été  suivie 
dune  paix  avec  les  protestans,  il  fut  rétabli  pour  la 
troisième  fois  dans  sa  chaire;  mais  l'avenir  Vinquiétait , 
et  il  demanda  la  permission  de  voyager  dans  les  pays 
étrangers ,  sous  le  prétexte  de  sa  santé.  Il  visita  TAlle- 
magne ,  en  1568 ,  et  fut  accueilli  partout  avec  les  égards 
que  commande  le  talent  :  sollicité  d'accepter  une  chaire, 
il  ne  voulut  prendre  aucun  engagement  qui  pourrait 
le  retenir  éloigné  de  la  France  ;  il  consentit  seulement 
à  donner  quelques  leçons  à  l'Université  de  Heidelberg. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  en  cette  ville  qu'il  fit  pro- 
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fession  publique  de  la  religion  réformée  ;  mais  il  ne 
partageait  pas  toutes  les  opinions  des  disciples  de  Calvin, 
et  il  proposait ,  dans  le  mode  d'administration  des  églises^ 
différens  changemens  que  Théodore  de  Bèze  fit  rejeter 
par  le  synode  de  Nîmes,  comme  trc^  favorables  à  la 
démocratie. 

-  Estimé  et  recherché  de  tous  les  savans ,  on  tenta  inu- 
tilement de  le  ravir  à  la  France.  Après  la  mort  de 
Romulus  [Amasée ,  la  ville  de  Bologne  lui  offrit  mille 
ducats  pour  l'engager  à  venir  remplir  sa  place.  Le  roi 
de  Pologne  tâcha  de  l'attirer  à  Cracovie.  Jean ,  roi  de 
Hongrie  ,  lui  offrit  la  direction  de  l'académie  de  Wei-^ 
semburg.  L électeur  Palatin,  pour  lui  témoigner  toute 
son  estime ,  lui  fit  présent  d'une  boîte  d'or  ornée  de  son 
portrait.  Durant  son  séjour  à  Zurich ,  le  célèbre  Bullinger 
lui  donna  un  repas  auquel  il  avait  invité  Josias  Simler, 
Rodolphe  Gualther  et  Louis  Lavater. 

L'amour  de  la  patrie  le  ramena  en  France ,  en  157L 
On  le  pressa  en  vain  d'aller  à  Varsovie  pour  réunir  le» 
suffrages  de  la  diète  sur  le  duc  D'Anjou  (Henri  HI),  l'un 
des  aspirans  au  trône  de  Pologne  ;  il  refusa  cette  com-* 
mission  lucrative ,  disant  que  l'éloquence  ne  devait pa» 
être  mercenaire. 

Ramus  avait  trop  d'ennemis  pour  échapper  au  mas-- 
sacre  de  la  Saint-Barthélemù  Les  assassins  layant  dé- 
couvert dans  le  collège  de  Presles,  l'égorgèrent,  après 
avoir  touché  le  piix  de  sa  rançon,  et  jetèrent  par  les 
fenêtres  son  cadavre  palpitant ,  qui  fut  traîné  dans  les 
rues  par  les  écoliers ,  et  souillé  de  mille  manières  ;  ses 
entrailles  sorties  de  son  corps,  furent  répandues  et 
abandonnées  sur  la  voie  publique.  Tous  les  historiens 
accusent  Charpentier  d'avoir  conduit  lui-même  les 
assassins  chez  Ramus  ,  auquel  il  ne  pouvait  pardootier 
d'avoir  voulu  l'éloigner  du  ccrflége  royal  comme  inca- 
pable. Cependant  J.  Guill.  de  Bonheim,  écrivain  contein- 
porain  cité  par  Freytag  (ileiÇp^^^^*^*  litterarius  ,\i.  511), 
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dît  que  Char|tentier  fut  non  seulement  étranger  au 
meurtre  de  Ramus ,  mais  qu'il  témoigna  la  plus  vitb 
douleur  ,  en  apprenant  la  mort  d'un  si  grand  homme, 
t ornement  de  ï  Université  de  Paris. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  d'un  homme  également 
distingué  par  ses  talens  et  par  ses  qualités  morales ,  mais 
auquel  on  a  justement  reproché  un  goût  trop  yif  pour 
les  nouveautés  en  tout  genre.  Il  avait  des  connaissances 
très^tendues ,  lesprit  juste  ,  beaucoup  de  jugement  et 
d'éloquence  ;  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  contribué 
par  ses  écrits  et  par  ses  exemples,  au  progrès  des  lu- 
mières et  de  la  saine  philosophie  (voir  à  ce  sujet  la  dis- 
sertation de  Chr.  Breithaupt  :  De  tribus  logicœ  instauror 
toribusMamo,  Verulamioet  Cartesio,  Jena^  1712,  in-^*). 
Le  service  le  plus  éminent  qu'il  ait  rendu,  c'est  d'avoir 
travaillé  à  détruire  le  culte  superstitieux  que  vouaient 
aux  anciens  ,  des  hommes  incapables  d'apprécier  leurs 
ouvrages,  c  J'admire  les  anciens  plus  que  vous,  parce 

•  que  je  les  connais  mieux,  disait  Ramus  à  l'un  de  ses 
•adversaires  :  mais  qu'Arislote  ,  Cicéron  et  Quintilien 
•soient  tels  qu'on  voudra ,   il  ne  s'ensuit  pas  qu'on 

•  doive  se  mettre  à  genoux  devant  eux,  les  regarder  avec 

•  des  yeux  idolâtres,  ni  les  croire  excellens  en  tout , 

•  parce  qu'ils  ont  excellé  en  quelque  chose.  >  Comme 
grammairien ,  s'il  n'a  pas  trouvé  la  meilleure  méthode 
d'enseigner  les  langues ,  il  a  mis  sur  la  voie  ceux  qui 
sont  venus  après  lui;  c*est  une  justice  que  lui  rend 
D.  Lancelot  dans  la  "préface  de  la  Méthode  grecqne  de 
Port-Royal.  Meigret  avait  distingué  le  premier  le  /de  \I; 
c'est  à  Ramus  qu*on  doit  le  F.  Son  Traité  de  logiques. 
longtemps  été  suivi  dans  les  écoles  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne ;  mais  on  doit  convenir  que  ses  El^mens  darith^ 
métique  manquent  de  la  précision  et  de  l'exactitude  si 
nécessaires  dans  les.  ouvrages  de  ce  genre  et  n'ont  point 
obtenu  l'aecueil  des  géomètres. 

Ramus  était  un  homme  de  belle  taille  et  de  bonne 
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mine  ,  d'une  oomplexion  yigoureuse  et  infatigable  an 
travail.  Doux, humain , sobre, chaste,  pieux  et  zélé  dans 
sa  religion  ;  il  partageait  ses  honoraires  arec  ses  aiûis  et 
ses  élèves  nécessiteux  ;  il  coucha  toute  sa  vie  sur  la 
paille;  sa  nourriture  ordinaire  était  de  la  chair  bouillie  ; 
et  il  ne  commença  à  boire  un  peu  de  vin ,  que  dans  un 
âge  assez  avancé. 

Par  son  testament ,  daté  de  1 568  (que  Ton  voit  gravé 
sur  cuivre  au  collège  de  Cambrai ,  à  Paris) ,  il  léguait 
au  collège  royal  une  somme  annuelle  de  cinq  cents 
livres  pour  Tentretien  d'un  professeur  de  mathéma- 
tiques élémentaires.  Le  parlement  de  Paris  disposa  d'a- 
bord de  cette  somme  en  faveur  de  Jacq.  Gohorry, 
chargé  de  la  continuation  de  l'Histoire  latine  de  Paul 
Emili  :  mais  en  1 576 ,  on  revint  aux  intentions  du  fon- 
dateur, et  Maurice  Bressieu  fut  pourvu  de  la  chaire  de 
Ramus ,  qu'ont  remplie  quelquefois  des  hommes  d'un 
vrai  mérite,  entr'autres  ,  Roberval. 

Ramus  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  les  tomes  XIII  et  XX  des  mé- 
moires de  Nicéron ,  savoir  : 

1*"  Institutiones  dialecticœ  III  libris  disûnctœ,  Paris , 
1543,  in-8°.  Cette  logique  condamnée  lors  de  sa  publi- 
cation ,  a  servi  de  base  à  renseignement  dans  plusieurs 
académies,  et  a  été  réimprimée  un  assez  grand  nombre 
de  fois  avec  des  notes  d'Omer  Talon  et  de  différens 
professeurs  allemands.  Nicéron  cite  une  traduction 
française  de  la  diakctique  de  Ramus.  Paris ,  1555, in-4''. 

2"  Animadversiones  in  ddalectioam  Aristotelis.  Li- 
briXX.  Ibid.  1543  et  1555,  in-8^  Lyon,  1545,  in-S'. 
C'est  l'ouvrage  qui  souleva  contre  notre  auteur  tous  les 
partisans  du  philosophe  de  Stragyre. 

3"  Rhetoricœ  distinctiones  in  Quvntilianum.  Paris, 
1549,  in-S"*.  Ramus  borne  la  rhétorique  à  deux  parties^ 
télocution  et  Faction  ,  et  renvoie  à  la  dialectique  l'in- 
vention des  preuves  et  leur  disposition. 
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4*  Arithmeticœ  libri  très.  Paris,  1555,  ih*-4**.  Ibid* 
libri  duo.  Bâle,  1569,  in-8^  Paris,  1577,  in.8^  Réim- 
primés avec  des  commentaires  et  des  additions  de  Tobie 
Steger  ,  Lazare  Schoner  et  Willebrord  Snellius.  On  lui 
reproche  une  surabondance  de  divisions  et  de  subdi- 
Yisions.  Francfort,  1 691  et  1 692,  in^Mbid.  1 699,  in-4^ 
Leyde,  1613,  in-8\ 

5**  In  quatuor  libros  Georgiconmt  etin  Bucolica  Vir^ 
gilUprœlectiones.VanSf  1555, 1556,in-8'*.2part.  în-8% 
première  édition,  rare.  Francfort,  1584  et  1590,  in-8*. 

6**  Ciceronianus.  Paris,  1556,  in-8".  Cet  ouvrage 
renferme  la  vie  de  Cicéron  ,  tirée  de  ses  écrits ,  et  en- 
tremêlée de  préceptes  d'éloquence ,  de  remarques  gram- 
maticales et  de  réflexions  sur  la  langue  latine,  sur 
lelat  des  études  en  France  et  sur  les  réformes  dont  elles 
paraissaient  susceptibles.  Ce  curieux  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Bâle,  in-8*,  1557  et  1573,  avec  une  pré- 
face de  J«  Thomas  Freigius. 

T  Scholœ  grammaticœ  libri  duo.  Paris ,  1559 ,  in-8". 

8"  Groânere  fransoeze.  Paris,  1562,  1567  et  1572, 
in-8".  Chef-d'œuvre  d'impression  pour  la  beauté  et  la 
netteté  du  caractère.  Paris ,  1 572  et  1 587,  même  format , 
avec  différentes  additions.  Ramus  propose  de  nouveaux 
caractères  pour  les  sons  simples  ,  composés  de  deux 
lettres ,  tels  que  A  f/,  EU^  OU^  et  de  distinguer  les 
trois  sortes  à'E  y  ce  qui  porterait  à  dix  le  nombre  des 
voyelles.  Son  ortographe  paraîtrait  extrêmement  bizarre, 
si  loii  ne  la  connaissait  que  par  les  exemples  que 
Régnier  Desmarais  en  rapporte  dans  sa  Grammaire; 
mais  on  conçoit  qu'un  système  général  doit  être  jugé 
dans  son  ensemble,  et  non  d'après  quelques  traits  isolés. 
L'édition  de  1572  est  imprimée  sur  deux  colonnes, 
dont  Tune  contient  l'ancienne  orthographe,  et  l'autre 
la  nouvelle  ;  elle  est  augmentée  d'une  épître  de  Ramus 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis  :  celle  de  1587 ,  faite 
sur  la  précédente ,  contient ,  d'après  l'avis  du  libraire , 
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quelques  additions  de  Boursel  et  de  TavcKsat  Bergeron , 
deux  des  meilleurs  amis  de  Fauteur.  Cette  grammaire 
a  été  traduite  en  latin  par  PantaL  Thevenin ,  Franc- 
fort ,  1583,  in-8*. 

9^  Liber  de  Tnoribtts  veterum  Gallorum.  Paris,  1559 
et  1562 ,  in^S"" ,  traduit  en  français  par  Michel  Castelnau, 
sous  ce  titre  :  Traité  des  façons  et.  coutumes  des  Gaur 
hys.  Paris,  1559  ou  1581,  in-â%  Ramus  y  compare 
les  mœurs  des  jGaulois  avec  celles  des  Germains  et  des 
Bretons;  et  par  leur  ressemblance,  il  prouve  que  les 
Gaulois  ont  habité  la  Germanie  et  la  Bretagne.  Cet 
ouvrage  est  très-curieut ,  surtout  dans  la  partie  qui 
traite  de  la  forme  du  gouvernement;  J.  Thomas  Frei- 
gius  en  a  donné  une  édition  accompagnée  d'iuie 
préface  ,  imprimée  à  Bâle ,  in-S*",  1574  et  1584. 

10*"  Liher  de  militià  C.  Julii  Cmsa/ris*  Paris  ^  1559, 
in-8''.  Id.  avec  une  préface  de  J,  Thomas  Frcigius, 
Bâle  1574,in.8^  Id.  Francfort,  1584,  in-«*.Ce  traité, 
écrit  d'un  latin  élégant  mais  trop  oratoire,  se  trouve 
ordinairement  joint  au  précédent»  et  n'est  pas  moins 
intéressant  ;  Graevius  la  inséré  dans  le  tome  X  do 
Thésaurus  antiquitatum  romanarum. 

IV  Commentarius  de  religione  c/tristiand,  libri  lY. 
Francfort ,  1576  et  1577 ,  in"-8**.Cet  ouvrage  est  précédé 
de  la  vie  de  Fauteur  par  Théoph.  Banosius.  Le  premier 
livre  traite  de  la  foi  ;  le  second  de  la  loi  ;  le  troisième 
de  la  prière ,  et  le  quatrième  des  sacremens ,  c  est-à* 
dire ,  du  baptême  et  de  leucharistie ,  selon  le  rite  des 
réformés. 

12"  Prœfationes,  EpistoUe,  Orationea.  If ms^  1577, 
ia^*>  ;  ce  recueil  des  harangues  de  Ramus  contient 
aussi  celles  d'Orner  Talon ,  son  ami.  Uédition  de  Mat* 
bourg,  1599,  ii^^"",  e»t augmentée  de  quelques  pièces 
et  de  la  vie  de  l'auteur  par  J.  Thomas  Freîgius.  Outre 
les  deux  vie»  qvi'on  vient  de  citer,  on  en  a  une  troi^ 
*  sième ,  par  Nicolas  Nancel;  et  une  autre,  par  Ch«  Fré- 
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deric  Leoz ,  DispuL  hUtor*  literaria  de  historiâ  A  Rafni. 
Leipzig,  1713 ,  in-^"*;  réimprimée  en  1715 ,  avec  quel* 
ques  additions.  Oo  peut  encore  consulter  les  Mémoires 
de  Micéron ,  tome  XIII  ;  \ Histoire  du  collège  royal  par 
l'abbé  Goujet;  les  Dictionnaires  de  Bayle  et  de  Jolj;  et 
ÏHistoire  critique  de  la  philosophie ,  par  Brucker , 
tom.  V  et  YI.  le  portrait  de  Ramus ,  gravé  dans  à\U 
fërens  formats ,  fait  partie  de  la  bibliothèque  calcogra- 
phiquede  Boissard ,  tpme  II ,  et  du  recueil  de  Desrochers  ; 
80D  portrait  a  été  gravé  par  Théodore  de  Bry. 

13«  Euclides.  Paris,  1544  et  1549,  in-8".  Cette  édi- 
tion  contient  une  épître  dédicatoire  adressée  par  Ramus 
au  cardinal  de  Lorraine, 

15*"  Prœlectiones  in  Ciceronis  somnium  Scipùmis. 
Paris,  1546.  in-8\ 

15*"  Bautinœ  quœstiones.  Paris ,  1549,  in-S"*.  C'est 
une  espèce  d'introduction  pour  servir  d'explication  au 
traité  de  Cicéron  :  De  claris  oratoribus» 
16°  Orationes  in  hgicam.  Paris,  1551,  in-8*. 
l?""  Enarr^tioms  in2ei  3^™  oraiionem  Ciceronis  :  de 
%e  agrariâ;  in  orationem  ejusdem  :  pro  Rahirio  per^ 
duellionis  reo;inquatiu)rCatilinarias.hkle^  1553,in-8*'. 
IS"*  La  dialectique  de  Pierre  De  La  Ramée.  Paris , 
1555,  in-4^ 

lO""  Annotationes  in  epistolas  familicures  Ciceronis. 
Paris.  1557,  in-foL 

20^  Grammatica  grceca  quaienûs  a  laiind  differL 
Paris,  1 560 ,  iorS''*  ËUe  offre  plus  de  méthode  que  celles 
<}Gi  Vavajient  précédée,  et  a  été  longtemps  en  usage 
€n  Allemagne.  Ayec  addition  et  notes^Vtairis ,  160&,.  in-8**^ 
21*'  Oratio  de  professiane  liber aUutn  artium.»^  Paris, 
1563.  in-8-  .  . 

22*  Coramentam  in  Cieeronem  :  Jh  Fat».  Paris, 
1563,  in-8».  Francfort,  1583  ,  in-8». 

23'  Soheiantm,  physicarum  Hbri  VIII,  in  toUdem 
^'oromaUconlihrog  Ariatotelit.  Paris»  1 565,,  in-d".  Frano 
fort,  1583,  in-8». 
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24^  Remontrance  faite  au  conseil  privé  en  la  chamï 
du  roi  au  Louvre,  le  \^  janvier  1567 ,  touchant  la 
fession  royale  e*  niathématiqueê.  Paris,  1567,  in-8^ 
Félibien  la  insérée  dans  le  3"*  tome- de  son  Histoire 
la  ville  de  Paris. 

25"^  Proëmium  mathematicum  ad  Catharinam  MeA 
diceam  reginam  matrem  régis.  Paris  ,  1567,  in-8*. 

26°  Scholarum  mathematicarum  libri  XXXI.  Bâle  J 
1569,  et  Francfort,  1599,  in-4''.  Les  trois  premiers 
livres  de  cet  ouvrage  contiennent  le  proeniium  niathe*\ 
maticum, 

27"*  Scholœ  in  artes  libérales  ^  scilicet^grammaticam^ 
rhetoricam^  dialecticam^  physica/m,  metaphysicamJ\ 
Bâle,  1569,  in-fol. 

28*"  Ba^ilea  ad  senatum  populumque  BasileensemJ\ 
Lausanne,  1571,  in-4*,  r 

29**  Prœlectiones  in  orationes  octo  consulares  ;  unà\ 
cum  Rami  vitâperJ.  Thom.  Freigium.  Bâle  ,  1574 
etl580,in^\ 

30°  Geometria.  Paris ,  1 577,  in-1 6.  Id.  cum  Laz.  Sc/uh 
nerii  et  J.  Thomœ  Freigii  explicationibus.  Hanovre , 
1596,in^°. 

31°  Algebra  eœplicataà  Laz.  Schonero.  Francfort, 
1586,  in-8°.  Ouvrage  imparfait  et  d'un  bien  faible  se- 
cours pour  les  commençans. 

32°  De  causis  affeciùmum,  et proprietatum  quarum' 
dam,  singularium>  cum  in  homine  ,  tum  in  hrutis  anir 
m^alibus  quibusdam.  Monachii ,  1579  ,  in-8. 

33°  Aristotelis  politica  grcecè  et  latine  cum  notis, 
Francfort,  1601 ,  in-8°. 

34°  ScoUb  metaphysicœ  in  metaphysicos  libres  Aris- 
totelis.  Francfort ,  1583 ,  in-8°. 

35°  Scholœ  dialecticœ  in  Organon  Aristotelis^  Franc- 
fort,  1581,in-8°. 

36°  Platonis  epistolœ  ex  versione  Rami  cum  annotor 
tionibus.  Paris,  1549  et  1552,  in-4°. 
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37"  Grammaiicœ  latinœ  libri  IV.  Avignon  ,  1559^ 
in-8*.  Id.  Libri  II.  De  veris  sortis  litterarum  et  sylla- 
barum  è  scholis  ^ro/mmatids  primi  j  ab  authore  recog^ 
0iiU  et  iocupletati.  Paris ,  1564 ,  in-S"". 

38"  Cynosura  utriusque  Juris  ^  seu  commentarius  in 
régulas  juris  canonid  et  civilis.  Libri  IL  Francfort , 
1604,  in^% 

1573.  LANGHE(CA«rfe#<fe),  ou  LANGIUS,  cha- 
iKHne  de  St.->Lambert ,  à  Liège,  et  ami  de  Juste  Lipse , 
naquit  à  Gand  selon  les  uns,  selon  d'autres  à  Bruxelles. 
Son  père,  successiTement  secrétaire  intime  de  Charles- 
Qaint  el  de  Philippe  II ,  lui  donna  une  éducation  soi- 
{nè&.  Ses  études  termiqées ,  Langtus  voyagea  en  Italie , 
et  y  fui  créé  docteur  en  droit* 

De  retour  dans  sa  patrie  ,  ne  pouvant  souffrir  les  dé- 
sordres des  guerres  civiles  qui  affligeaient  alors  les 
Pdjs-Bas^  il  vint  se  fixer  à  Liège,  où  il  obtint  un  cano- 
nicat  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  dans  Vespoir 
dy  mener  une  vie  tranquille,  objet  de  tous  ses  désirs. 

Profitant  du  loisir,  que  lui  procurait  son  état ,  il  se 
livra  avec  passion  à  la  philologie  et  à  la  critique; 
ii  s'exerçait  aussi  à  la  poésie  latine  ;  et  enfin  à  la  cul- 
ture des  plantes  et  des  fleurs  exotiques;  celles  de  llnde 
en  particuliôr ,  eurent  un  grand  attrait  pour  lui« 

Langius  est  le  premier  en  Europe  et  à  Liège ,  qui  ait 
cultivé  les  fleurs  étrafwères^  et  les  plantes  nouvellement 
oppaftées  des  laides  Orientales  et  de  F  Amérique.  Il  en 
c^ma  son  jardin,  où  il  les  disposait  par  planches.  Les 
étrangers  Tenaient  admiter'ce  îeitdiû^  véritable  mer* 
^eilhpour  le  temps.  Juste  Lipse  nous  donne  quelques 
détails  sur  ce  goût  de  Langius,  dans  ses  qtuestiones  épis* 
tolioœ ,  liv.  IV,  ép.  17.  On  en  trouve  aussi  dans  Tinté- 
fessant  discours  de  M.  Van  HuUhem ,  sur  l'état  ancien 
^  moderne  de  l'agriculture  et  de  la  botanique  dans  les 
Pays-Bas.  Gand,  1817,  p.  14. 

17 
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Lors  de  son  voyage  en  Allemagne ,  Juste  Lipse ,  dans 
le  désir  de  voir  ce  jardin  tant  vanté ,  passa  par  iAége 
et  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Langius,  dont  les. 
sages  conseils  laidèrent  beaucoup  à  changer.de  vie  et 
à  se  convertir.  C'est  à  ce  sujet ,  qu'il  composa  son  excel-< 
lent  traité  De  Constantià.  Depuis  lors ,  Juste  Lipse, 
dans  ses  divers  voyages  à  Liège  ,  ne  prit  jamais  d'autre 
logement  que*  chez  son  ami. 

Langios  voyant  -que  le  lieu  qu'il  avait  choisi  pour 
retraite  y  n'était  pas  plus  exempt  de  troubles  et  de 
guerres  que  son  propre  pays,  en  conçut  un  si  profond 
chagrin  ,  qu'ennuyé  et  entièrement  dégoûté  de  la  yie^ 
il  mourut  à  Liège  le  29.  juillet,  1573,  dans  un  âge 
peu  avancé ,  laissant  beaucoup  d'œuvres  imparfaites 
qu'il  avait  commencées.  Laevînus  Torrentius ,  son  pa*- 
rent,  son  condisciple  et  son  intime  ami ,  le  fit  enterrer 
dans  l'église  de  St« -Lambert.  ^ 

Cette  année  fut  niémorable  par  la  perte  de  deux 
autres  sa  vans,  Michel  de  THoqiital,  chancelier  de 
France  ,  et  André  Maes. 

Juste  Lipse  appelle  Langius  un  homme  scms  artifice, 
sans  ambition, 'le plus  savant  et  le  meilleur  des  £elges% 
AubertJe-Mire  le  Tcgarde  comme  le  plus  grand  criti^ 
que  de  son  siècle;  et  Valère  André  comme  la  fleur 
choisie  des  critiques^  Tous  ceux  qui  en.  ont  parlé  con- 
viennent qu'il  réunissait  en  lui ,  une  profonde  éru- 
dition et  4ine  rare  piété. 

Il  laissa  en  mourant  une  bibliothèque  considérable, 
composée  en  grande  partie  de  manuscrits  grecs  et  latins 
dont  Laevinus  Torrentius  fit  l'acquisition ,  et  que  lui- 
même  légua  par  son  testament  aux  Jésuites  de  Louvain. 
Nous  avons  de  Langius  ^* 

1*"  Ciceronis  officia,  deamicitidacdesenectute,  è  mem" 
branis  belgicis  emendata ,  notisque  illustrata*  Anvers, 
1563 ,  in-12.  Il  avait  projeté  le  même  travail  sur  toutes  j 
les  œuvres  de  Gcéron. 
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!ï*  ^  Variantes  lectîones  in  PlauH  commdUas ,  dans 
l'édition  de  Plaute  ,  imprimée  à  Anvers ,  chez  Plantin , 
en  1566  y  et  dans  d'autres  éditions  postérieures. 

3*  Carmina  hctiora  ,  à  la  suite  d  une  édition  de  ses 
Notes  sur  Cicéron,  publiée  à  Anvers  en  1615,  in-4% 
avec  les  Obaervationes  humanœ  du  P,  André  Schott.  Il 
n'y  a  qu  uiie  seule  pièce  de  Langius ,  intitulée  :  In 
Europam  seditionibus  agitatam,  et  frappée  au  bon 
coin ,  dans  lesDelîciœ  poëtarum  belgarum,  tum.  III.  Il 
avait  écrit  des  notes  sur  Sénèque ,  sur  Suétone ,  sur 
Solin ,  sur  Pline ,  sur  Théophraste ,  sur  Dîoscoride.  On 
a  aussi  de  lui  z 

4"*  Somnitan  Scipionis,  etparaéoxa  emendata,  notis- 
^ue  Ulngtrata.  Hanovre,  1615,  in*-4\ 

5''  De  latédibus  urbis  LeodienHs.  In  navalem  chris^ 
Uanorum  de  Tunis  victoriam.  Hymnus  in  natakm 
DominL  Parapkrasis  in  orationem  dominicam. 

Il  avait  formé  une  collection  de  diplômes,  chartes,  etc. , 
de  la  ville  et  de  l'église  de  Liège ,  qui  ont  passé  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  baron  de  Crassier,  et  que  Ion 
trouve  sous  les  titres  suivans  dans  le  catalogue  imprimé 
de  cette  bibliothèque  : 

V  CJollectio  va/riorum  cRplomatum  et  actorum  ecole^ 
iiœ  et  patriœ  teodiensis  ex  archivis  eccks.  cathed. 
ecclesiarufn  collegiaiarum  et  monasteriorum ,  opéra 
Caroli  Lamgii  can.  leod.  in-fol;  n*"  3474  mss. 

2**  Repertorium  chartarum  cathedralis  ecclesiœ  leo^ 
diensis ,  qnondam  coilectum  operd  Caroli  LangU  ejus^ 
dem  ecclesiœ  canonid ,  n'*  3475  mss.  On  y  trouve  en 
marge  Tindicatioti  des  cartons  où  se  trouvaient  les 
chartes ,  et  les  registres  où  étaient  enregistrés  les  pri- 
vilèges, 

Ces  deux  collections  manuscrites  sont  sans  doute  les 
Codddlli  ecclesiœ  leodiensis,  cités  par  Mantelius  dans 
son  histoire  du  comté  de  Looz,  d'après  Wendelin  ,  qui 
regrettait  amèrement  qu'on  ne  les  ait  imprimés ,  ni 
publiés. 


'^  1573.  HÂRCHËES  {Jdsie  de),  médecin  théologien 
liégeois.  Apiès  avoir  professé  quelques  années  la  méde- 1 
4)ine  à  Mons ,  il  alla  s'établir  à  Strasbout*g ,  où  il  s'a- 
"donna  ayec  ardeur  à  la  théologie.  Désireux  d'unir  entre 
elles  les  nouvelles  et  les  anciennes  idées  religieuses , 
il  se  livra  à  des  recherches  pour  trouyer  un  milieu 
^ans  la  doctrine  du  mystère  de  l'Eucharistie ,  afin  de 
pacifier,  autant  que  possible,  les  controverses  alors exig- 
^tantes  entre  les  catholiques  et  les  protestant  ;  mais  loin 
d  y  parvetiir ,  il  se  rendit  ridicule  aux  uns  et  aux  autres 
Il  a  publié  entrautres  : 

1*  De  causis  contemptœ  medicinœ.  Liège,  1567. 

2*^  Snchiridion  medicurh,  simpliciûm  pharmcuiorum 
quœ  in  usu  sunt;  nàm&kclàturain  ^  hisUyriam,  facvi' 
tàtém  et  fASuni  elegcmU  paëmate  comprehenHetèê*  Baie, 
1573,  in^. 

1574^  MÂRCK  '{Henri  Robert  de  la),  comte  de  Mau- 
lévrier  et  duc  de  Bouillon  -,  naquit  à  Sedan ,  en  1539. 
Il  est  le  premier  qui  ait  pris  lé  titre  de  prince  de  Sedan. 
Il  agrandit  cétie  ville ,  et  en  augmenta  considérable- 
ment les  fortifications.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  gloire 
d'y  avoir  introduit  des  fabriques  et  fait  fleurir  le  corn- 
inerce  dails  sa  principauté ,  où  il  attira  les  ouvriers 
protestans  des  emitrées  Toisines.  Robert  assista  au  siège 
de  La  Rochelle,  en  1573^  sous  les  ordres  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  donna  asile  aux  calvinistes  dont  il 
^nbriftssa  là  doctrine.  Cet  acte  de  politique  de  la  part 
de  Robert,  fut  lune  des  principales  causes  de  la  splen- 
deur dé  la  ville  et  principauté  de  Sedab.  Les  calvi- 
nistes in(|uiétés  aloi^  dé  toutes  parts  en  Europe ,  à  une 
époque  où  presque  seuls,  ils  possédaient  la  richesse 
et;  les  moyens  de  fabrication ,  trouvèrent  un  port  assuré 
de  salut  pour  eux  dans  l'Ardenne; 

Robert  mourut  le  2  décembre  1574.  On  a  de  lui: 
Ordonnances  du  duc  de  Bouillon  pour  le  règlement  de 
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la  justice  de  #0^  ierres  souveraiftes  de  Bouillon ,  Sedan, 
J omets,  Raucourt,  Flettranges ,  Florenville,  Mersain^ 
court,  Lognes,  et  le  Saulcy ,  avec  les  eoutumee  générales 
desdites  terres  et  seigneuries.  Pam,  Robert  Etienne^ 
1568,iii-foL 

1575.  JONGHE  {Adrien  de),  ou  JCNIUS ,  naquit  le 
1"  juillet,  1512,  selon  quelques-uns  au  village  de 
Homes  dans  le  comté  de  œ  nom ,  et  selon  d'autres ,  à' 
Horn ,  en  Hollande*  De  bonnes  études  qu'il  fit  à  Harlem 
et  à  Louyain ,  lui  ouvrirent  la  carrière  des  sciences , 
dans  laquelle  il  se  lança  ayec  toute  lardeur  du  jeune 
âge.  Etant  venu  en  France ,  il  s  j  mil  au  nombre  des 
diseiples  de  HouIUer.  Delà  il  passa  en  Italie  ^  où  il  se 
fit  reoeyoir  docteur  ep  médecine  ^  parcourut  rAHe* 
magne  ,  passa  en  Angleterre ,  et  y  devint  médecin  du 
duc  de  Norfolk.  Pendant  le  séjour  qull  fit  dans  ce 
royaume ,  il  composa  sa  Phdlifpéide ,  poème  au  sujet 
du  mariage  de  Philippe  H^  arec  la^  reine  Marie,  qui 
parut  à  Londres.  De  retour  en  Hollande ,  il  fut  appelé 
à  C!openhague ,  pour  y  remplir  la  charge  de  précepteur 
du  prince  royal;  mais  comme  le  climat  ne  lui  conve- 
nait pas ,  il  quitta  brusquement  le  Danemarck ,  et  vint 
s'établir  à  U^rlem.  Cette  ville  ayant  été  assiégée ,  en 
1672,  par  les  Espagnols,  il  trouva  le  moyen  d'en  sortir  ^ 
se  retira  d'abord  à  Armuyden ,  et  passa  enfin  à  Middel- 
boorg.  La  douleur  que  lui  causa  le  pillage  de  sa  biblio- 
thèque ,  et  l'insalubrité  de  la  Zélande ,  portèrent  une 
si  profonde  atteinte  à  sa  santé ,  qu'il  succomba  ,  le 
16  juin  157JS,  au  moment  où  il  venait  d'être  nommé 
professeur  à  l'Université  de  Leyde,  fondée  l'année 
inème  de  sa  mort. 

On  raconte  que  J.  Sambuc,  dans  le  désir  de  voir 
longhe ,  fit  exprès  le  voyage  de  Hollande ,  mais  qu  ar- 
riyé  à  son  logis,  apprenant  que  ce  savant  était  à  s'en- 
tretenir et  à  boire  dans  un  cabaret  avec  des  fourmans. 
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c'est-à-dire 9 des  charretiers,  tl  en  conçut  tant  de  mé- 
pris, qu'il  partit  sans  laToir  vu.  Jonghe  s'exjcusa  fort, 
alléguant  qu'il' ne  s'était  trouvé  avec  ces  charretiers, 
que  pour  apprendre  d  eux  quelques  termes  de  leur 
métier ,  dont  il  avait  besoin  pour  son  nomenelator. 

Vossius  a  fait  l'éloge  des  Centuries  dAdcufes  que 
Jonghe  a  ajoutées  à  celles  d'Erasme.  Quoique  savant 
et  très-versé  dans  les  langues  'grecque  et  latine,  ses 
traductions  sont  peu  estimées.  Huet  lui  reproche  d  Sa- 
voir souvent  pris  le  sens  des  auteurs  de  travers,  et  d  en 
donner  ainsi  une  fausse  interprétation.  On  prétend 
même  que  dans  la  seule  traduction  d'Eunapius,  il  a 
commis  plus  de  six  cents  fautes.  On  a  de  lui  : 

l*'  Casm  naturales  et  médicinales  qnœs tûmes  ixxxiv 
circà  hominis  naturam  et  morbos  aliquot  latine  Adriano 
Junio  interprète,  et  grœci  exemplaris  castigatione  ad 
finem  adjecta,  Paris,  1541 ,  in-4^ 

2"  Plutarehi  convivalinm  problematum  Décades  V 
cwn  scholiis  brevibus.  Lyon,  1547,  in-8\ 

3**  Lexicon  grœco^latinum  auctuni.  Lyon,  1548, 
în-8".  Ce  dictionnaire  auquel  il  avait  travaillé  en  An- 
gleterre, et  qu'il  augmenta  de  plus  de  6500  mots,  fat 
mis  à  l'index  à  Rome,  parce  qu'il  j  donnait  le  titre  de 
roi  à  Edouard  YI ,  auquel  il  l'avait  dédié. 

4"*  De  anno  et  mensibus  commentarius,  Fast&rum 
liber  et  cahndarium.  Bâle,  1553,  in-8*.  Grsevius  a 
réimprimé  cet  ouvrage  dans  le  8"*  volume  de  son  7%e- 
sauriLS  antiquitattifn  romanarum. 

5"  Philippccis ,  seu  carmen  heroîcum  in  nuptias  Phi- 
lippi  II  et  Mariœ  reginœ  Angliœ.  London ,  1554 ,  in4^ 
C'est  un  poème  en  vers  prosaïques. 

6"  Remarques  sur  la  pièce  satyrique  de  SénèqtM, 
touchant  la  mort  de  l'empereur  Claude^  imprimées  avec 
les  œuvres  de  Sénèque,  en  1557  et  1613. 

7"  Copiœ  cornu,  sive  oceanus  enarrationum  ffomeri" 
carum  ex  Eustachii  eumdem  commentariis  concin" 
natum.  Bâle,  1558. 
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,8*  Adcufiorum  ab  Erasmo  omissorum  centuriœ  ocio 
cum  dimuliâ.  Bâle,  1558,  id.  avec  les  adages  d'Erasme. 
Paris,  1579,  in-fol. 

9°  Phalti,  eao  fungorum  génère  in  Hollandiœ  stabu- 
ktispassùn  erescentis  descripiio  et  ad  vivum  empressa 
figura.  Detphis  ,  1564,  in-4%  id.  Leyde,  1601 ,  in-V. 

Réimprimé  avec  le  Recueil  des  Lettres  de  loeghe.. 
Dordreeht,  1652.  \ 

10*  JV&nius  Marullus  et  Fulgentius  Pkwiùdès^  de 
prisco  sermone  restitutus.  Anvers,  1565,  in-'S".  C'est 
la  meilleure  édition  qui  ait  été  publiée  de  ces  auteurs* 

11*  Eunapius  de  vitis  phitosophorum  et  sophistarum 
grœeè  et  latine.  Ânyers,  1568,  în-8";  Heidelbergae , 
1596,în.8\ 

12*  Martialis  epigrammatum  libri  XII;  Xeniorum 
Uberl,  cum  scholiis  Hadriani  Junii.  Anvers,  1568, 
in-16 ,  id.  Strasbourg,  1595 ,  in- 16. 

13*  Ob^ervationes  in  Plauti  comœcUas.  Bâle,  1568, 

li'' Emblemata et  œnigmata.  Anvers,  1569,  in-16, 
id.,  citm  appendice.  Leyde,  1596,  in-16.  Ces  emblèmes 
t't  énigmes  ont  été  traduits  en  français ,  par  Jacques. 
Grevin.  Anvers  ,  1570,  in-16. 

15*  JVonienclator  omnium  rerum,,  propria  nomina 
varUs  Unguis  expUcata  indicans.  Paris,  1566,  in-8*. 
Anvers,  Plantin ,  1577,  in-8*,  ibid.  1583,  in-8*. 
londres,  1585,  in-8*.  Francfort,  1596,  in-8*.  Ibid. 
1620,  in.8*. 

16**  Hesychius  Milesius  de  iis  qui  erùditionis  famâ 
claruerunt.  Anvers,  1572  et  1615,  in-8*. 

17*  Anvmndversarum  libri  VI  et  de  coma  commen- 
tom#.  Bâle,  1556,  iji-8*.  Francfort,  1604,  in-8*. 
Eadem  ab  auctore  in  numeris ,  in  locis  em£ndata  et  m- 
^nibus  suppletJïentis  locupletata.  Accedit  ajtpendix 
Hadriani  Junii  ad  animadversa  sua ,  nuncprimùm  ex 
^l*  F,  autographe  in  lueem  édita  eœ  bibliothecd  Comelii 
yanàrckel.  Rotterdam ,  1708,  iu-8*. 
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IS"*  Joannis  Ravisii  tewioris  epithetortmi  epiiome 
recognita  et  aucta ,  in-1 2* 

19^  Batavia.  Leyde,  1588,  in-4%  Dordrecht ,  1552, 
in-8*'.  Cesl  dans  cet  ouvrage  de  Junius,  quç  les  Hpltan- 
dais  puisent  leuiis  plus  forts  argumens  pour  étayer  lear 
absurde  prétention  à  l'invention  de  rimprimerje  >  pré- 
tention y  qu'après  beaucoup  d'iautres  ^  a  si  bi^n  refutée 
le  savant  Lichtenberger  dans  son  Histoire  de  Finventim 
de  Tintprimerie  pour  servir  de  défense  à  la  vilk^de 
Strasbourg  contre  les  prétentions  de  Harlem*  Un  voL 
in-8'',  portrait  et  planches.  Strasbourg,  1825» 

20"*  Epistola  lÀwam  ad  Calputniutn  Pisonem  emm- 
data.  Elle  se  trouve  imérée  dans  réditiou  de  œ  poète, 
publiée  à  Leipsick,  en  1689 ,  in-^"*. 

21*'  Adagiorum  compendium.  Genève,  1593. 

22**  Poèmatapia  et  morùlia.  LeJde^,  1598>  in*8^ 

23*^  Observationes  in  PetronU  a/rbitri  sé^tiricoi%.  Elle» 
sont  insérées  dans  l'édition  de  Pétrone  ,  imprimée  à 
Francfort  en  1629,  in-*\ 

TA"  Notata  in  utmmque  Senecam. 

25"*  CassU  Jàtro  Sophistœ  medicœ  quœ^tiones,  cum 
grcBci  exempUiris  cckstigationibus. 

26**  Epistola/riim  volumen. 

27"*  Epistolœ  et  oratio  de  artium  Uberalium,  digfiir 
taie.  Dordrecht,  1682,  in-8%  On  trouve  à  la  fin  de  ce 
livre  une  vie  de  Junius ,  qui  manque  souvent  d  exac- 
titude. 

Au  rapport  de  Barthius,  plusieurs  écrits  reoiar- 
quables  de  Junius  sur  les  auteurs  grecs  et  latins ,  n'ont 
pas  été  publiés. 

1576.  DELBROTJCK  ( Jmn  C7owmrf),curé  oxi  vesii 
de  Verviers.  Il  est  le  premier  qui  ait  été  soumis  à 
la  résidence.  Il  était  marié  avec  Marie  Doupille. 

*1577.  VALOIS  (Marguerite  de),  reine  de  Navarre, 
première  femme  de  Henri  lY ,  vint  à  Liège ,  en  1577  f 
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acoompttguée  de  la  princesse  de  Rohan-6ur-Yoii  et  de 
rintéressante  Hélène  de  Tournon. 

Marguerite  se  trouvait  alors  dans  une  position  difficile. 
Henri  III ,  roi  de  France ,  Tenait  de  se  déclarer  chef 
de  la  Ldgue ,  et  se  ptoposait  de  faire  une  guerre  vigou- 
reuse aux  protestans..  Cetle  princesse  ne  pouvait'  se 
ccoire  en  sûreté  dans  une  cour  ennemie  de  son  mari , 
quelle  ne  pouvait  espérer  d'aller  rejoindre.  Le  duc 
d'Âlençon  ,  frère  de  la  reine ,  lui  suggéra  ,  dans  «on 
embarras ,  de  prétexter  que  les  médecins  lui  avaient 
ordonné  les  eaua^  dt  Spa^  pour  l'entière  guérison  d'un 
érjsipèle  qu'elle,  avait  eu  autrefois  au  bras.  Il  la  dirigea 
de  ce  côté ,  dans  l'espoir  qu  elle  lui  concilierait  l'amitié 
des  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas. 

Marguerite  partit  dotic ,  et  suivant  Tusage  alors  des 

personnes  de  son  rang ,  elle  fit  le  voyage  de  France 

à  Liège  ,  en  IMén  faitB  à  pilliers  doublez  d*or  et  de 

wk^  nuée  à^dsviee^y  ayante  ou  à  la  doublure ,  nu 

Qux  vitres  j  quarante  devùes  toutes  différente» ,  avec 

ki  mots  en  espagnol  et  en  italien  sur  le  soleil  et  ses 

(ffets.....  Elle  fut  logée  au  palais  de  l'évéque  sur  la 

place  St-Lambert ,  durant  les  six  semaines  de  séjour 

qu  elle  fit  à  Liège ,  où  «Ile  se  faisait  apporter  chaque 

jour  les  eawc  de  Spa.  •  •  •  et  étant  conviée ,  dit-elle  , 

dans  ses  mémoires  ^  ou  par  Févesque  ,  ou  par  les  char 

wmes^  daller  en  festin  en  diverses  maisons  et  en  divers 

jardins ,  comme  il  y  en  a  dans  la  ville  et  dehors  de  très^ 

heaux^jy  alla/y  tousksjours  accompagnée  de  tévesque; 

dames  et  seigneurs  étrangers .  •  •  •  lesquels  venoient  tous 

^  matins  en  fna  chaanbre  pour  maccompagner  au 

jardin  où  falUds  ,prendre  mon  eau  ;  car  il  faut  la 

frendre  en  se  ,promenant. 

On  se  faisait  un  plaisir  d'augmenter  le  cortège  de 
Marguerite  da  Valois  :  son  enjouement ,  son  affîibilité  » 
^  jeunesse  et  surtout  sa  rare  beauté;  relevée  par*  une 
^^^g^nte  parure  (dont  on  peut  voir  tous  lès  détails  dans 
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les  vies  des  tlcMnes  illustres,  par  Braniâmef ,  amaat  pas- 
sionné de  cette  princesse) ,  lui  attiraient  un  cercle 
nombreux  d'adorateurs  ^  qui  ambitionnaient  de  lui 
témoigner  les  différens  sentiment  qu'efie  leur  inspirait. 
Entourée  de  ses  courtisans ,  le  matin  était  consacré  à 
une  conversation  spirituelle  ^  et  voici  comme  elle  décrit 
elle-même  lés  amusemens  qui  remplissaient  le  reste  du 
jour.  Pourtant  de  hà  (des  jardins  du  palais),  nous  pas- 
sions lajotÊmée  ensemble^  allant  disnerà  quelque 
festin  y.  ou  après  le  bal  y  nous  allions  à  Yespres  en  quel- 
que religion  ;  et  Vaprès-souper  se  passait  de  même ,  au 
bal  ou  dessus  l'eau  a'ûec  de  la  musique.  • .  • 

François  Salviati ,  son  premier  écujer,  ainsi  que  son 
trésorier  ,  tous  deux  vendus  à  ses  ennemis ,  feignant 
de  n'avoir  pas  d'argent,  s'excusèrent  de  payer  la  dépense 
qu'elle  avait  faite  à  Liège  ^  ce  qui  fut  cause,  dit  elle, 
qu  on  retint  mes  chevaux,  me  faisant,  avec  le  danger, 
cet  affront  public.  Madame  de  la  Roche-sur-Yon ,  in- 
dignée de  ce  procédé,  avança  l'argent  nécessaire.  Mar- 
guerite, avant  de  quitter  Liège  qui  lui  plaisait  beau- 
coup, donna  en  présent  à  l'évêque  Gérard  de  Groësbeck, . 
un  diamant  de  trois  mille  écus^  et  à  ses  serviteurs  deg 
chames  d'or  ou  des  bagues.  Elle  passa  ensuite  à  Huy  et 
à  Dinant  ;  mais  non  sans  de  grandes  aventures. 

Le  reine  de  Navarre  portait  toujours  un  musqué 
qu'elle  ne  quittait  que  dans  ses  appartemens.  Les 
femmes  en  France  suivaient  encore  cette  mode  sous 
Louis  XIY,  à  la  ville  et  à  la  campagne,  pour  se  pré- 
server du  hâle. 

L'infortunée  et  intéressante  Hélène  de  Tournon, 
fille  d'honneur  de  Marguerite ,  trahie  indignement  par 
son  amant ,  le  marquis  dé  Yarambon ,  en  mourut  de 
chagrin  et  de  désespoir  durant  son  séjour  à  Liège  ,  où 
elle  avait  accompagné  cette  princesse.  Elle  y  fut  en- 
terrée dans  l'église  des  PP.  Mineurs. 
'    Sa  fin  tragique ,  qui  affligea  amèrement  la  reine ,  a 
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donné  matière  au  roman  :  Madenioigelle  de  Tommon , 
imprimé  à  Paris,  en  1679 ,  in-12.  M.  de  la  Place  a 
composé  une  romance  sur  le  même  sujet,  qu'il  a  in- 
sérée dans  le  troisième  yolume  des  Pièces  intéreêsantes 
et  peu  connues  pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  Utté^ 
rature. 

Dans  les  Mémoires  que  cette  princesse  a  écrits  elle- 
même  et  qui  portent  son  nom ,  on  trouve  tous  les  dé- 
tails de  son  voyage  dans  le  pays  de  Liège.  La  meilleure 
édition ,  du  moins  celle  préférée  par  les  bibliographes, 
estledition  imprimée  à  Liège  chez  Brondtart,  1713, 
in-8*.  Jean  Godefroy  y  a  ajouté  quelques  notes  et  un 
traité,  assez  curieux  :  la  Fortune  de  la  cour,  ainsi  que 
les  Eloges  de  la  reine  Marguerite  et  de  Bussy ,  com- 
posés par  Brantôme,  auquel  les  Mémoires  de  cette  prin- 
cesse sont  adressés* 

1578.  ESCHIUS  (Nicolas),  né  à  Nordwick,  près  de 
Bols-le-Duc ,  fut  archi-prêtre  à  Diest ,  au  comté  de 
Looz,  et  directeur  du  béguinage  de  cette  ville.  Il  eut 
pour  disciples,  les  savans  jésuites  Pierre  Canisius  et 
Laurent  Surius.  Arnould  de  Jean  a  publié  une  vie 
d'Eschius. 

*  1578.  B06CHË  (Jean),  surnommé  LeneaûSy  mé- 
decin,  helléniste ,  physicien  et  naturaliste,  né  à  Looz, 
ville  de  la  principauté  de  Liège.  Il  fut  appelé  à  Ingols- 
tadt,  en  1558,  pour  y  remplir  une  chaire  de  médecine 
dans  IHQniversité  de  cette  ville.  Ses  ouvrages ,  qui  man- 
quent parfois  de  critique,  attestent  une  grande  éru- 
dition. Il  a  publié  : 

1*  Oratio  de  optimo  medico  ac  ntedicinœ  auctoribus. 
Ce  discours ,  qu'il  prononça  lors  de  sa  réception  à 
rUniversité  dlngolstadt,  est  digne  d'éloges.  Il  a  été 
inséré  dans  le  1"*'  tome  des  Oraisons  de  F  académie  de 
cette  ville.  1558. 

2»  De  peste  liber.  Ingolstadt,  1562 ,  in-4^ 
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3**  Concordia  phUosophorwm  ac  fnecUcorum  de  hu- 
mano  concepiu.,  atque  fêtés  corporaturd,  incremento, 
animatione  »  mord  in  utero  ac  nativitate  de  Centauris , 
Satyrù  et  Slonstrù.  Ingolstadt,  1576,  1583 «t.  1588, 

Cette  dissertation  fait  peu  d'honneur  à  ce  savant , 
bien  qu'il  ne  rapporte  que  des  erreurs  très  en  vogue 
dé  son  temps.  Il  j  soutient  que  les  Centaures,  les  Sa-- 
tyres  et  tous  les  Monstres,  ne  soi\t  que  le  frui^  du 
commerce  que  les  femmes  entretiennent  m>ec  les  démons,. 

4*"  Une  édition  à*Ocetlus  Lucanus ,  w^pi  rowArrêSs 
Louvain,  1544,  in-8\  II  a  donné  une  traduction  de 
cet  ouvrage,  qui  traite  de  la  nature  de  lunivers,  et  la 
enrichie  de  notes  savantes. 

b""  De  ln^pidibus  qui  nascuntur  m  corpore  hwnano» 
Ingolstadt ,  1 580 ,  in-4\ 

1580.  GROESBECK  (  Gérard  de),  évêque  de  Liège 
et  abbé  de  Stavelot,  reçut  le  jour  au  château  de  Cu- 
renge ,  ville  du  comté  de  Looz.  Il  é^it  fils  de  Jean , 
baron  de  Grôêsbeck  et  de  Berthe  de  Ghoër.  La  reine 
de  Navarre  nous  apprend  dans  ses  Mémoires,  que 
c'était  un  seigneur  accompagné  de  beaucoup  de  vertu, 
de  prudence  et  de  bonté,  et  quiparloit  bien  le  français; 
ctgréabh  de  sa  personne ,  honorable,  magnifique,,  et  de 
compagnie  fort  agréable* 

Il  accueillit  avec  honneur ,  à  Liège ,  tous  les  moines 
dçs  Pays-Bas,  qui ,  chassés  de  leurs  monastères  par  les 
Gueux,  étaient  venus  se  réfugier  auprès  de  lui.  Il  est  le 
premier  qui  ait  introduit  à  Liège  et  à  Maestricht  les 
RR.  PP.  Jésuites ,  très-recherchés  alors ,  comme  gens 
instruits  et  les  plus  capables  de  s'opposer  aux  nouvelles 
doctrines  qui  menaçaient  le  catholicisme  et  les  têtes 
couronnées. 

Son  zèle  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique, 
sans  être  aussi  outré  que  celui 'de  ses  prédécesseurs, 
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Evrard  de  la  Bfarck  et  Robert  de  Berg,  lui  mérita  la 
faveur  de  la  cour  de  Rome ,  et  lui  valut  le. chapeau  de 
cardinal* 

Liège  lui  est  redevable  du  premier  MonP^k' Piété , 
bien  utile  alors  aux  malheureux,  horriblement  mal- 
traités par  les  usuriers. 

Sous  son  règne,  on  vit  s'établir  à  Liège,  la  première 
verrerie  que  Ion  connaisse  dans  le  pays.  On  j  employait, 
dit-on,  le  sablé  de  la  Meuse.  Ce  n'est  que  depuis  lors, 
que  l'on  se  servit  de  vitres  pour  les  fenêtres  dans  les 
maisons  particulières  :  elles  étaient  en  forme  de  lo« 
sauges. 

Groësbeck,  élu  évêque  dans  des  temps  difficiles,  à 
une  époque  de  réaction  dans  les  idées  religieuses  et 
politiques ,  gouverna  le  pays  et  le  diocèse  avec  pru- 
dence, et  surtout  avec  zèle,  fermeté  et  courage. 

Il  ne  craignit  pas  de  s'opposer  aux  exigences  du 
prince  d'Orange  et  de  lui  refuser  le  passage  pour  ses 
troupes.  Ce  prince  irrité  d'un  pareil  refus ,:  bombarda 
la  cité  de  Liège,  en  1558;  mais  l'évêque  le  força  à 
battre  en  retraite. 

Ce  prince  avait  étudié  lesprit  de  la  constitution 
liégeoise  :  il  la  connaissait  parfaitement ,  puisqu'il  Ta 
résumée  toute  entière  dans  une  phrase  bien  remar- 
quable de  son  mandement  du  15  japyier  1578.  Un 
prince  de  Liège  ne  donne  sentence  que  par  8e,s  justices , 
et  ne  fait  oraonnances  contre  Us  lois  du  pays  que  du 
consentement  des  Etats.  Cependant ,  Groësbeck  n'a  pas 
laissé  d'essayer  fréquemment  d'empiéter  sur  les  droits 
de  la  nation. 

Sous  son  règne ,  eut  lieu  la  révision  de  toutes  les 
lois  du  pays,  appelée  depuis  Ré formede  Groësbeck» 
C'est  un  Recu&il,  ou  plutôt  un  véritable  Code^  divisé 
en  28  èfuxpitres  ou  titres,  et  intitulé  : 

Statuts  et  ordonnances  touchant  le  style  et  la  mâr 
nière  de  procéder ,  et  t admirUstratùm  de  la  justice 
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defoant  et  par  le9  courÉ  et  justices  séculières  du  pays  de 
Liège.  Imprimé  à  Liège,  chez  Gilles  Radée,  eu  1572» 
Louvrex  la  inséré  dans  son  Recueil  des  Edits. 

L'abbé  Burton,  curé  primaire  de  Marche,  est  lau- 
teur  d'un  Précis  historique  sur  Gérard  deGroësbeck, 
couronné  par  la  Société  d'Émulation,  en  1785. 

*  1580.  GAMMEREN  (Hannard  van),  né  à  Hémert 
sur  la  Meuse ,  était  poète  et  médecin.  Après  avoir  long^ 
temps  servi  dans  les  troupes  de  Dom  Juan  d'Autriche , 
en  faveur  duquel  il  a  écrit  plusieurs  apologies  ,  il  en- 
seigna la  langue  grecque  dans  les  écoles  dlngolstadt, 
et  fut  ensuite  recteur  du  collège  de  Tongres. 

*  1581.  PERSIN  {Jean),  de  Jupîlïe,  se  rendit  célèbre 
par  son  infatigable  charité  durant  la  peste  qui  désola 
Liège  et  les  environs,  en  1579,  après  la  prise  de  la 
ville  de  Màestricht  par  le  duc  de  Parme.  La  contagion 
exerça  de  si  grands  ravages  pendant  trois  mois,  que  la 
cilé  était  devenue  comme  une  solitude;  Therbe  crois- 
sait dans  les  rues.  Dans  ces  jours  de  désolation  ,  Jean 
Persin ,  ecclésiastique ,  animé  d'un  saint  zèle ,  se  montra 
partout ,  courant  à  pied  ,  à  cheVal ,  dans  la  ville ,  dans 
les  campagnes,  pour  porter  des  secours  spirituels  ou 
temporels  aux  malheureux  pe^ifèrès,  dont  le  nombre 
s'était  tellement  multiplié ,  qu'ils  mouraient  sans  se- 
cours. Belzunce  à  trouvé  des  apologistes ,  et  Persin  a 
passé  presque  inaperçu  dans  Thistoire!... 

1581.  PAPIUS  (Anrfr^,  naquit  à  Gand  vers  l'an  1547. 
Son  oncle  ,  Levinus  Torrentius  ,  alors  chanoine  de 
Liège,  l'appela  auprès  de  lui ,  pour  diriger  son  édu- 
cation. A  l'école  d'un  tel  maître;  il  profita  si  bien, 
qu'il  faisait  l'admiration  de  Charles  de  Langhe.  Il  ob- 
tint un  canonicat  de  l'église  collégiale  de  St.-Martin , 
à  Liège.  Comme  il  s'exerçait  une  nuit  pendant  la  cani- 
cule à  passer  et  repasser  la  Meuse  à  la  nage  ,  les  forces 
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venant  enfin  à  lui  manquer,  il  se  noya.  Telle  fut  lâ 
fin  malheureuse  de  Papius  ,  mort  à  la  fleur  de  l'âge  » 
dont  les  travaux  avaient  donné  les  plus  brillantes  espé«- 
rances.  Il  avait  acquis  une  connaissance  parfaite  des 
langues  grecque  et  latine  ;  il  était  bon  poète  et  musi** 
cien.  Ses  œuvres  sont  : 

1**  De  situ  or  bis.  Paris  ,  Robert  Etienne ,  1747  » 
in-4".  Anvers,  1575,  in-S"*.  C'est  une  traduction  en 
vers  héroïques  du  livre  de  Denis  d'Alexandrie ,  avec  de 
savantes  annotations.  11  n'avait  que  dix-huit  ans  lors^ 
qu'il  publia  ce  travail. 

2''  De  consonantiis  sive  harmoniis  musicis  liber ^ 
Anvers,  1581 ,  iri-12. 

S""  Musœi  poëma  :  de  amoribus  Leandri  et  HenU* 
4""  Castigationes  et  annotationes  in  Prisdannm  Dio'^ 
nysii  interprètent  Anvers,  1575  ,  in-8*. 

1581.  FABRICE  {André),  poète,  philosophe,  théo- 
logien ,  orateur,  né  à  Hodeige,  village  de  la  Hesbaye. 
n  fit  ses  études  à  TUniversitè  d'Ingolstadt ,  où  son 
frère  Gotofrède  enseignait  avec  distinction.  Il  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Ste.-Gertrude  à  Louvain. 
Appelé  à  Rome  par  le  cardinal  Othon  d'Ausbourg , 
qui  lavait  connu  durant  sa  légation  aux  Pays-Bas ,  il  fut 
présenté  au  pape  Paul  IV;  nommé  conseiller  des  ducs 
de  Bavière ,  il  fut  député  par  eux  au  Concile  de  Trente, 
et  obtint  ensuite  la  prévôté  d'Ottingen*  On  a  de  lui , 
enlr'autres  : 

1*  Harmonia  confessîonîs  Atigustanœ.  Cologne,  1 587, 
in-fol. 
2''  Evangelicus  fluctuans;  tragœdia* 
3*  Samson;  tragœdia. 

1582.  GUICHARDIN  {Louù),  fils  de  Jacques,  et 
neveu  de  François  Guichardin  ;  il  mérite  une  place 
par  son  ouvrage  estimable  écrit  en  italien  ,  dans  lequel 
il  donne  le  premier ,  une  description  exacte  de  toutes 
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les  provinces  des  Pays-Bas  et  de  l'État  de  Liège.  Il  con- 
seilla au  duc  d'Albe  dabdir  le  carême ,  et  ne  craignit 
pas  d'expliquer  son  sentiment  par  éqrit.  Quoique  ce 
conseil  fût  très««alutaire ,  le  duc  lui  en  témoigna  son 
ressentiment  et  le  fit  mettre  en  prison,  non  pour  la 
chose  en  elle-même  ,  mais  parce  que  cet  écrit  lui  avait 
été  conimuniqué  par  un  ami  perfide  de  Guichardin, 
qui  le  lui  avait  dérobé ,  pour  s'en  faire  uti  mérite  au- 
près du  duc  d'Albe.  Il  mourut  à  Anvers  où  il  faisait 
son  séjour  habituel. 

Dans  son  histoire  «il  nous  apprend,  que  :  ce^te  cité 
(Liège)  flouriêsoit  plusjctdiê  quelle  ne  fait  à  présent, 
à  cause  que  les  lettres  et  toutes  sciences  y  estaient  en 
grand  honneur*  Pour  les  lettres,  il  y  a  toujours  eu  dans 
tEvesché  de  Liège  des  hommes  rares  et  renommés ,  tels 
que....  ont  été  iVotger,  François,  Etienne,  tous  trois 
Evesques  de  Liéyeet  en  fans  natifs  de  ceste  ville... 

Les  Liégeois,  dit-il ,  parlent  ordinairement  français  : 
mais ,  pour  ce  qu'ils  sont  entre  la  France,  et  rAlle» 
magne  et  les  Pays-Bas,  leur  langage  est  fort  estrange 
et  corrompu,  quoiquUs  taschent  de  jour  à  autre  de  U 
polir  et  repurger  :  cependant  la  noblesse ,  et  les  gens  de 
qualité  et  de  sorte ,  ont  assez  bien  t usage  plus  net  de  la 
délicatesse  de  ceste  langue. 

Sa  Descrizione  di  tutti  ipaesi  Imssi,  altrimenti  Ger- 
mania  Inferiore,  a  été  traduite  en  français  et  publiée 
par  Belle-Forèst ,  sous  le  titre  de  :  Description  des 
PayS'BaSfChrisX.  Plantin.  Anvers,  1567,  in-fol.,  avec 
£g.  Ibidem,  1582,  in-fol. 

1582.  HODTHEM  (ZiierQ,  religieux  hiéronimite, 
littérateur,  moraliste,  décoré  par  ses  contemporains  du 
titre  de  poète  lauréat,  naquit  à  Tongres  An  commen- 
cement de  ce.siècle.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  résolu  de 
se  dévouer  à  Dieu ,  il  entra  dans  la  congrégation  des 
frères  de  la  vie  commune ,  ou  de  St.-Jéromc  ;  il  enseigna 
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d'abord  les  humanités  à  Hons ,  et  fut  ensuite  appelé  à 
la  direction  du  couvent  de  son  ordre  à  Liège.  C'est  en 
partie  pour  la  jeunesse  ,  que  Houthem  a  consacré  ses 
Teilles,  Il  composa,  sous  le  titre  de  Précepteê,  un  re^- 
caeil  de  poésies  latines ,  adressé  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  s*adonner  aux  lettres  ;  recueil  qui  contient  des 
maximes  et  des  sentences  où  brille  la  morale  la  plus 
pure,  n  a  joiqt  à  cet  ouvrage ,  imprimé  par  Morbérius 
à  Liège  risn  1573^  in-S"",  un  Poème  sur  la  naissance  du 
Sauveur  du  monde.  Nous  avons  encore  de  Houthem , 
une  tragédie  et  une  comédie ,  publiées  chez  le  même 
imprimeur  en  1574  et  1575,  in-S**.  La  première  est 
intitulée  :  Gédéon;  la  seconde  :  le  Théâtre  de  la  vie  hur 
moine*  L'auteur  cherche  dans  celle-ci  à  faire  connaître 
l'homme ,  et  il  y  trace ,  avec  les  couleurs  les  plus  vives^ 
les  di£Eérens  tableaux  de  son  caractère. 

Cet  écrivain  étale  dans  ses  poésies  une  grande  éru- 
dition; c'était  le  goût  de  son  siècle  ;  il  cite  presque  tous 
les  poètes  de  l'antiquité ,  et  même  il  copie  souvent  des 
vers  entiers ,  tirés  des  poètes  ^recs  ;  il  les  avait  lus  avec 
fmit  et  s'était  pénétré  de  leurs  beautés  :  on  ne  peut 
enfin  lui  refuser  un  talent  marqué  pour  la  poésie 
latine. 

Houthem  entreprit  le  voyage  de  Rome  dans  un  âge 
assez  avancé,  et  mourut  en  revenant  dans  sa  patrie, 
en  1582.  On  trouve  une  partie  des  Poésies  de  cet  au«- 
teur,  insérée  dans  les  Deliciœ  C.  poëtarum  Belgi^ 
€orum^  de  Janus Gruterus ,  2* partie,  page  1145. 

*  1583.  ONLY  {Jean  d),  moine  bénédictin  de  l'ab- 
baye d'Orval ,  est  l'auteur  d'un  manuscrit  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles ,  intitulé  : 
\  Itecuml  de  mémoires  historiques  concernant  le  Duché  de 
Luxembourg  ;  il  intéresse  aussi  le  pays  de  Liège. 

1583«  GOLTZIUS  (Hubert),  savant  antiquaire  ,  né  à 
Venloo,  au  duché  de  Gueldre.  Il  fut  le  disciple  de 

18 
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Lambert  Lombard  y  auprès  duquel  il  étudia  la  peinture, 
l'histoire  des  antiquités  et  la  numismatique.  On  lui 
doit  la  publication  de  la  Vie  de  Lambert  Lombard,  et 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  antiquités ,  dont 
nous  ne  citerons  que  son  Itinerarium  per  luUiam, 
GennarUam,  ae  Gallia/m  -,  qui  intéresse  le  pays. 

1584.  PELTE  {Théodore  de) ,  né  au  village  de  ce 
nom ,  dans  le  pays  de  Liège.  Il  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  enseigna  arec  distinction ,  les  langues  grecque 
et  hébraïque  ,  à  l'Université  dTngolstadt.  Il  a  publié  : 

1*  Victoria  Antwcheni  in  Marcum,,  et  TitiBostrorum 
episcopi  in  evcbngelium  Lucœ  comTnentarii  ,  antehàc 
nunquàm  in  luce  eddtû  Ingolstadt ,  1 580 ,  in- 12. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  :  Dionysii  Aiexan- 
drini  erudita  epistola  de  Dominioœ  resurrectionis  tem-- 
pore,  deqiie  Paschalis  jejunii  termino.  Ces  deux  écrits 
ont  été  traduits  du  grec  en  latin  par  Pelte. 

1585,  MOL  ANUS  ou  VERMEULEN  {Jean),  savant 
historien  ecclésiastique ,  docteur  en  théologie  et  cen- 
seur royal  des  livres  à  l'Université  4e  Louvain.  Il  reçut 
le  jour  à  Lille  et  adopta  Louvain  pour  sa  patrie  ,  qui 
était  celle  de  son  père.  Ses  immenses  recherches  sjur  les 
antiquités  ecclésiastiques  ont  été  publiées  dans  ses 
nombreux  écrits ,  dont  nous  ne  citerons  ici  que  ceux 
qui  intéressent  l'histoire  de  l'évêché  et  pays  de  Liège  : 

1"  Usiuirdi  martyrologium, ,  annotationibus  attctum. 
Louvain,  1568  et  1573,  in-8^  Anvers,  1583,  in-8". 

2"*  Calendarius  ecclesiasticus  Radulphi  de  Rivo. 
Louvain ,  1568,  in-8". 

3"  Indiculus  et  chronicon  sanctorum  Belgii  cum 
calendario  belgico.  Louvain,  1573,  in-8°. 

4*  Natales  Sanctorum  Belgii.  Louvain ,  1595 ,  in-8*. 
Douai,  1616,  in-8''.  Arnould  de  Raissius,  chanoine 
de  St.-Pierre  à  Douai ,  en  a  donné  une  plus  ample  édi- 
tion. Douai ,  1626 ,  in-8°. 
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5*  De  canontcù  et  agris  Dei.  Idbri  IIL  Louvaîn , 
1635  et  1670^  in-8%  Cest  un  ouvrage  savant  et  très- 
curieux.  Paquot  en  a  donné  une  édition. 

6*"  Militia  sacra  ducum  a€  principum  Brabantiœ 
mm  noiis  Pétri  Louwii.  Anvers,  1599,  in-S"". 

7"  Antuiles  urbis  Lovaniensù.  Libri  XII.  Cet  ou- 
vrage est  resté  manuscrit. 

1585.  ANDRICHOHIUS  (Christian),  né  à  Delft , 
géographe  et  écrivain  ecclésiastique.  II  dirigea  le  cou- 
Tent  des  religieuses  de  Ste.-Barbe,  se  retira  d  abord  à 
Malines ,  ensuite  à  Maestricht,  et  mourut  k  Cologne.  On 
a  de  lui  : 

l*  Theatrum  terrœ  sanctœ,  et  biblica/rwm  htstoria- 
rnnij  cum  tabulis  geogrnphicis  asre  eœpressis.  Coloniae, 
Agr.  JudocusHenr.  Kramer,  1682,  in-fol.,  id.  Cologne, 
1590,in-foL 

2*  Urbis  Hierosolymœ  descriptio.  Coloniœ,  1588, 
in-12.  Agr.  Arnold  Mjlius,  1592,  petit  in-12. 

B""  Chronicon  ab  initio  mundi  usque  ad  mortem 
S,  Joannis  Evangelistœ. 

4*  Christs  Adrichoniii  Jérusalem ,  sicut  ChrisU  tem" 
pore  ftoruit,  et  subtM^banorum  insigniorumque  histo- 
riarum  ejus  brevis  descriptio.  Colonise  Godefridus, 
Kemp.  1584 ,  in-8*  ;  ecUtio  princeps  et  rara. 

Sa  géographie  sacrée  et  les  cartes  de  chaque  tribu 
qui  raccompagnent ,  sont  un  véritable  chef-d'œuvre 
pour  son  temps.  Le  jésuite  Bonfrerius  s'est  utilement 
servi  de  ces  cartes  qu'il  a  corrigées  et  insérées  dans  son 
Onasmaticon  urbium  et  locortmi  source  scripturœ. 
Paris.,  1631,  in-fol. 

1586.  FROJUScfe  Liessy  (Jacques),  abbé  d'Hasnon, 
nelléniste,  écrivain  éloquent.  Il  fut  d'abord  religieux 
^Ç  1  abbaye  de  Liessy  en  Hainaut,  alors  diocèse  de 
l'iége,  où  il  eut  pour,  maître  le  vénérable  Dom  Louis  de 
«lois,  dont  il  a  écrit  la  Vie,  imprimée  en  tête  des 
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«œuTnes  de  cet  abbé.  Il  fut  lui-même  élu  abbé  dTHasnoi 
ou  de  Saml-Amand  en  1^69^  et  mourut  en   151 
Outre  la  vie  de  BIosîu&,  il  à  composé  celles  des  Saifil 
'du  Hainaut. 

1586.  HONORÉ  {Barthélémy),  né  à  Liège,  chanoinj 
régulier  de  Tordre  des  Prémontrés ,  historien ,  poètC] 
théologien.  On  a  de  lui  ^ 

1*"  Description  de  F  entrée  triomphante  cTEmest 
Ba/vièrè  à  Liège.  Poème  en  vers  latins. 

2""   Victoire  d Adolphe  de  Cortembach,  vicomte 
HehnonU 

3"  La  Vache  Belgique. 

^"^  Le  nuMsacre  de  Va/miral  de  Coligny^ 

5''''  Le  màBsacre  de  la  SL^-Barthélemy^ 

%*  L Hodœporicoh  du  voyage  d Italie. 

7*  Un  recueil  de  bons  m^ts^ 

8"*  Des  àctibnà  les  plus  éclatantes  de  Charles  V^ 

9°  Elogium  Sànoti  Norbertù 

10^  Histoire  des  plus  célèbres  abbayes  de  ïorâ/re  de 
Prémontrés. 

IV"  Une  édition  de  FElucidarium  du  B.  Anselme,, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Cet  ouvrage  était  resté  mar\ 
nuscrit. 

12^  Soixcmte^diœ  quêtions  théologiques  contre  hsl 
Calvinistes. 

1587.  FDCHS  ou  FUSCH  {Bemack),  fréquemment! 
désigné.sous  le  nom  de  Bem^cle  de  Lim^bourg  ,  naquit" 
dans  cette  ville,  et  fit  ses  première^  études  à  Liège, 
chez  les  Frères  de  la  vie  commune.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne ,  où  il  étudia  l'histoire  naturelle  et  la  mé- 
decine. Son  séjour  dans  cette  contrée  fut  assez  long 
pour  se  lier  étroitement  avec  les  savans  de  ce  temps, 
entr  autres ,  avec  Othon  Brunfels ,  qui  lui  procura  une 
partie  des  matériaux  pour  ses-Fiie^  des  médecins.  De  re- 
tour de  ses  voyages,  en  1533 ,  il  se  fixa  à  Liège  ;  et  soii 
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frère,  Gilbert ,  pîus  connu  sous  le  nom  de  Phitarèiir^ 
hi  résigna  le  canonieat  qu'il  avait  dans  Téglise  coUé- 
^le  de  Sl.-Paul ,  en  cette  ville.  Remacle  consacra  au 
travail  du  cabinet,  sa  longue  existence,  qu'il  termina 
le  21  décembre  1587,  après  avoir  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  fut  enterré  dans  fégfise  St.-Paul,. 
Mprès  de  son  frère.  A  notre  connaissance,  il  est  le 
dernier  chanoine  qui  ait  exercé  la  médecine  à  Liège. 
On  a  de  lui  : 

V  Ilîustrium  medicorum  qui  superiori  gœculo  flo^ 
ruerunt  ac  scripserunt  vitœ ,  ut  diligenter  ità  etfideliter 
txcerptœ.  Paris,  1542,  in-8*.  A  cette  notice  biogra- 
phique très-incompTète ,  Tauteur  en  a  joint  une  beau- 
coup plus  incomplète  encore,  publiée  isolément  par 
Symphorien  Champier,  quelques  années  auparavant,. 
jsoos  le  titre  suivant  :  Annexus  in  cake  quorumdam 
Neoticorum  catalogua,  qui  nostris  temporibus  scrip^ 
immt.  Le  premier  ouvrage,  qui  est  de  128  pages ,. 
gros  caractère ,  est  fort  superficiel  ;  le  second  qui  ne 
contient  que  9  pages ,  l'est  encore  plus;  mais  ils  sont  les 
premiers  qui  aient  paru  sur  cette  matière  f"  et  sous  ce 
rapport,  ils  ne  sont  pas  sans  mérite. 

2*  Morbi  Hispanici,  quem  cUii  Gallicum,  alU  Nea^- 
politanum  appellant,  curandi^  per  ligni  indici,  quod 
Ouaiàcum  vulgâ  dicitur,  decoctum,  exquisitissima  me-- 
M/us ,  etc.  Paris ,  1541  ,  in-8'.  Fuchs  signale  les 
causes,  les  symptômes ,  les  récidives ,  souvent  occasion- 
nés par  l'ignorance  du  guérisseur;  il  indique  le  pré- 
servatif et  curatif;  il  conseille  de  brûler,  de  scier, 
d'exciser  les  os  cariés  :  toutefois ,  il  ne  semble  pas  avoir 
confirmé  par  sa  propre  expérience  ces  moyens  éner- 
giques. 

3*  De  piantis  anteà  ignotis,  nuric  studiosonmi  ali^ 
îtto^  NeoteHcorum  summd  diUgentiâ  inventif ,  et  in  lu^ 
ce»i  datis,  libellus.  Ufià  cum  tripUci  nomenclature, 
9^  Hngulas  herbas  herbarii^  et  vulgu9  gallicum  ae 
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germanicum  efferre  soient  Ce  mince  Yolume  in-12,d^ 
soixante  pages  non  chiffrées,  a  été,  malgré  son  faibl^ 
mérite  ,  réimprimé  plusieurs  fois  ,  sous  ce  litre ,  qu  i| 
«st  loin  de  justifier  :  Plantarum  omnium  quarum  hodk 
npud  pharmacopolas  usus  est  magù  freqtiens  nomety^ 
claturœ ,  juoctà  Grœcorum,  Latinorum,  Gallorum, 
Italorum^  Germanorum^  sententiam  collectes,  ordiM 
alphabetico.  Paris,  1541,  in-8^  Venise,  1542,  in-8', 
Anvers,  1544,  in-is*. 

4"  De  kerbarumnotitid ,  nature  atqueviribus,  dequi 
iis,  tûm  ratione,  tùm  experientiâ  tnvestigandù ,  dut* 
logus.  De  stmpltciummedicam^ntorum,,  quorum,  apud 
pharmacopolas  frequens  usus  est ,  electione  9eu  delecUi, 
tabella,  Anvers,  1544,  in- 12. 

5**  Historia  omnium,  aquarum  quœ  in  eommuni 
hodiè  practicantium,  sunt  usu  :  item,  conditorum,  etsp^ 
cierum  arom^ticarum ,  quarum  usus  frequentior  est 
apûd pharmaoopolas.  Paris,  1542,  in-8".  Venise,  1542, 
in-8".  L'auteur  décrit  communément  les  plantes  qui 
fournissent  les  eaux  médicinales;  il  n'oublie  pas  l eau 
de  mélisse,  qui,  dès  cette  époque,  jouissait  dune 
grande  renommée  :  enfin ,  le  livre  est  terminé  par  un 
court  traité  des  conserves,  des  électuaires ,  et  des  es- 
pèces aromatiques. 

6"  Pharm^acorum  omnium  quœ  in  commUni  sunt 
praoidcantium  usu  tabulœ  decem»  Paris,  1546,  in-8% 
Ljon,  1574,  in-8^  Venise,  1598,  in-folio,  avec  le 
Lilium  medidnœ  de  Bernard  Gordon.  Paris ,  1569 , 
in-16. 

l""  Historia  aquarum,  seu  de  aquarum^  usu,  viribus 
et  rectd  distillatione.  Paris,  Janotius,  1542,  in-8% 

Dans  le  même  temps ,  Léonard  Fuschs ,  savant  mé- 
decin allemand,  publiait  ses  vues  nouvelles  sur  la 
médecine ,  et  ses  commentaires  sur  l'histoire  des  plantes. 
La  similitude  de  nom  porterait  à  croire ,  que  les  deux 
familles  avaient  la  même  origine. 


r 
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1587.  BONOMI  {.Jean  Françms)^  évêque  de  Verceit ^ 
.naquit  à  Crémone,  le  6  octobre  1536,  d'une  famille 
^  noble.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  patrie ,  à 
,  Sologne  et  ^  Pavie ,  et  avoir  reçu  dans  cette  dernière 
Université  le  doctorat  de  la  faculté  de  droit,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  eut  le  bonheur  de  plaire  au 
célèbre  cardinal  St.-Charles  Borromée ,  qui  î  employa 
dans  des  affaires  importantes,  lui  résigna  son  abbaye 
de  Nouantola ,  et  lui  laissa  dans  la  suite ,  par  son  testa- 
ment, ses  manuscrits.  Bonomi  ayant  résigné  à  son  tour 
cette  abbaye,  fut  nommé  à  Tévêché  de  Verceil,  en 
1572,  et  fut  sacré  à  Milan  par  St.-Charles.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  dans  son  évéché  l'office  romain ,  au  lieu 
de  celui  d'Eusèbe  qu'on  y  avait  suivi  jusqu'alors.  Les 
papes  Grégoire  XIII  et  Sixte  V  lui  confièrent  plusieurs 
légations,  entr'autres  chez  les  Suisses  et  les  Grisous, 
en  1579.  Il  courut  d'assez  grands  dangers  à  Coire  et 
dans  d  autres  villes  ;  on  dit  qu'il  s'y  exposa  pour  la  foi  : 
le  fait  e$t ,  que  c'était  pour  introduire  dans  ces  cantons, 
des  Jésuites  et  des  Capucins.  Il  y  réussit  à  son  honneur, 
et  établit  une  maison  des  premiers  à  Fribourg ,  et  des 
seconds  à  Altorf.  Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  et  de 
courage  dans  une  autre  légation  en  Allemagne,  en 
1581 ,  où  il  vint  à  bout  de  déposer  l'archevêque-élec- 
teurde  Cologne,  Gérard  Truchsès  de  Valdpurg,  qui 
sétait  déclaré  contre  l'église  romaine ,  et  d'établir  à  sa 
place,  Ernest  de  Bavière,  évêque  de  Liège,  fils  de 
Louis,  électeur  de  Bavière.  Après  cette  expédition  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  auprès  de  la  cour  de  Rome , 
ayant  été  nommé  légat  en  Flandre ,  il  vint  à  Liège 
en  1586,  et  à  Spa,  pour  y  prendre  les  eaux,  dans  la 
résolution  de  faire  publier  dans  le  pays,  le  Concile  de 
Trente,  contre  lequel  les  différcns  corps  de  Tétai,  et 
notamment  le  clergé ,  avaient  élevé  des  réclamations , 
parce  que  ce  concile  contenait  plusieurs  points  con- 
traires à  leurs  droits ,  privilèges  et  liberté.  Pour  y  par- 
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venir  d'une  manière  quelconque ,  il  ne  s'adressa  ni  aux 
états,  ni  au  magistrat»  mais  convoqua  un  sjnode.  Il  j 
déclama  contre  le9  dérèglement  des  eccUsiasttqne^ ,  qui 
(selon  lui)  désolaient  t église  par  le  trafic  ignominieux 
des  bénéfices ,  par  les  confidences  simomaques ,  etc.  In» 
siniêant  a/cec  adresse,  que  tous  ces  désordres  n  avaient 
lieu,  que  parce  quon  n  avait  pas  voulu  laisser  publier 
le  saint  concile  :  que  c'était  une  chose  étrange  de  voir 
que  les  royaumes  c(e  la  terre,  qui  ne  sonti  pour  ainsi 
dire,  que  les  élémens  du  monde  inférieur,  rejetassent 
si  obstinément  les  douces  et  salutaires  influences  de 
t église,  qui  est  une  figure  si  naturelle  du. monde  cé- 
leste, etc.,  etc.  Les  chefs  des  églises  collégiales  répon- 
dirent à  cette  pathétique  et  paternelle  exhortation , 
qu'ils  croyaient  qu'il  était  possible  de  rendre  à  Dieu 
ce  qui  lui  est  du ,  sans  perdre  dans  ce  monde ,  la  liberté 
pour  laquelle  cet  Être  immortel  et  bienfaisant  nous  a 
formés,  et  refusèrent  donc  de  se  conformer,  en  tout, 
au  saint  concile ,  alléguant  de  nouveau ,  que  plusieurs 
points  s  j  trouvaient  contraires  à  leurs  libertés,  préro- 
gatives ,  et  aux  juridictions  ordinaires  :  ils  demandèrent 
enfin ,  ou  que  cette  publication  demeurât  suspendue , 
ou  qu'avant  d'y  procéder ,  on  modérât  les  articles  qui 
renversaient  leur  liberté.  Le  légat,  pour  gagner  du 
temps ,  leur  objecta  les  bornes  du  pouvoir  dont  il  était 
revêtu.  En  conséquence ,  ils  rédigèrent  une  protesta- 
tion contenant  leurs  griefs,  qu'il  fut  requis  de  faire 
parvenir  au  Pape.  Bonomi,  en  rusé  politique,  leur 
promit  monts  et  merveilles;  et  dans  cette  confiance,  le 
concile  fut  publié  à  Liège ,  sans  préjudice* 

L'espoir  du  clergé  fut  déçu;  le  légat  pressé  par  ses 
continuelles  remontrances,  ne  sachant  plus  que  ré- 
pondre, après  avoir  amusé  les  réclamans  de  belles 
paroles,  tacha  de  se  tirer  d'a£faire  avec  une  astuce 
qu'on  a  souvent  jadis  reprochée  aux  gens  élevés  dans 
les  secrets  italiens.  Obligé  d'avouer  la  vérité ,  il  parla 
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dès  lors  au  clergé  à  bouche  ouverte,  et  leur  déclara  ea 
ces  termes  ^  que  la  cour  de  Rome  s'était  refusée  à  toutes 
leurs  demandes  : 

t  Ceque  vous  me  demandiez j^étais  sûr  de  n'en  rien 

1  obtenir mais  enfin  puisque  vous  refusiez  de  rece- 

»Yoir  le  concile  sans  ces  conditions  r  étant  astucieux, 
i/e  vous  ai  pris  par  supercherie.  » 

Ainsi  fut  publié  à  Liège ,  le  Concile  de  Trente ,  au 
rapport  du  témoin  oculaire ,  Ghapeauville.  Si  théologie 
quement,  cette  forme  est  légale;  il  faut  convenir  que 
constitutionnellement  elle  ne  Test  guères. 

Ce  légat  se  préparait  à  donner  de  nouvelles  preuves 
d  activité  et  de  fermeté  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  les  eaux 
de  Spa  ne  lui  ayant  procuré  aucun  bien ,  il  revint  à 
Liège  et  y  mourut  le  26  février  1587  ;  son  corps  fut 
transporté  à  Verceil,  et  enterré  dans  la  cathédrale; 
il  avait  légué ,  par  testament ,  tous  ses  biens  au  Mont-de- 
Piété  de  cette  ville.  Il  était  fort  instruit  dans  l'histoire 
et  les  antiquités  romaines ,  et  cultivait  la  poésie  latine. 

1588.  MARCK  (  Guillaume-Robert  de  la)^  avoué  de 
Franchimont,  homme  de  coeur,  mais  sauvage  et  cruel, 
était  fils  de  Henri-Robert ,  et  membre  de  l'état-hoble. 
Dévoué  aux  intérêts  de  la  France  comme  toute  sa  fa-^ 
mille ,  il  embrassa  le  parti  du  prince  d'Orange ,  ennemi 
déclaré  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  et  souverain  des 
pays  où  il  voulait  établir  le  despotisme  et  Tinquisitton. 
Soutenu  par  Charles  IX ,  roi  de  France ,  il  combattit  le 
duc  d'Albe'^qui  le  vainquit  deux  fois. 

Durant  la  guerre  entre  les  Hollandais  et  les  Espag- 
nols, le  prince  d'Orange  ayant  délivré,  de  son  ichef, 
des  lettres  de  marque  pour  courir  sus  aux  vaisseaux 
espagnols  et  autres  qui  naviguaient  sans  ses  passe-ports , 
des  pirates  appelés  gueux  de  m,er,  la  couvrirent  aus- 
sitôt. Guillaume -Robert  de  la  Mar<;k  se  déclara  leur 
chef,  et  donna  asile  sur  ses  vaisseaux  aux  bâtnnis  belges, 
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que  la  cruauté  et  le  despotisme  sanguinaire  de  Phi- 
lippe II  forçaient  à  s'expatrier.  Soutenu,  du  moins  en 
apparence,  par  le  roi  Charles  IX,  pendant  que  T An- 
gleterre ,  la  Suède  et  le  Daneinarck  refusaient  de 
prendre  parti  en  faveur  des  Pajs-Bas,Guillaunie*Robert 
fit  essuyer  Ics^  plus  grands  dommages  à  la  marine  ds 
Philippe  II  et  au  commerce  des^  villes  soumise»  à  sor 
obéissance. 

Les  ^ueux  de  mer,  obligés-  de  quitter  les  ports  de 
TAngleterre ,  oii  ils  s'étaient  retirés  pour  vendre  leurs 
prises , abordèrent  avec  24  bâtimens,  à  Tîle  de  Woorne^ 
située  à  Tembouchure  de  la  Meuse  ^  s'y  emparèrent  du 
port  de  la  Brielle  ,  et  le  gardèrent  malgré  tous  les 
efforts  de  1  amiral  de  Boussut  pour  le  leur  enlever.  Tel 
fut  le  berceau  de  la  liberté  des  Provinces-Unies,  à 
laquelle  Guillaume-Robert  de  la  Marck  contribua  puis» 
samment  par  son  courage  et  sa  résolution. 

Il  prit  ensuite  parti  pour  le  roi  de  Navarre,  depuis 
Henri  IV,  contre  les  Ligueurs,  et  se  distingua  à  la  ba* 
taille  de  Gourtras,  donnée  le  20  octobre  1587,  après 
laquelle  il  commanda  en  chef;  mais  se  voyant  aban- 
donné des  Suisses,  qui  firent  leur  paix  bientôt  après 
avec  le  roi  Henri  III,  et  ensuite  par  les  Reitres,  qui 
s'en  retournèrent  en  Allemagne,  il  se  retira  lui-même 
à  Genève,  ou  il  mourut  de  maladie  ou  de  chagrin,  le 
l*'  janvier  1588,  sans  avoir  été  marié* 

Par  son  testament ,  il  institua  Charlotte  de  la  Marck , 
sa  sœur,  seule  et  unique  héritière  en  tous  ses  biens, 
spécialement  en  se»  terres  et  seigneuries  souveraines  de 
Bouillon,  Sedan,  Jamets  et  Raucourt,  avec  la  clause 
expresse  qu elle  maintiendrait  dans  toute  letendue  de 
ses  états  la  religion  réformée,  et  quelle  ne  pourrait 
être  mariée  qu'à  un  protestant,  du  consentement  du 
roi  de  Navarre.  Il  lui  substitua,  au  cas  qu'elle  m^ourût 
sans  enfans,  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier, 
son  oncle  maternel,  à  la  charge  aussi  de  maintenir 
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ladite  religion,  faute  de  quoi  la  substitutiou  est  dé-^ 
clarée  caduque,  et  le  prince  de  Dombes,  son  cousin, 
et  après  lui  le  roi  de  Navarre,  puis  le  prince  de  Condé, 
sont  appelés  à  la  même  condition. 

Guillaume-Robert  institua,  par  le  même  testament , 
le  duc  de  Montpensier  tuteur  et  curateur  de  Charlotte, 
donna  à  celle-^ci  un  conseil  pour  le  gouvernement  et 
la  régie  de  ses  biens,  et  choisit  le  brave  François  de 
La  ISoue  pour  exécuteur  testamentaire,  après  l'avoir 
nommé  gouverneur-général  militaire  de  ses  terres  et  sei- 
gneuries souveraines  pendant  la  minorité  de  la  jeune 
princesse. 

La  mort  ayant  empêché  Guillaume-Robert  de  la 
Marck  d'établir  une  chaire  de  philosophie  à  Sedan, 
Charlotte ,  conformément  aux  dernières  volontés  de 
Françoise  de  Bourbon ,  sa  mère ,  pourvut  à  cet  établis- 
sement. Elle  épousa  ensuite  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, vicomte  de  Turenne,  dans  la  famille  duquel 
passa  depuis  le  duché  de  Bouillon. 

*  1588.  GONTHIER  (Jean),  naquit  à  Andemach, 
en  1487 ,  dans  le  duché  de  Luxembourg.  Son  véritable 
nom  était  Winther.  Il  professa  le  grec  à  Louvain ,  où 
il  eut  un  grand  nombre  d  auditeurs  parmi  lesquels  on 
comptait  le  célèbre  Vésale  et  Saturnius  Hortensius. 
Gonthier  fut  l'un  des  plus  sa  vans  médecins  de  son 
siècle,  et  enseigna  à  Paris. 

De  ses  nombreux  écrits,  nous  nous  bornerons  à  en 
citer  un  seul,  parce  qu'il  le  composa  à  Liège,  en 
1526,  à  la  sollicitation  d'un  illustre  ami,  alors  qu'il 
enseignait  le  grec  et  le  latin  dans  cette  cité,  où 
il  demeurait  chez  Nicolas  Bérald.  Quelques  amis  avec 
lesquels  il  était  en  relation  à  Paris,  le  pressant  de 
revoir  son  premier  travail  et  de  le  publier  en  faveur  de 
la  jeunesse ,  il  le  fit  sous  le  titre  de  :  Synta,œis  grœca 
nunc  recens  et  naia  et  édita.  Paris,  1527 ,  in-8**.  C'est  le 


—  278  --- 

premier  ouvrage  de  ce  savant  homme  »  auquel  était 
réservée  la  gloire  de  découvrir  la  compJieatian  de  la 
veme  et  de  V artère  spermatiques^ 

1588.  ORBE  AU  {Thoinet)^  chanoine  de  Ton  grès. 
On  lui  attribue  llnventioa  de  la  chorégraphié,  ou  Fart 
d'écrire  ta  danse  au  moyeu  de  notes  de  musique. 

m 

1588.  H  ATM  {Gérard)^  chanoine  et  chantre  de 
f église  collégiale  de  St.-Jban,  à  Liège  ^  musicien  re- 
nommé de  son  temps.  Il  surpassa,  dit'-on,  le  célèbre 
Guioz^  et  mourut  à  Liège  ^  en  1588^  dans  un  âge  très- 
avancé.  ; 

1589.  GTJIOZ  (/ean),  célèbre  compositeur»  naquit  ». 
en  1500»  àChâtelet,  ville  de  rancieune  principauté 
de  Liège  y  et  aujourd'hui  faisant  partie  de  la  province 
de  Namur.  Ses  talens  pour  la  musique  lui  acquirent 
une  telle  célébrité ,  qu'il  fut  regardé  par  ses  contempo* 
rains  comme  le  premier  compositeur  de  son  époque  y 
et  de  bien  supérieur  à  tous  ceux  qui  lavaient  pré- 
cédé. L'empereur  Ferdinand  P'  l'attira  à  sa  cour ,  et  le 
chargea  de  diriger  la  musique  de  sa  chapelle.  Guioz»^ 
après  une  longue  absence»  revint  dans  son  pays»  et 
obtint  un  canonicat  de  St«-Lambert  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Liège»  ville  où  il  mourut  en  1589.  Il  a 
formé  y  à  son  école ,  un  grand  nombre  d'élèves  qui  ont 
étendu  les  progrès  et  perpétué  le  goût  de  1  art  musical 
dans  leur  patrie. 

1590.  BRY  {Thiry  cfe)»  orfèvre  et  ciseleur,  né  à 
Liège.  Ses  ouvrages  étaient  estimés  et  très-recherchés. 

.  *  1590.  STREAX  (Nonwus  Eustachdus  à)  ^  moine 
bénédictin  et  prieur  de  l'abbaye  de  St.-Jacques  à  Liège. 
On  connaît  de  lui  : 

l**  Catalogue  des  livres  imprimés  et  manuscrits  de 
l'abbaye  de  St.'Jacques  par  ordre  alphabétique  des 
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ttuteurs ,  avec  un  abrégé  ch  la  vie  de  chacun.  1 589  » 
YoL  in-foL  mss. 

2"*  Eœpositio  optent  priorum  capitulorum  Regulœ 
S.  Benedicti...  33 cap.,  yqI.  in- fol.  mss.  de  268  feuil- 
lets avec  deux  petites  miniatures.  C'est  un  traité  des 
douze  degrés  d'humilité  détaillés  dans  la  règle  de 
St.-Benoît. 

1590.  WAMÈSE(/ean),  ou  WAMESIUS,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Liège ,  en  1 524.  Il  apprit  les  lettres  grec- 
ques et  latines  dans  sa  patrie ,  et  se  rendit  à  l'Univer- 
sité de  Louyain ,  où  il  s'appliqua  à  1  étude  du  droit 
canon  et  civil ,  et  où  il  tut  reçu  docteur  en  1553. 
Deux  ans  après ,  il  fut  appelé  à  remplir  une  chaire 
de  droit  dans  TUniversité  de  cette  ville;  ce  qui  ne 
lempècha  pas  de  suivre  en  même  temps  le  harreau 
et  d'y  acquérir,  comme  avocat ,  une  réputation  d'élo- 
quence. On  avait  une  si  haute  idée  de  sa  capacité  pour 
toute  espèce  de  sciences  ou  d'affaires,  qu'on  disait 
communément  que  Ion  ne  savait  s'il  devait  être  joro- 
fesseur,  avocat  ou  ministre. 

Le  vainqueur  de  Lepante ,  don  Juan  d'Autriche , 
envioyé  par  son  frère  dans  les  Pays-Bas  pour  pacifier 
les  troubles  qui  commençaient  à  y  éclater,  l'appela 
au  conseil  d'état.  Hais  Wamèse  ,  ne  voulant  point 
changer  de  résidence ,  et  préférant ,  en  philosophe , 
le  bonheur  de  la  vie  privée  et  les  plaisirs  de  la  science 
au  vain, éclat  de  la  cour,  se  refusa  constamment  aux 
offres  du  prince ,  qui  se  contenta ,  dans  les  circons- 
tances les  plus  épineuses ,  de  lui  envoyer  demander 
ses  avis.  Il  mourut  en  1590. 

Weims  et  Corsel  ont  publié  ses  Redtationes  ad  tit^ 
de  apellationibu» ,  et  sesResponsôrwm  sive  consiliorum 
jurig  centuriœ  s&x.  Anvers,  1665,  3  Tol.  in-fol.;  ou- 
vrage excellent  qui  a  été  longtemps  classique  en 
Belgique ,  et  que  la  modestie  de  Fauteur  seule  lavait 
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empêché  de  mettre  au  jour.  On  lui  doit  de  plusi  : 
Consilia  dejwre  pontificio  ordine  tituloru/m  in  décréta^ 
libus  digesta^  Louvain,  1643,  deux  tomes  en  un  yol. 
in-folio. 

On  peut  Yoir  dans  les  Camiina  de  Juste  Lipse ,  son 
ami  I  une  petite  pièce  de  vers  hendécasyllabes  sur  sa 
mort. 

*  1592.  MORBÉRIUS  {Gaultier),  littérateur,  poète 
latin  et  typographe.  Il  vint  établir  en  1558,  une  tm- 
primerie  à  Liège ,  près  du  Ponl-dlle ,  à  l'enseigne  de 
la  Patience,  et  se  fixa  ensuite  près  du  Palaig,  à  l'en- 
seigne de  la  Corne  de  cerf. 

Quelques  bibliographes  ont  avancé  qu'on  lui  était 
redevable  des  premières  presses  typographiques  con- 
nues à  Liège  ;  mais  Erasme ,  dans  Tépitre  dédicatoire 
de  son  livre ,  intitulé  :  De  conscribendis  epistolis  des. 
ErasmiopuSt  etc.,  etc.  Bâle ,  Nicolas  Brylenger ,  1549, 
épitte  datée  de  Bâle  de  Tan  1522,  parle  dun  impri- 
meur nommé  Holonius,  mort  à  cette  époque ,  dont 
ce  grand  homme  s'était  servi  pour  une  édition  de  ce 
livre.  On  lit  à  côté  de  ce  passage  de  la  dédicace  d'Erasme, 
dans  une  note,  qu'Holonius  était  un  typographe  lié- 
geois, auquel  on  était  encore  redevable  de  la  première 
édition  des  Colloques:  Holonius  Leodtensis  typographus 
qui  Colloquia  primus  formulis  excudit.  M.  De  Villen- 
fagne  pense  qu'Holonius  était  établi  à  Liège ,  et  sup- 
pose qu'il  est  mort  jeune,  ou  qu'il  n'a  resté  que  fort 
peu  de  temps  dans  cette  ville,  puisque  si  on  en  ex- 
cepte les  deux  ouvrages  précédens,  on  ne  rencontre 
aucune  autre  production  de  cet  artiste. 
.  Morbérius  était  littérateur  et  cultivait  la  poésie 
latine.  Il  imprima  quantité  d'ouvrages  ,  enlr  autres  : 
le  Bréviaire  que  les  chanoines  de  St.-Paul  firent  exé- 
cuter pour  leur  usage  particulier,  en  1560,  2  vol. 
petit  in-8";  les  Œuvres  de  Libert  Houthem  et  la  Hela^ 
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Ifbn  du  voyage  deê  Ambassculeurs  des  trois  rois  du 
Japon,  envoyés  à  Rome^  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIIÏ,  ouvrage  traduit  du  latin  en  français  par 
Georges  Tourin  ,  1585,  in-4°. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  petite  ville  de 
Hasselt,  au  comté  de  Looz,  possédait  une  imprimerie 
depuis  bien  longtemps;  les  deux  ouvrages  suivans  en 
fournissent  la  preuve  :  V  Epistelen  en  evangelien,  etc. 
In  Hasselt.  P.  B.  1481  /  2^  Eûh  gestis  Romanorum  kis* 
toriœ  notabiles  de  viciis  et  virtutibu^  trax^tantes.  In 
Hasselt.  P.  B.  1481,  in-folio.  Les  initiales  désignent 
le  nom  de  l'imprimeur  qui  est  resté  inconnu  à  tous 
les  bibliographes.  Mercier,  abbé  de  St.-Léger,  connu 
par  ses  savantes  recherches  sur  cette  matière ,  dit  avoir 
vu  un  autre  livre  également  imprimé  à  Hasselt,  en 
tan  1480 ,  avec  les  initiales  P.  B.  comme  dessus. 

1595.  BUDËL  (René)^  né  à  Ruremonde,  directeur 
des  monnaies  du  duc  de  Bavière  et  des  électeurs  ec- 
clésiastiques,  fut  chargé  des  mêmes  fonctions  dans  la 
principauté  de  Liège ,  à  laquelle  il  rendit  d'importans 
services  dans  cet  emploi.  Le  traité  suivant  atteste 
l'étendue  de  ses  connaissances  sur  cette  matière  :  De 
monetis  et  re  numariâ  libri  duo.  His  accesserunt  varii 
demonetis  traetatus^  author^  et  collectore  Renero  Bu^ 
délia.  Cologne,  1591 ,  in-4°.  Ouvrage  rare  et  recherché. 

1595.  TORRENTroS  {Liévin)  ou  VANDER  BEKEN, 
humaniste  ^  poète  latin  et  philosophe ,  naquit  à  Gand 
le  8  mars  1525.  Après  avoir  fait  sa  philosophie  à  Lou- 
vain  ,  il  y  étudia  le  droit  et  reçut  le  grade  de  licencié. 
Pendant  ses  études  dans  cette  ville ,  il  concourut  hono- 
rablement à  la  défendre  contre  un  fameux  partisan 
nommé  Martin  Van  Rossum ,  qui  fit  une  tentative 
inutile  pour  s'en  rendre  maître.  Torrentius  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  prit  à  Bologne  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  fit  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Rome  ,  et 
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^j  concilia  les  bonnes  grâces  des  hommes  les  plus  disK 
tin  gués ,  tels  que  les  cardinaux  Sirlet  et  Borromée  , 
Paul  Manuce  et  Fulvius  Ursinus  ,  Faêmo ,  etc.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  s'attacha  à  Georges  d'Au- 
triche ,  évèque  de  Liège,  qui  le  pourvut  d  un  bénéfice. 
Il  fut  successivement  chanoine  de  St.-Lambert,  archi- 
diacre du  Brabant,  et  grand  vicaire  du  diocèse.  Lex* 
périence  des  affaires  qu'il  avait  acquise  à  Rome ,  lui 
procura  de  nouvelles  missions  et  de  nouveaux  emplois.. 

La  confiance  et  l'estime  qu'inspiraient  ses  talens  , 
le  firent  choisir  de  préférence  à  tout  autre  ,  comme 
chargé  d'affaires  auprès  du  St.-Siége ,  lors  des  réclama- 
tions élevées  par  suite  du  démembrement  de  l'évéché 
de  Liège,  sous  Paul  lY ,  en  1559  ;  acte  d  une  saine 
politique  ,  sollicité  par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  , 
mais  dont  les  conséquences  étaient  fatales  à  l'église 
et  au  pays  de  Liège.  l)éputé  de  la  part  de  Robert  de 
Berg,  alors  évêque,  et  de  celle  du  chapitre  cathédral , 
pour  aller  supplier  le  souverain  pontife  de  révoquer 
la  bulle  portant  l'érection  de  nouveaux  évèchés  aux 
Pays-Bas  ;  et  dans  le  cas  contraire ,  d  obtenir  au  moins 
une  juste  compensation  à  l'église  ;  Torrentius  s'ac- 
quitta en  apparence  de  sa  mission.  Malgré  ses  prétendus 
efforts  y  la  cour  de  Rome  qui  avait  alors  plus  que 
jamais  besoin  du  roi  d'Espagne  ,  pour  se  soutenir 
contre  les  novateurs ,  craignant  sans  doute  de  mécon- 
tenter un  si  bon  ami ,  se  refusa  à  toutes  les  demandes 
de  l'évêque  et  du  chapitre  ;  et  Paul  IV  accorda  pour 
toute  grâce  aux  Liégeois ,  le  privilège  de  ne  pouvoir 
étfe  évoqués  hors  du^  pcty^.  ^n  première  instàrpce,  dans 
les  causes  ecclésiastiques. 

En  1576,  Philippe  II  le  nomma  à  l'évéché  d'An- 
vers ;  mais,  la  situation  politique  des  Pays-Bas  l'em-- 
péchant  de  prendre  possession  de  ce  siège ,  il  demeura 
î  Liège  jusqu'en  1587.  Il  venait  d'échouer  dans  une 
négociation  qu'il  avait  entamée  à  Cologne ,  pour  faire 
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réformer  la  pacification  conclue  dans  cette  ville  en 
1584 ,  négociation  dont  il  existe  un  compte  rendu , 
publié  par  lui»  Ni  les  soins  de  son  diocèse,  ni  ses 
occupations  au  conseil  d'état ,  dont  il  était  membre , 
ne  purent  éteindre  sa  passion  pour  les  belles^lettres  y 
et  il  y  trouvait  son  délassement  favori.  Vers  1594,  il 
fut  créé  archevêque  de  Malines  ;  mais  il  n'avait  pas 
encore  reçu  ses  bulles  de  la  cour  de  Rome ,  quand 
la  mort  le  surprit  à  Bruxelles  ,  le  26  Avril  1505. 
Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
où  Ton  voit  son  mausolée. 

Torrentius  fonda  ,   par  son  testament  ,  le  collège 

des  Jésuites  de  Louvain  ;  sa  bibliothèque  qui  faisait 

partie  de  la  donation  ,  était  estimée  30,000  florins. 

Il  avait  aussi  formé  en  Italie  une  précieuse  collection 

d'antiquités.  Gérard  Brandt ,  dans  son  Histoire  de  la 

réformaUon  des  Pays-Bas ,  en  rapportant  à  l'année 

1595  la  mort  de  Torrentius,  lui  rend  le  témoignage 

de  ne  pas  avoir  approuvé  les  violences  en  matière  de 

religion ,  et  d'avoir  traité  les  protestans  de  son  diocèse 

avec  beaucoup  de  douceur  ;  mais  Pierre  Burmann , 

dans  son  Sylloge  epistolarum ,  tom.  !•',  p.  480,  pense 

que  Brandt  s'en  est  rapporté  là-dessus  trop  légèrement 

à  l'historien  de  Thou ,  et  il  se  fonde ,  non  sans  quelque 

apparence  de  raison  ,  sur  une  pièce  de  vers  latins  qijî  , 

en  efifet ,  dépare  le  recueil  des  Poëmata  de  ce  prélat. 

Elle  est  intitulée  :  In  laudeni  Balthasaris  Gerardi , 

fortissimi  tyrannicidœ.  C'est  une  espèce  d'apothéose 

du  fanatique  assassin  de  Guillaume  de  Nassau  ,  pre- 

inier  Stadhouder  des  Provinces-Unies.  Burmann  en 

veut  encore  à  Torrentius  de  ses  menées  pour  ramener 

Juste  Lipse  dans  le  giron  de  l'église  catholique ,  et 

pour  l'enlever  à  l'Université  de  Leyde.  On  a  de  lui. 

1°  Geirogallortim  grassatio  in  Lova/nienses  per 
^drt.  à  Roshemio  ab  eùBvmiœ  spei  adolescentulo  (  Lœvino 
T<yrrentio) posteritati  tradita.  Arï\ers  y  1542,  in-12; 

19 
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•c'est  9W  èUgie  latiae  sur  la  leT:ée  du  siège  de  LouTain 
et  de  }a  fi)U«  <)o  Martin  Vaa  E(»suid,  que  d'après 

Poquot  ,Torrentivs  avait  publiée ,  mais  wns  l'anonjine , 
quand  il  n'Était  âgé  que  de  dix-aept  ans. 

1'  PoëmatQ  mcra.  Aoven,  1579  et  1594,  ia-12. 
Bieo  que  cps  poésies  portent  le  titre  de  aacra  ,  toutes 
ne  traitent  pas  de  sujets  religieux  ;  il  s'j  trouve  même 
yne  suite  de  bpiit  odea  du  genre  erotique ,  ou  plutdt  de 
-celui  d'une  pièce  précédente ,  intitulée  Bacchanalia  : 
-elles  sont  seus  la  rubrique  de  Li/da  aive  adoleicentia  ; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  licenciegx.  Dans  la  latinité 
moderne  ,  Ips  poésies  de  Torrentius  occupent  un  rang 
distingué  et  elleg  se  ressentent  peut-être  du  long  séjour 
qu'il  avait  fait  en  Italie.  Il  le  donne  k  entendre  lui- 
mËme  dans  la  fféiUcaoe  de  ses  poésies  au  pape  Paul  V. 

3*  Une  édition  de  Suétone ,  accompagné  d'un  bon 
Commentaire  ,  en  partie  dû  aui  soins  de  Charles 
Langhe,  Anvers  1578  et  1592;et  dansles  Variorum 
de  Hollande. 

4'  Une  édition  à' Horace ,  également  accompagnée 
d'un  Commentaire.  Anvers,  1602,  in-4°;  ce  commen- 
taire est  un  des  plus  estimés ,  mais  il  n'a  paru  que 
posthunie.  «  Vautour  ,  dit  M'  Vanderboui^ ,  a  fait 

■  usage  de  quelques  bon3  manuscrits  ,  que  la  mort  Ta 

>  empêché  de  décrire  ;'  moins  hardi  dans  ses  conjectures 

>  que  Cruquius,  il  en  a  offert  quelquefois  de  trés-plaii- 
1  sibles ,  qne  d'autres  ont  développées  sans  le  citer. 
«Daçier  a  puisé  dans  ses  commentaires  la  plus  grande 

■  partie  do  son  érudition ,  et  n'en  a  pas  toujours  averti.! 
l'orren^ius  n'avait  pas  trouvé  le  temps  de  comm^iter 
VAvt  poétique ,  ou  j  a  suppléé  par  un  commentaire 
de  Fierrç  Nannîus.  On  a  im.prîmé  avec  l'Horam  de 
Toriieiitius ,  son  Comm^itanol»»  ad  kgem  Juliam  et 
Papiam  die  «uttrinwnm  ordinandit ,  qui  prouve  qu'il 
était  encore  ^vant  jurisconsulte. 

5°  Torrentius  a  publié  les  OEuvrts  posikumes  de 
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Jean  Goropitié  Becahus.  Anvers,  1580 ;  in-folîô,  et 
il  y  a  mis  ùhb  préface  où  il  défend  cet  écrivain  côiitrë 
Joseph  Juste  Scaliger ,  qui  h'en  était  pas  moins  inHbi- 
ment  supérieur  à  Tétymologiste  belge. 

6"  On  trouve  plusieurs  lettres  de  Torréntius  dans 
le  Syltogè  epistolarum  de  P;  Burmàhn,  tom.  1*% 
|);  474-489. 

7**  On  attribue  aussi  à  Torréntius  une  tràdiwiioh 
htîné  d^  quelques  homélies  dé  St.  Jeah-Chrjéostôme. 

1593.  LAMBERT  {Dora  Mathiàs);  religieux  dé 
lordï-e  de  Citeaux ,  prieur  de  labbaye  d'Aine  i  n'avait 
que  53  ans,  lorsque  la  mort  lehleva  en  1 595;  On  a  de  lui: 

1*  Cominentaire  sur  la  néffk  xjte  St.  Benoit.  Liège  , 
1596 ,  in^^ 

2*  Du  danger  de  la  conversation  entré  les  personnes 
de  différent  sexe. 

1 595.  GHÉN ART  (  Antoine) ,  théologien  distingué  ; 
né  à  Visé,  vers  lan  1522.  Il  fut  chanoine  et  vice- 
doyeii  de  Féglise  cathédrale  de  St.-Làmbërt ,  et  /^m- 
siieur  de  la  foi.  Il  assista  au  Concile  de  Trentç  avec 
Gùillàùine  de  Poitiers ,  prévôt  de  là  inêmè  église.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  lé  fit  beaiicoiip  regretter 
après  sa  mort.  Oii  doit  en  grande  partie  à  ses  soiiis , 
l'édition  du  Maître  des  sentences ,  imprimée  à  Louvaîn, 
eh  1545.  Oh  lui  doit  aussi  : 

1*  Màhipulus  curatorum  à  Guidone  de  Monté'- 
Rôcherîi.  Adjuhctûs  est  ritué  belebrandi  sanctœ  missœ 
offieiurn  juaità  morem  diœcesis  Leodiensis. 

2**  Hildeberti  Cenàmanensis  episcopipoëina  de  offido 
misscB.  Anvers  ,  1570  ,  in-12. 

1597.  PETRI  (Suffridus) ,  helléniste  ,  poète  ;  Ké- 
toriën  et  orateur  ,  né  à  Leuwarden  dahs  là  FHse ,  éii 
1527  ,  fut  bibliothécaire  et  secrétaire  du  caf^cïinal  de 
Granvelle.  Enriiiyé  de  là  vie  de  la  cour ,  il  se  retiraî  S 
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Louvain  ,  où  il  expliqua  quelque  temps  les  auteurs 
grecs  :  il  alla  remplir  ensuite  une  chaire  de  droit  civil 
dans  rUniversité  de  Cologne  ,  et  les  états  de  Frise 
le  nommèrent  leur  historiographe.  Ayant  perdu  sa 
femme  ,  il  prit  les  ordres  sacrés  à  Cologne  ,  ville  où  il 
mourut ,  à  Tâge  de  soixantC'^dix  ans  ,  des  suites  d'une 
hjdropisie.  De  tous  ses  ouvrages,  nous  ne  citerons  que 
le  suivant  qui  intéresse  le  pays  :  Appendix  ad  chronicon 
episcoporum  leodienstum  ,  qui  contient  les  vies  des 
évêques  de  Liège ,  Jean  de  Bavière ,  Jean  de  Valenrode, 
Jean  de  Hinsberg,  Louisde  Bourbon  et  Jean  de  Hornes. 
Cet  appendix  est  inséré  tout  entier  dans  le  3"  tome 
des  Gesta  pontificum  leodiensium  de  Chapeauville,  qui 
la  copié  sur  le  manuscrit  autographe  de  l'auteun 

*1597.  RAIMOND  (Abacuc  de),  né  à  Liège.  On  ne 
connaît  de  lui  que  son  Traité  du  droit  et  du  domaine 
de  téglise  cathédrale  de  Liège  sur  le  comté  de  Hornes 
et  le  fief  de  Looz  ,  imprimé  à  Liège  en  1598,  à  l'occa- 
sion des  différends  survenus  pour  la  possession  de  ce 
comté ,  aprè^  l'extinction  des  Montmorency-Nivelle. 

1597.  DELVAUX  {Jean),  moine  de  Stavelot,  fut 
accusé  de  magie ,  et  d'être  Tun  des  chefs  de  bandes 
des  sorciers  qui  désolaient  le  pays  de  Sfavelotpar  leurs 
assemblées  nocturnes ,  où  les  démens  et  les  personnes 
des  deux  sexes  se  livraient  aux  plus  détestables  dérègle* 
mens.  Après  cinq  années  de  réclusion  dans  un  cachot, 
nourri  au  pain  et  à  l'eau ,  et  avoir  été  torturé  à  diffé- 
rentes fois ,  il  fut  condamné  à  mort ,  sur  son  propre 
témoignage  ,  et  exécuté  à  Stavelot. 

Chapeauville,  dans  ses  Gesta  pontificum  leodiensium, 
tome  3  ,  cap.  25,  37  et  38,  nous  a  laissé  une  relation 
détaillée  de  ce  procès,  si  cruellement  ridicule ,  auquel 
il  assista  en  sa  qualité  de  commissaire.  Nous  nous  bor- 
nerons à  donner  la  narration  succincte  de  cet  historien 
ecclésiastique ,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte. 
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Jean  Del  vaux  ,  fils  d'un  paysan  ardennais  ,  passa 
ses  premières  années  ,  à  garder  dans  les  champs,  les 
bestiaux  de  ses  parens.  A  Tâge  de  quinze  ans  environ  , 
ayant  déjà  souillé  sa  jeunesse  de  crimes  infâmes ,  il 
rencontra  un  vieillard  ,  vêtu  d'une  robe  longue  ,  se 
promenant  dans  la  forêt  où  il  faisait  paître  ses  bestiaux , 
qui  lui  demanda  s'il  voulait  le  servir  et  lui  obéir  en 
tout,  qu'en  récompense  il  le  comblerait  de  biens  et 
d'honneurs.  Le  petit  pâtre  ayant  accepté  ces  offres , 
ce  yieillard  lui  apparut  alors  sous  diverses  formes 
monstrueuses  ,  et  lui  imprima  deux  stygmates  sur  les 
épaules  :  il  l'emmena  à  Trêves  où  il  lui  fit  faire  ses 
études  ,  et  l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la  sorcellerie, 
très  e7t  vogue  alors  ;  le  transportant  en  divers  lieux 
à  des  assemblées  nocturnes  ,  et  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  périr  ses  parens  ,  ses  amis  et  leurs 
troupeaux. 

Suivant  les  conseils  de  son  mentor ,  Jean  Delvaux  , 
après  avoir  achevé  ses  études ,  prit  l'habit  de  béné- 
dictin dans  l'abbaye  de  Stavelot ,  et  reçut  même  les 
ordres  sacrés.  N'étant  que  sous- prieur  de  ce  monastère, 
mais  désirant  parvenir  au  priorat ,  il  initia  quelques 
religieux  dans  ses  maléfices  et  crimes,  et  aidé  d'eux, 
il  fit  périr  dom  Antoine  de  Salm ,  prieur  ,  et  plusieurs 
moines  de  Stavelot. 

En  1593  ,  sa  conduite  inspirant  des  craintes  au 
nouveau  prieur  de  Stavelot  qui  le  suspectait  de  sor- 
cellerie et  d'avoir  commis  plusieurs  crimes  ,  il  fut  jeté 
dans  un  sombre  cachot ,  et  nourri  au  pain  noir  et  à 
l'eau.  Le  prieur  en  écrivit  à  Ernest  de  Bavière  ,  arche- 
vêque-électeur de  Cologne ,  évêque  de  Liège  ,  et  abbé 
administrateur  du  monastère  de  Stavelot,  qui  envoya 
sur  les  lieux  André  Streignart ,  évêque  suffragant  de 
Liège,  et  Jean  Chapeauville,  vicaire-général  du  diocèse, 
avec  un  notaire  ,  à  l'effet  d'examiner  le  prisonnier. 

Jean  Delvaux ,  non  sans  verser  beaucoup  de  larmes. 
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leur  raconta  tous  les  détail^  de  sa  yië ,  et  leur  déoonça 
plus  4e  bOO.personnes ,  toutes,  compliceg  de  ses  maléfices. 
Streigaai;t  et  Chapeau  ville  étonnés  de  pareib  aveux , 
çt  ne  pouvant  en  croirç  leurs  jeui,  et  leurs  orei^es, 
lui  ^Tpn\  s,ubir  un  nouvel  examen ,  ppjiir  s'assurer  de 
la  véracité  de  son  témoignage  ;  mais  il  répéta  çt  assura 
tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit.  TrpuvaQt  ce  religieu]^ 
imbu  dum.fôuJk  d^erreurs  propres  aux  payens  et  aws 
hérétiques,  ils  VifistfruiHrent  et  le  catéchisèrent  ^r 
t unité  d$  pieUf  la  Trinité,  les  bons  et  les,  matfpai^ 
Esprits,  r.immortalité  de  tante,  la  vifi  futum,  et  *ur 
quelqiiesi  autres  articles  de  la  foi  catholique. 

Ernest  de  Bavière,  après  avoir  examiné  Qt.  p^sé  les 
avetiûff  Judiciaires  de  Jeai^  Delyaux,  ainsi  que  la  dé* 
nonciation  par  lui  faite  de,  s^  associés,  pa^rmi  lesqiiel^ 
se  trouvaient  des  personnes  de,  tout  état  et  dft  toutff 
condition,  jugea  indispensable  d'établir  pour^  la  prin- 
cipaixté  de  Stavelot,  une  comn^ission  inqufsitoriale , 
p()p]r  laquelle  il  nomma  André  Streignart,  son.  suf- 
fjraganti  Jean,  Chapeauyille ,  son  grand-vicairo ,  Pierre 
ûfafius, jurisconsulte, son  vice-chancelier  (si  tristement 
f^i^meux  dans  ces  sprtes  de  procès) ,  et  Jean  Malempeter, 
ayocat,  fiscal.  Il  délégua  à  ces  personnes  tout  pouvoir 
et  Juridiction  pour  connaître  de  cette  affaire,  la  juger, 
en  faire  exécuter  le  jugement ,  et  s* adjoindre  des  juges, 
justiciers  et  feudatoires  de  la  principauté  de  Stavelpt, 
versés  dans  le  droit^t et  les  coutumes  locales. 

Nous  donnons  ici  le  récit  même  de  Chapeauyille  : 
c  Daprèscette  délégation  de  juridiction,  nous  primes 
»  de  Liège  le  chemiq  de  Stavelot  dans  une  voiture  à 
»  quatre  roues,  le  premiei;  jour. de  Tannée  1596;  ipais 
»^P^^ndant  ce  voyage ,  lorsque  nous  fûmes  arrivés,  à 
»ppu  de  distance  de  l'église  St.-Remacle  et  près  de 
»  Stavelot,  le  timon  de  la  voiture  dans  laquelle  le  ré- 
»  vérena}ssime  seigneur  Streignart  et  moi*même  avec 
»  l'illustre  Pierre  Oranus  et  Jean  Malempeter ,  étions 
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i conduits ^  futbrtsé  par  le  milieu,  à  t aide  du  démon ,. 
iingm  cela  n  appovla  d'auti^'  oÏH^dcle  àf  nofrie  mai^ôhe^ 

•  sinon  que  la  voilure  à  quatre  roues  et  son'  équipage 

•  ajant  été  laissés  en  un  endroit  pour  élre  réparéK, 
mous  avofis*  dû'  achever  te  resde  de  la  rouCe,  montée 
«sur  les  eheTaux  de  nos  domestiques.  Nous  n'afonâ 
1  eu  connaissance  de  ce  stratagème  du  démon  trompeur^, 
iqne  lorsqu'arrivés  au  monastère  et  étavit  c^ntréis',^ 
lie  même  sovr  dans  les  prisons,  po«ir  porter  au  moine 
iBeUaux  des  vœui  pieux  et  satutaires ,  nous  liai 
> eûmes  adressé  le  salut;  car,  wn  Heu  de  nous  le 
«rendre,  d'abœ^d  et  inopinément^  it  nous  pria  de 
> l'excuser  de  la  fracture  de  notre  coche,  disant  :  qu'an 

•  démon  mal  appris,  autre  que  te  sien,  qmjameèis  né 
«  lui  a^ait  manqué ,  avait  seul  osé  briser  cette  voiture 
T^par  le  milieu. 

»Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  Jean  Del  vaux, 
«interrogé  et  examiné  par  nous ,  sur  les  articles  pro- 
«  posés  par  le  fiscal ,  pei^ista  dans*  ses  premiet^  aveux. 
«Sur  quoi,  ayant  été  admonesté  de  n'accuser  personne 
«^témérairement ,  il  renouvela  ses  aveux  primitifs  , 
«énumérant  non  seulement  les  complices  ou  consorê 
^d&ses  maléfices  y  mais  nous  désignant  même ,  à  quelle 
«société  chacun  d*eux  était  attaché  parmi  les  sorciers, 
«et  en  quels  lieux  il  avait  été  lui-même  transporté 
«/Mir  gon  démon ,  aux  assemblées  nocturnes  ;  ce  qui 
«se  traitait  dans  ces  assemblées  infâmes  ;  ce  qui  s'y 
«  pratiquait'  à  Fhonneur  (ou  plutôt  à  l'horreur  et  à 
«iabdminatibn)  du  démon  président' deces  assemblées; 
«ayec  quel  ordre  s'y  faisaient  ces  banquets  insensés^ 
«quellesaccointances  diaboliques,  quels  enchantemens 
>  pernicieux  au  genre  humain ,  aux  bestiaux ,  auxïruits 
«et  à  tout  ce  qui  existe ,  y  avaient  lieu. 

9  C'est  pour  cela  que  nous  commençâmes  à  Tinter- 
«voger  sur  ces  sociétés  et-  sur  leur  nombre.  A  quoi 
«Jean  Delvaux,  parlant  de  choses  à>lui  très^familièfes , 
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déclara  d abord  et  sans  nul  embarras,  qu'il  existait  i 
entre  eux,  huit  sociétés  de  sorciers  :  1"*  celle  de 
Stavelot  ;  2''  celle  de  Houffalize  ;  3""  celle  de  Trêves  ; . 
4*  celle  dç  Tagnez  ;  5'  celle  de  Cherin  ;  6*  celle  de 
Malmédy  ;  1*"  celle  de  Salm  ;  8"*  et  celle  de  Lavaux. 
Interrogé  ensuite  sur  les  lieux  où  chacune  d'elles 
avait  coutume  de  se  réunir  et  en  même  temps  de 
célébrer  leurs  conventieules ,  il  nous  désigna ,  sans 
hésiter  «  quels  étaient  les  quatre  endroits  de  réunion 
pour  la  société  de  Stavelot;  savoir,  à  Stavelot,  près 
la  porte  du  monastère;  dans  les  champs  et  fonds  près 
Saint-With;  au  village  de  Bossut,  et  dans  le  hameau 
de  Crocèfe  à  la  Moselle.  Il  détailla  ensuite  les  lieux 
de  réunion  des  autres  sociétés.....  Il  nous  dit  immé- 
diatement après  combien  de  tables  on  dressait  dans 
chaque  lieu  de  ces  assemblées  ,  les  jours  de  réunion 
et  de  banquet ,  et  nous  indiqua  nom  par  nom ,  les 
personnes  qui  assistaient  à  chacune  de  ces  sociétés, 
et  en  quel  nombre  elles  s'y  trouvaient ,  en  récitant 
et  désignant  par  leurs  noms  et  prénoms  près  de  clew^ 
cents  sorciers ,  et  assignant  à  chacun  d  eux  leur  so- 
ciété et  leur  classe. 

»  Lorsque  par  après  nous  nous  rendions  auprès  de 
lui  à  jours  fixes  ,  que  nous  lui  répétions  son  examen 
et  que  nous  insistions  pour  qu'il  nous  détaillât  tout 
ce  qui  se  passait  dans  ces  conventieules  nocturnes  des 
sorciers ,  il  nous  raconta  que  Belzébuih ,  démon  de 
première  classe  ,  était  adoré  à  genoux  ,  et  que  la 
terre  qu'il  avait  foulée,  était  baisée  par  les  assistans  r 
qu'après  la  cérémonie  de  \adoration  terminée ,  on 
apprêtait  les  tables ,  où ,  sous  la  présidence  du  démon, 
chacun  prenait  place  selon  son  grade. 

»  A  la  première  table ,  s'asseyaient  avec  leurs  femmes, 
ceux  qu'on  appelle  les  braves  hommes.  Les  mets  et  la 
boisson  (ju'on  y  prend, s'y  appjortent  par  les  confrères, 
ou  s'enlèvent  furtivement   d'ailleurs.  Avant  de  se 
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»  mettre  à  table  (je  ne  rapporte  ceci  qu'avec  horreur), 
>au  lieu  de  Benedidte,  on  y  prononce  le  blasphème 
»  suivant  : 

»  Aunom  deBelzébuth,  notre  grand^maUre  souverain, 

^cofnmandeur  et  seigneur,  qtte  nos  viandes ,  ce  boire 

i^et  ce  manger  soient  garnis  et  servis  pour  nos  réfec-- 

étions,  plaisirs  et  voluptés  !  à  quoi  chacun  répond  par 

^ Ainsi  soit^il!  Après  le  repas,  qui  se  termine  par  ces 

> paroles  :  De  notre  réfection  salutaire ,  prise  et  reçue, 

i^que  notre  commandeur ,  seigneur  et  maître  Belzé" 

i^buth,  soit  loué,  gracié  et  remercié  à  son  exaltation  et 

i^au  commun  bien  !  Toute  l'assemblée  dit  Ainsi  soit^il! 

>  Après  qu'on  s'est  rassasié ,  les  viandes  et  les  tables 

tétant  ôtéesy  on   se  livre  à  la  danse,  et  entr autres 

«obscénités ,  on  imprime  des  baisers  impudiques  au 

»démon ,  qui  s'y  présente  sous  la  forme  d'un  bouc. 

»  Les  danses  terminées  ainsi  que  les  chansons  qui 

«commencent  presque  toujours  par  celle-ci  :  A  Bois* 

-tBumette,  rattendez-nous ,  on  en  vient  à  d'exécrables 

«embrassemens  réciproques ,  tant  avec  les  dénions  qui 

»se  montrent  sous  la  forme  d'hommes  et  de  femmes, 

«qu'avec  de  véritables  personnes  des  deux  sexes  et 

«de  diverses  conditions  et  qualités.  Il  s'y  trouve  une 

«femme  publique  et  sorcière  qui  se  nomme  Bonne 

TtLame. 

«Enfin,  au  moment  du  départ,  qui  a  toujours  lieu 
«à  peu  près  au  premier  chant  du  coq  du  matin ,  ou 
«au  premier  son  des  cloches ,  il  s'y  fait  par  les  mains 
«du  démon,  à  chaque  associé,  une  distribution  de 
«poison ,  au  moyen  duquel  ils  peuvent  dans  l'occasion 

«exercer  leurs  maléfices 

«Entr autres  anecdotes  remarquables,  il  en  est  une 
isurtout  qu'il  convient  de  rapporter  ici  ;  cest  que , 
idisait  le  prisonnier,  de  plusieurs  tables  auxquelles 
^chacun  des  associés  est  assis  à  son  rang ,  il  tenait 
^lui,  le  premier  rang  à  celle  de  la  quatrième  classe. 
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»  Inlerrogé  uUérieu  ventent  cju'il  fît  Ténumèratian  de 
>ïQïk9.  les  as9ocié9,.et  spécialemealdeceux  etcdies  qoi 
is'assejaient  à  la  quatrième  table  et  s  y  divertissaient , 
»il  nomma  dotiaie  hommes  de  ht^  premièn  classe  qui 
%^'j  trouyaîeat  avee  leuvs  £emiBe»et  se*  notmaHMeiit 
».I^  bra<oeê  hotmne»^,  présidé»  par  JSeizébaàh  ayant 
ià>  ses  côtés  deux  assesseurs,  LMaihan  et  A&tmeêk 
>ou  Yérms  qui  servait  de  succube  à  uni  mokiev 

»  Il  conta  ensuite  quels  étaient  eeu«X\  qui  se  ti»n«' 
»v«tent  à  chacune  des  autres  tabler;  ce  qu*i(.  nous 
»  importait  de  lui  fmre  expliquer  en.détai{; 

&Et  pour  nous  assujrer  de  plus  en  plus  de  sa  fermeté 
idans  se^  déclarations  et  fermer  la  bouche  aux  calom- 
>niateurs,.  nous  avons  laissé  passer  quelques  jours 
»d'iatervaUe  avant  de  retourner  près  de  luii;  et  nous 
»n y  sommas  reveousqu'èn  l'admonestant^  en. premier 
»liea>  de  son  salut,  ensuite  de  n'accuser,  ni  dénoneer 
i.p0rsoQne  par  l'instigation  de  quelque  mauvais  génie; 
»e<(  lui)  a^Fons  relu  les  accusations  et  indications  noini* 
maies  qpi'il  avait  faites ,  ayant  soin,  de*  ne  lui  faire 
t cette  lecture,  que  d'une  manière  opposée  et  dans 
•«in  ordre  renversé  ,.  9n  mettant  tout  ou  en:  partie , 
»les  personnes  qu'il,  avait  rapportées  à  la  promière 
ttable.  .......  ou  même  à  d'autres  tables  et  rédpro- 

»ment,  etc.  ;  lui,  au  contraire ,  protestait  constanunent 
»qqe  ce  n'était  pas  ainsi  qu'il  avait  dit,  et  quece  qui 
»  était  écrit  autrement  avait  été  mal  rédigé;,  et  il  réci* 
»tait  ses  précédentes  accusations  dans  l'ordre  conforme 
>à  sa  véritable  déposition;  et  cela  fut  renouvelé  par 
»nous  ,  après  un  intervalle  de  plusieurs  joure* 

> Il  accusait  donc  plusieurs  personnes»  tant 

leoclé^astîques- que  séculières,  et  nous  assura  qu'il 
«avait  souvent  assisté  àl'assemblée  de  la  société  de 
»  Trêves,,  et  que  le  docteur  Ylatten  (ofooto^r  en.  droU 
^et  conseiller  de  ÏM/rchevéque-élect&ur  de  Trêves ,  bréU 
T^done  cette  dernière  mile ^  pour  fait  de  sorcellerie. 
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en  1589)  occupaiit  la  piseoù^re  place  k  cette  réwiioQ  ; 
ajoiiWirt  que  lui,  D^lys^ux,  «ivaijt  pQUii  sa  partenaire 
dans  eetfp  semblée ,  ivne  jçuQÇ'99^rohande  de  poî^ 
sons  aussi;  plaidante  que  y>\ie ,  qui ,,  à  Trêves ,  lui  avait 
£ait  obaq^e  ^s  ^  la  céréinpnie  des  sorciers  terminée  » 
préseij^t  de  p^VA^  poissons;  et  qu'en  diverses  aiiifes 
réunions  tenues  à  des  jours  déterminés  y  il  a^naiÂt  éité 
gr^ijt^é  des  mêmes  dons  par  son  aveàfi  «  en.  signe^  de 
s«ln^^ 

>  Xp  v!^  ces  qh(9^8rlà,  avaient  été  admirablement  bien 
/comprises  et  certifiées  pav  les  dépositions  de  Jean 
Delyaux.  N^uiipipins  ,  npus  lui  donnâmes  encore 
audience  à  plusieurs  reprises ,  en  plein  tribunal  ;  inr 
terrogeant  c§t;  l^o^i^e:  avec  bénignité  et  sondaiat  de 
diverses  manières  1^.  vérité  de  Tbistoire  de  toute  sa 
yie  et  d^  ses  açtipns,  nous  l'a^ons^  toujours  trouvé 
tellement,  d'a^ccord.  avec  lui-méf»e.'  et  constant  dans 
ses. narrations ,  qu  il.  ôt^it  à: chacun,  de  nous  tout  squp^ 
çon  qu'il  putf  ^tre  un  insensé* 

>  Mais  qjui  pl,us  est  ^  Oranus  (qui  aujourd'hui,  tandis 
que  nous  traçons  ces  lignes,  jouit  encore  d'une  vieil- 
lesse verte,  florissante,  et  d'une  excellente  santé, 
étant  âgé  de  76  ans  et  n'ayant  d'infirmités  que  dans 
les  pieds) ,  et<  moi-même  assez  souvent ,  ne  suivant 
que  l'impulsion  dp  la  charité  chrétienne,  nousa^ons 
été  seuls  trouvar  cçt  homme  dans  la  cellule  où.  il 
était  enfermé,  et  en  même  temp^,  Tavpns  examina 
sur  beaucoup  de  choses,  à  tocccmonxdfi  ce  qu^nfm^i  a 
appris,  tant  la  lepture  des  docteurs  qiie  ses,  propres 
dires  et  faits;  il  nous  démontrait  par  plusieurs  raisons 
qu'il  alléguait ,  qiie,  ses  confessions  ou  aveux  tk  étaient 
nullement  l'effet  d'une  imagination  troublée  par  d^ 
inymlsion^  fallacieuses  du  diable,  comme  nous  lui 
assurions  que.cela  nous  semblait  pouvoir  étr^,  mais 
que  le  tout  s'était  le  plus  souvent  passé  vraiment , 
réellement,   hypostatiqu^ment ,  et  persmwlkment 
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comme  il  1  Wurait  ;  nous  expliquant  et  spécifiaot 
une  foule  d'indices  au  moyen  desquels  il  connaissait 
et  donnait  à  connaître ,  quand  il  s'était  réellement 
trouvé  aux  a^s&mhlées  démoniaques,  et  quand  il  n'y 
avait  assisté  qu'imaginairement  ^  et  qu'il  y  avait  fait 
ceci  ou  cela  ;  ce  qu'il  affirmait  toujours  avee constance 
et  fermeté. 

> Après  que  nous  eûmes  fait  le  rapport  de 

tous  ces  faits  à  Tévêque  Ernest  de  Bavière ,  et  qu'il 
eût  prêté  de  plus  en  plus  attention  à  la  gravité  de 
l'affaire  y  il  nous  ordonna  de  procéder  judiciairement 
à  l'inquisition  et  à  l'examen  de  tous  les  accusés,  tant 
ecclésiastiques  que  laïcs  ;  ce  qui  fut  fait  avec  autant 
de  diligence  que  de  soin  pendant  toute  Tannée  jus- 
qu'au dix  janvier  de  l'année  suivante  (1597). 

»  Nous  décrétâmes  donc  l'arrestation  judiciaire  cor- 
porelle non  seulement  des  vieilles  femmes  et  ydes 
hommes  du  vulgaire  ,  mais  encore  des  principauûB 
personnages  de  l'endroit,  le  mayeur  lui-même, appelé 
Kaimerlinck ,  plusieurs  échevins  et  curés  ,  et  des 
religieux  de  marque  par  leur  âge  ,  leur  esprit ,  leur 
érudition  et  leur  bon  sens 

»  Pendant  le  cours  du  procès ,  Jean  Delvaux  accusa 
de  complicité  pour  fait  de  sorcellerie  ,  plus  de  cinq 
cents  personnes ,  au  nombre  desquelles  se  trouvaient 
des  seigneurs  de  villages  et  plusieurs  ecclésiastiques, 
entr  autres  ,  Jean  de  Fromille  ,  curé  de  Stavelot , 
des  religieux  du  monastère  de  Stavelot ,  spécialement 
Gilles  Harzet ,  prieur  ,  Maurice  D'Ouffet ,  Quirin  de 
Generet ,  Corneille  Neufforge  et  Pascal  Limbourg; 
lesquels  religieux  déposèrent  tous  qu'ils  croyaient 
être  ensorcelés  ou  atteints  de  maléfices ,  au  moyen 
dun  venin  jeté  dans  divers  endroits  du  monastère , 
9 par  Jean  Delvaux  leur  confrère ,  ou  par  d'autres 
9  complices  de  sorcellerie. 

»Le  syndic  ayant  enfin  requis  qu'il  fut  prononcé 
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> un  jagemeni  suivant  les  actesdu  procès  etquc laccusè 
>  fût  condamné  à  la  question  ou  torture  »  afin  que  la 

•  confession  ou  ayeu  qu'il  ferait  pût  lui  servir  à  toutes 
ifins  meilleures  contre  tous  hommes  ou  femmes  asso«* 
>ciés  aux  sortilèges.  .  •  •  à  raison  de  quoi  Févéque  de 
1  Liège ,  Ernest  de  Bavière  ,  et  toute  la  principauté  do 
sStavelpt  formèrent  réclamations  et  protestations,  lac* 
icusè  étant   présent  et  implorant  la  miséricorde  du 

•  Dieu   tout*puissant  et  tout  miséricordieux. 

»  Après  une  longue  discussion  et  les  admonitions  et 
li prières  ordinaires ,  il  fut  passé  outre.» 

A  la  requête  de  Jean  Yilters ,  syndic  du  monastère 
de  Stavelot  et  accusateur,  Jean  Chapeau?ille  rendit 
un  décret  le  17  mars  1597  ,  déclarant  avant  de  pro- 
céder à  la  décision  entière  de  la  cause  ,  que  Jean 
Delvaux  serait  appliqué  uuœ  questions,  et  examiné  au 
moyen  de  la  torture  pour  une  inquisition  ultérieure. 

La  promulgation  de  ce  décret  exaspéra  plusieurs 
personnes  suspectes  de  sorcellerie  et  de  maléfices.  On 
répandit  partout  le  bruit  que  l'accusé  était  un  homme 
en  délire  et  un  esprit  faible;  «mais  pour  étouffer  ce 
»  faux  bruit  (rapporte  Chapeauville) ,  nous  fîmes  con- 

•  Yoquer  devant  nous  ,  monsieur  Louis  de  Visé ,  prieur 
>du  monastère  de  Malmédj,  homme  d'une  foi  ingénue 

•  et  bien  connue  ,  Lambert  de  Yerlemont ,  Gabriel 
«Neufforge  ,  gouverneur  du  monastère  de  Stavelot , 
>Rémi  d'Outrepont  ,  Adolphe  de    Rahier ,  majeur 

•  héréditaire  de  Bodeux,  Guillaume  Rawe  ,  podestat 
>de  Halmédy,  oflScier  supérieur,  Pierre  de  Noirfalize, 
»  vicomte  d'Anhevée  et  majeur  héréditaire  de  Chevron, 
»  ainsi  que  plusieurs  prélats  ,  hommes  nobles  et  res* 

•  pectables,  officiers  et  majeurs  du  pajs,  parmi  lesquels 
»  il  s  en  trouvait  quelques-uns  atteints  de  sortilèges. 

•  Jean  Delvaux  étant  comparu  en  présence  de  ces 
'personnes  et  interrogé  sur  les  aveux  et  accusations 

•  qu'il  avait  faits  devant  nous  ,  répondit  à  tous  avec 
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tant  àe  fermeté ,  de  constatice  et  d'à-propos  qu*îl  reCf 
tifiait  même  les  narrations  errotiées  que  âoùs  for- 
gions exprès,  t^futant  les  objections  que  les  suspAôcts 
lui  faisaient  aVec  tolère  ,  et  rendant  raison  de  tbut , 
à  tel  point  qu'il  écarta  toute  idée  qu'il  ne  f\it  pas 
dans  son  bon  sebs. 

»  Non  oonfens  de  cela ,  les  opposatis  %t  cëut  qtii  se 
sentaiettt  coupables ,  répandireht  le  brtiit  que  depuis 
son  emprisonilement  ^  il  avait  écrit  des  lettrée  aux 
capitaines  de  la  Bourlôtte  et  de  Grèinbieyilie  ^  ainsi 
qu'au  seigneur  de  With,  datis  lesquelles  il  donnait 
des  indices  d'aliénation  mentale,  en  y  disant,  que 
la  Bourlotte  et  les  deut  autres  étaient  ses  nieveux ,  en 
y  promettant  de  faire  périr,  au  moyen  de  son  art  et  de 
sa  science)  tous  les  ennemis  dii  roi  catholique  (Phi- 
lippe II)  et  de  faire  autre  chose  de  là  hiêrde  nàtiire. 

»A  quoi  Jean  Deltaùx  répondit  eil  môntraht  un 
esprit  fertne  et  sain ,  qu'il  avait  alors  féitit  d'êti^  en 
délire  et  atteint  de  folie ,  et  qu'il  n'avait  nientionné 
cette  parenté  et  promis  la  perte  des  ennemis  du  roi, 
que  pour  obtenir  son  élargissement  et  être  mis  en 
liberté  ;  mais  qu'il  protestait  de  nouveau  que  tous  éei 
aveux  et  accusations  contenus  dans  les  ihter^d^tdiirfeé 
précédens  étaient  l'exacte  vérité * 

È  Tous  ces  faits  s'étadt  passés  dans  l'ohlre  et  selon  led 
ôoU tûmes  judiciaires ,  on  relut  tous  les  actes  du  procès 
€ft  on  les  expliqua  même  tous ,  ou  en  particulier ,  erf 
langue  vulgaire  ,  à  cause  de  celles  des  peiisonhes  qui 
n'entendaient  pas  le  latin.  L'accusé  dit  et  répéta  sou- 
vent^ que  ses  avetix  de  même  que  les  accusâfioù^ 
écrites  au  procès  étaient  très^véritablés ,  ajoutant  qu^ 
tout  ce  qu'il  atefit  déclaré  et  déposé ,  ê' était  fait  èf 
paêsé  véritablement  avec  lèé  persùnneé  qu'il  avait 
nofHfnéêê  et  ac&usées* 

»Il  fût  ensuite  confronté  avec  Jean  de  Froittfflé, 
»  curè  'de  Stéiveto^  ,  accusé  de  sortilège. 
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,  vGonmie  rithifilre  seigneur  Orântis ,  irès-habitué  â 
•ce^  sortBS  daffaireê  judiciaires,  s'élounait  que  le 
^curë  de  Fromille  fit  des  dénégatiotis  si  cathégoriques , 
ijean  Delyaux,  moi  présent j  ôta  à  Oranus  tout  sujet 
»d'étoniieiKient ,  en  débitant  le  mystère  des  sorciers  sur 
>le  90cret  à  garder,  en  vertu  d'un  serraetit  solentiel 
«qu'ils  ont  coutume  de  prêter  à  ce  sujet  et  qu'ils  ont 
»ausrâ  rhabitude  de  renouveler  tous  les  ans  ;  serment 
•qui  ,  naguères ,  avait  été  répété  par  la  société  de  Sta- 
ivelot.  Il  assura  même  avec  constance  avoir  assisté  à 
tcette  dernière  rénovation  et  d  j  avoir  reconnu  à  di-» 
«verses  reprises  le  curé  de  Fromille. 

>*A  la  demande  du  sjndic,  on  procéda  ensuite  à  la 
^question  ou  torture.  Jean  Delvaux  ayant  été  mis  à  la 
^géne,  persista  dans  ses  aveux  et  dénonciations  précé* 
«dentés,  sans  en  changer  ou  modifier  tant  soit  peu  le 
«contenu,  et  ne  cessa  de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la 
«vérité  de  ses  paroles. 

«Ayant  enfin  été  détaché  de  la  torture,  il  fut  recon*^ 
«duit  près  du  foyer  ,  et  il  se  trouva  qu'il  n'avait  pas  les 
i^membres  mutilés;...  mais  les  deux  stygmates  démo-^ 
«niaques  que  nous  avons  dit  avoir  été  imprimés  sur 
«ses  épaules  ,  après  que  nous  les  eûmes  mis  à  décotH 
«vert,  nous  les  avons  inspectés  de  nos  propret  y^nx, 
«et  nous  nous  sommes  assurés  de  leur  vraie  réalité  en 
«y  enfonçant  profondément  dans  chacun  utie  aiguille, 
«sans  que  le  prisonnier  sentit  aucunement  ce  que  nous 
«lui  faisions.  » 

Le  2  avril ,  même  année ,  Chapeau  ville  rendit  la 
sentence  suivante  : 

€  Nous  Jean  Chapeauvillê ^  chanoine  de  Liège,  juge-> 
«commissaire  légalement  député  dans  la  cause  ,  qui  est 
«agitée  et  peines  indécises  contre  vou^,  Jean  Delvaux, 
«religiem  de  Stavelot ,  d'une  part ,  Jean  Villers , 
«fiscal ,  d  autre  part ,  voulant  procéder  à  une  sentence 
«définitive  (pour  laquelle  ouïr  vous  êtes  cité  à  dette 
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»  heure),  ayant  pris  lavis  de  plusieurs  jurisconâulted 
»  versés  dans  les  droits  tant  canonique  que  civil,  et 
i»n  ayant  devant  les  yeux  que  Dieu  seul  et  la  justice, 
»  l'honneur  et  la  gloire  de  son  nom,  portons  et  pro* 
énonçons  notre  sentence  de  la  manière  suivante  : 

tPuisque  vous,  Jean  Delvaux ,  prêtre  et  religieux  de 
iStavelot,  avez  été  trouvé,  non-seulement  par  une 
»  foule  d'indices  ,  de  dépositions,  de  témoins  et  par  la 
»fame  publique,  mais  encore  de  votre  propre. aveu 
«plusieurs  fois  répété,  avoir  renié  la  foi  et  la  religion 
9  que  vous  aviez  professées  devant  le  Saint^Sacrement 
> au  baptême,  non-seulement  de  bouche,  mais  encore 
«de  pompe  et  d'esprit,  et  vous  avoir  dévoué  au  démon, 
«ennemi  du  genre  humain  ,  et  de  l'avoir  adoré  fré- 
«quemment  dans  les  assemblées  nocturnes  des  sorciers, 
«comme  aussi  d'avoir  fait  alliance  et  pacte  avec  lui 
«pour opérer  des  maléfices,  pour  obtenir  des  honneurs, 
«des  voluptés ,  des  richesses  et  les  autres  biens  tem^ 
«porels  du  siècle  présent;  d'être  marqué  de  ses  styg- 
«  mates  sur  vos  deux  épaules ,  en  confirmation  du  pacte 
»et  de  Valliance  susdits;  et  enfin,  d'avoir  causé  la  mort 
«à  plusieurs  religieux  du  monastère  de  Stavelot^ savoir: 
«à  dom  Antoine  de  Salm,  prieur  dudit  monastère,  à 
«dom  Perpète ,  à  dom  Gilles  Warlège ,  à  dom  Antoine 
«Harzet,  à  dom  Henri  Rahier,  à  dom  Léonard  Fron- 
«ville,  à  dom  Corneille  Neufforge  ,  et  à  d'autres  per- 
«sonnes  laïques,  savoir:  à  Nicole,  veuve  de  Henri.de 
«Heriffalize ,  à  la  femme  du  prévôt  Hériflfeilize  et  à  Jean 
«de  Marimont,  bourgeois  de  Stavelot,  au  mojen  de 
«poison  à  vous  fourni  par  le  démon  ;  ainsi  que  d'avoir 
«perpétré  d'autres  crimes  abominables  avec  les  démons 
«succubes  et  aussi  avec  plusieurs  femmes  mariées  et 
«non  mariées,  crimes  pour  lesquels  vous  méritez  non- 
«seulement  d'être  déposé  de  l'office  et  du  grade  où 
«vous  êtes,  mais  d'être  réellement  dégradé  et  livré  au 
«bras  séculier  ,  suivant  le  dispositif  des  sacrés  canons. 
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>  Nous  donc  f  afin  que  des  crimes  de  ce  gcmire  ne  restent 

•  pas  impunis,  sious  le  prétexte  de  votre  rang  sacerdotal 
letde  TOtre  profession  de  la  religion  monastique  ;  mais 
ipoiir  que  tous  puissiez  subir  en  cette  vie  quelque 
I  peine  afflictive  et   satisfaction  quelconque  de  vos 

•  péchés  et  de  vos  crimes  >  en  réparation  du  scandale 
•donné,  et  pour  la  terreur  et  lexemple  des  méchaâs 
•et  Tédification  des  gens  de  bien 

I  Décrétons  par  notre  présente  sentence  définitive 
•que  vous  devez  être  privé  de  tout  office  et.  dégradé , 
•comme  vous  avez  mérité  d'être  dégradé  réellement , 
•et que  vous  devez  être  livré  au  bras  séculier,  comme 
idès  maintenant  nous  vous  privons  de  tout  office  et 

•  grade,  et  décrétons  que  vous  devez  êtee  dégradé  et 
•TOUS  livrons  au  bras  séculier. 

•  Priant  néanmoins  les  juges  et  ministres  de  la  jùs- 
•tice  séculière ,  que  pcMix  autapt  que  le  droit  le  permet, 
•ils  veuillent  et  daignent  s  abstenir  de  Tefl^usion  du 

•  sang. 

>  Au  nom  du  Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-*£sprit.  Ainsi 
isoit?n. 

•Donné  le  2  avril  1597,  vers  les  huit  heures  du 
)  matin. 

«Après  lecture  de  la  sentence,  le  condamné  ayant 

•  été  pfivé  de  toute  autorité  et  dignité  ,  fut  livré  à 

>  Pierre  Oranus ,  vice-chancelier  de  Tévêque  Ernest  de 

>  Bavière  en  son  conseil  privé  et  échevin  de  Liège ,  et  à 
•Jean  Malempeter,  avocat  fiscal,  juges  à  ce  députés  par 
)  le  révérendîssime  seigneur  suffragant  ;  lesquels  s'étant 

•  adjoints  quelques  hommes  de  murque  de  la  princi* 

•  pautè  de  Staveldt,  de  sages  échevins  et  des  personnes 
»  d'honneur,  après  avoir  reçu  les  actes  du  procès  et  les 
•avoÎY  examinés  de  plus  près,  ont  prononcé  par  ju- 

>  gement ,  que  Jean  Ddvaux  devait  éère  puni  de  ta 
^ peine  de  mort,  et  être  livfé  à  fa  sainte  sépulture  dans 
^k  dowtiàre  du  n\onastère*  i^ 
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Jean  Delvaux  entendit  la  lecture  de  (stiïe  âenten(ie 
de  ihort ,  à  genoax  et  en  pleurant.  Il  rendit  grâce  ft 
ses  juges  d'avoir  adouci  son  supplice;  car  suiTant 
l'usage  de  ces  temps-là ,  tout  sorcier  était  brAU  vif: 
mais  les  juges  prenant  en  considéi*dtion  ses  cinq  an-> 
nées  de  réclusion  dans  un  noir  cachot  où  9  avait  véca 
au  pain  et  à  leau,  et  su^out  la  douleur  et  le  r^et 
qu'il  témoignait  de  sa  conduite  passée,  par  ses  larmes 
et  ses  gémissemenS)  avaient  cra  devoir  par  justke  en 
agir  ain^. 

c  Delvaux ,  avant  de  itiourir  ^  supplia  le  prieur  du 
>  monastère  de  Stavelot-,  que  là  portion  d'alimens  qu'il 
»était  d'usage  de  donner  aux  pauvres  durant  quarante 
1  jour&,  à  la  mort  de  chaque  religieux  »  fût  nccordée 
> aussi  après  la  sienne,  afin  que  les  pauvres  se  soo- 
»  venant  de  lui  dans  leurs  prières,  conjurassent  le 
»  Dieu  très^bon  €t  très-grand ,  de  lui  pardonner  le» 
«crimes  qu'il  avait  commis.» 

*  1598.  POLITE  (Jean) ,  jurisconsulte,  littérateur, 
poète  >  naquit  à  Liège  en  1540.  Il  ne  cultiva  les  Muses 
que  pour  se  délasser,  et  s'adonna  particulièrement  à 
la  jurisprudence.  Ernest  de  Bavière,  électeur  de  Co- 
logne et  prince  de  Liège ,  le  choisit  pour  son  histo- 
riographe :  c  est  la  seule  circonstance  de  sa  vie  qui  soit 
parvenue  jusqu'à  nous*  Il  marcha  sur  les  traces  de 
Libert  de  Houthem ,  et  le  surpassa  même ,  la  nature 
l'ajant  doué  de  beaucoup  plus  de  feu  et  d'imagination. 
En  15S3 ,  il  publia  un  petit  poème  pour  l'inauguration 
d'Ernest  de  Bavière,  intitulé  :  Inaugurc^io  Emesti 
Bavariœ  ducis  in  leodiensem  prindpefn ,  ac  de  Bxmrum 
origine.  Cologne,  Gjmnicus,  1583,  in-8°.  Chapeau- 
ville,  contemporain  de  Jean  Polite,  fait  l'éloge-de  ce 
poète  ;  il  a  inséré  dans  le  3'  volume  de  sa  Collection 
d£8  historiens  liégeois,  quelques-unes  de  ses  poésies 
relatives  aux  évènemens  du  temps,  qui  ont  été  en 
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(Aftie  composées  après  1588.  Il  ptd>lia  aussi  Panegy^ 
tmet  Epigramniata.  Cologne,  Godefridus  Kempensis, 
1588. 

Les  poésies  latines  de  Jean  Polite  ont  été  imprimées 
sous  ce  titre  :  Panegyrici  ad  Christiani  orbis  principes , 
n&mon  et  Vbiorum,  tw  Eburonutn  aulœ  primoreg^ 
familiaresque  vùnscripii,  etc.  Cologne  ,  1588,  in-4"; 
il  les  a  dédiées  à  Ernest  de  Bavière.  Le  poème  le  plus 
considérable  de  ce  recueil  est  une  histoire  de  Liège , 
depuis  Ambiorix  et  Cativulque  rois  des  Eburons  jus- 
qu'à son  temps,  remplie  d erreurs  ^  mais  renfermant 
de  beaux  vers. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques-unes  de  ses 
petites  poésies.  11  offre  cellcHi^ià  Otto  Yenius,  peintre 
renommé  : 

Pinxerat  Italium  mirendà  Octavius  arte , 
Mars  subito  fbnnœ  captus  amore  frémit. 

Cautior  at  Phaebus  postquàni  vidit  esse, colores  \ 
Ecce  >  inquit ,  Yenius  major  Apelle  venit. 

Jean  Polite ,  dans  des  vers  envoyés  de  Louvain ,  en 
1577,  à  un  ami,  exprime  avec  beaucoup  de  force  les 
maux  que  la  guerre  entraine.  En  voici  quelques**uns  : 

Horrida  dùm  seevi  resonat  violentia  Hartis , 

Et  JPremit  hostili  Belgica  terra  manu  t 
Nnlla  datur  miseris  requies ,  déserta  per  agros 

Reddidit  efirœni  miîitis  arma  furor ,  etc. 

Gérard  de  Groësbeck,  prince  de  Liège ,  qui  favorisait 
les  arts  et  les  lettres,  venait  d'être  décoré  de  la  pourpre 
romaine  ;  notre  poète  chante  cet  événement  dans  une 
belle  pièce  de  vers  qu'il  commence  ainsi  : 

Prœsul,  Legiacis,  qui  nunc  féliciter  Oris, 

Débita  prodenti  sceptra  tueris  ope. 
Imperio  cujus  suavi  modéra  mine  parent 

Tnngrorum  populi  Gondrusiusque  ferox. 
Accipe  purpureo  facilis  modiilata  decori 

Garmina,  quœ  nostri  testis  amoris  erunt« 
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}eap  Polite,  dans  un  9iiti«  endroit  de  ses  poènes, 
"donnç  çnçore  Fi^pithète  de  f^irogs ,  crurf ,  à  Tbabitanl 
du  Condroz^  cependant  aujourd'hui  c'est,  en  général, 
le  peuple  le  plu^dçmx  de  f ancienne  principauté  de 
I^iége»  Le  morc^eaul^  plqp  $(gré^ble  peut-être  de  notre 
auteur ,  c^est  celui  qu  son  ço&iir  s'épanche  avec  atten- 
drissement sur  Vaipûi;i?  qu' il  ^  pOur  sa  patrie  ;  morceau 
que  les  meilleurf  pqfites  latins  de  Tàntiqùité  n'eussent 
pas  désavoué  : 

Quis  patrias  dotes  stolidas  contempserit ,  illam 

Si  sterili  ex  Ithacâ  duras  UJysses  araat  ? 
Haec  facit  ut  Gelidara  répétât  scytha  barbarus  Acton , 

Hao  Geminos  so(ts  debolor  Indus  a  mat. 
Me  quoque  sjdxi^  p^lcj^qr  B;lijDrdauii9  ,  aQu  Xybris  fadiieret, 

Victus  amore  pari ,  talia  dicta  dedi  : 
Aima  quibus  cœlo  te  Legia  laudibus  aequem  1 

Legia  non  ipso  quem  eolis  aie  minor. 
O  hominum  aper^  mantisi  0  peotora  £rma1 

0  populus  varae  Religionis  ieuB^ns  r 
0  prata  !  0  cc^l«s  !  0  oompsta ,  flushina ,  vieil  ' 

0  semper  placidis  Mosa  beatus  aquisJ 
O  sacri  indtgetes  ]  O  templa ,  palatia  ,  turres  ! 

0  cœkiin  !  0  fontes  !  0  geniusque  locî  I 
8pi|  me  ooritigerit  rigides  bftbitare  sub  Ursis , 

Seu  mea  Barbaricas  torreat  ora  cplor, 
Seu  proGÙl  antipodum  venfam  defessus  ab  axe, 

Aut  subîens  Solymas  indica  régna  petam  : 
Cura  mibl  oai>a  parens  teneros  conces$erit  ortas , 

Sini  mea  non'  alio  membra  sepuUa  sola. 
Atquç  aliquis  tpn^ulum  viderit  çutn  fqrte  'viator  ^ 

Ûàc  friptiur  dliçcit  jurç  Politus  humo , 
Illii|s  ut  gratus  patriisim  dilexit  :  arnica 

8ic  patpîo  îa  tumulo  mollîler  ossa  biibent. 

La  fin  de  cette  tirade  semble  avoir  inspiré  à  ]^.  Rou- 
veroy ,  dans  son  poème  intitulé  :  Promenade  à  la  B(h 
verte,  ces  vers  remplis  d'upe  dpuce  sensibilité  i 

Et  vous ,  dieux  immortels  y  exaucez  ma  prière  ! 
Lorsque  j'aurai  terminé  ma  carrière. 


~  303  — 

ICaltei  point  exiler  sur  des  bords  étranger» 
Mes  mânes  inconnus,  dans  un  autre  Elysée  : 
Rendez-moi  ces  ruisseaux ,  ces  vallons ,  ees  vergers  f 
Là ,  près  de  mes  amis ,  présent  à  leur  pensée  , 
Parcourant  les  détours  dW  rivage  enchanteur , 
Xy  jouirai  comme  eux  du  oaloie  et  du  bonheur. 

Les  contemporains  de  Jean  Polite  Yont  comparé  à 
Virgile  et  même  à  Homère  ;  cet  éloge  est  eiagëré  sans 
doute ,  mais  s'ils  s^étaient  contentés  de  dire  qu'il  avait 
pris  pour  modèle  Ovide  et  liième  ïibulle ,  et  qu'il  imi- 
tait assez  bien  la  manière  d^écrire  de  ces  deux  grands 
maîtres,  ils  auraient  eu  raison.  En  1598,  Jean  Polite 
publia  un  poème ,  intitulé  :  Prognoné  de  V Estât  de 
Liège,  etc^,  ignoré  des  bibliographes  liégeois.  II  le  com-^ 
posa  à  l'occasion  de  la  prise  du  château  et  de  la  ville 
de  Huy,  en  1595,  par  les  Hollandais,  aidés  de  quel- 
ques Liégeois,  !mais  repris  peu  de  temps  après  par 
révèque  de  Liège  et  les  Espagnols.  Dans  la  crainte  que 
cet  événement  n'eût  des  suites  funestes  pour  ta  nation , 
il  s'adresse  à  ses  concitoyens  ;  ne  cessez ,  leur  dit-il  ^ 
dadmirer 

La  douceur  de  ieA  prtnce  et  de  ton  mugistrat. 

Tu  n*as  qu'un  prince  à  chef ,  point  conforme  à  nature ,, 

Qui  tes  membres -conforte  en  sa  température  ; 

Pour  base  de  Ion  fond ,  un  chapitre  électeur  ; 

De  ta  belle  con&ée  ,  un  César  protecteur  : 

De  trente-deu^  ^pasteurs  se  paist  ta  bourgeoisie , 

Qui  gardent  que  le  loup  n'entre  en  la  bergerie. 

Ta  noblesse  est  gaillarde ^  amatrice  d'honneilr^ 

Hagnaniiiie  au  possible ,  alaigre  et  de  bon  cG&ur  ; 

Ton  clergé  est  'humain ,  ma^^nanime ,  innombrable , 

Ton  peuple  est  courageux  ,  fidelle  et  secourable  ; 

Ta  as  tes  -deux  consuls ,  ainsi  que  les  Romains  , 

Tes  quatorze  échevins  pour,  juges  souverains. 

Il  conjure  ensuite  les  Liégeois,  s'ils  aiment  encore 
leur  patrie ,  de  ne  faire  aucune  attention  aux  propos 
séditieux ,  aux  écrits  tendant  à  la  révolte  »  que  des 


^ 
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personnes  turbulentes  semaient  parmi  le  peuple  pour 
bouleverser  le  gouvernement ,  et  introduire  dans  le 
pays  la  religion  réformée  et  Vétat  républicain  : 

Penses*tu  qa'une  loi ,  si  diTorse  à  ta  tienne. 
Tes  peuples  sabjugtier ,  en  meilleure  ordre  tienne? 
Sais-tu  pas  que  l'effroi,  rirapiété , Torgueil , 
L'embrâseraent ,  le  sac,  Timpunité,  le  deuil  ; 
Bref  le  meurtre  j  l'horreur ,  la  rage  et  le  ravage 
Suivent  Mars  change  jbtat  ,  partout  où  il  passage. 

0 ardent  zèle  d*avoir. 

Tu  as  sur  les  mortels  un  étrange  pouvoir  ! 

S'adressant  toujours  aux  Liégeois^  il  leur  expose 
avec  énergie  lés  fruits  amers  qu'ils  retireront  du 
triomphe  des  novateurs  : 

Ainsi  vont-ils  voilant  le  dësir  incroyable 
Qu'ils  ont  de  t'esglaver  et  rendre  misérable. 
Peuple  j  ne  pense  pas ,  s'ils  te  peuvent  jamais 
Tirer  à  leurs  desseins ,  soit  de  guerre ,  soit  de  paix  ^ 
Que  plus  tu  jouiras  de  tes  droits  de  franchise  y 
Que  passé  si  longtemps^  tes  pères  t'ont  acquise; 
Ains  ils  t'en  priveront ,  et  feront  des  nouveaux 
Tout  à  poste  fbrgez,  conforme  à  leurs  cerveaux» 
Considère  a  part  toy  tes  libertés  antiques , 
Et  celle  qui  repaist  ces  messieurs  politiques  ? 
Que  verras-tn  de  bon  on  tout  va  en  deroy? 
Où  la  foi  ne  se  tient  ni  à  Dieu ,  ni  au  Roy  ? 
Où  la  noblesse  pâtit ,  où  charité  raandie  ? 
Pays  bien  éloigné  de  l'heureuse  Utopie  ! 
Où  sur  le  pauvre  peuple  on  forge  sans  repos 
Cent  sortes  de  tributs  ,  de  dace  et  d'impôts  ? 
A  ceux  qui  de  tous  biens  n'assouvit  la  dixième  ^ 
A  peine  quelque  jour  suffira  la  deuxième. 

Il  met  ensuite  dans  la  bouche  des  novateurs 
son  siècle ,  le  langage  suivant  : 

Liégeois ,  où  étes-vous?  dormez-vous  maintenant  ? 

Il  est  temps  vous  ester  de  l'avare  domaine 

Des  prostrés  et  royaux  qui  vous  font  tant  de  peine. 


j 
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Après  aToir  retraeé  le  sac  de  la  ville  de  Liège ,  que^ 
les  novateurs  attribuaient  aux  ecclésiastiques ,  bien  que 
laiiibition  de  Cbarles-le*Téraéraire  et  les  intrigues  de 
Loms  XI,  en  fussent  les  principales  causes;  les  soldats 
de  Charles ,  continue-t-il ,  respectèrent  vos  temples  j 
et  vos  réformateurs  voudraient  les  réduûre  en  cendres., 
et  pubEent  partout 

•^»....  Que  les  prestres 

Attrapèrent  les  biens  meilleurs  de  qos  ancêtres. 
Far  fallace  et  par  dol  couvert  de  sainteté , 
£t  qu'ils  les  doivent  rendre  à  la  postérité. 

Sur  cela ,  il  se  récrfe  : 

Qjjoî  f  nous  retrouverons  notre  ancien  partage  !. 
Que  BOUS  soromes  ravis  entendant  ce  parler  \ 
Ami ,  quiconque  sois,  qui  nous  vient  déceler 
Si  notables  secrets  ;  quoi?  reviendra  donc  râge> 
Semblable  au  siècle  d*or  du  premier  parentage  ?' 
Et  dans  l'Oligarchie  où  tu  nous  veux  ranger , 
Tiendra-t-on  nouveau-  droit  du  retrait  Lignager  ?' 
Mais  de  grâce ,  comment  pourrons-nous  reconnaître 
Ge  dont  depuis  mille  ans  le  clergé  se  fit  maitre? 

Pour  bien  juger  des  vers  français  de  Jean  Polite  ,  it 
faut  se. transporter  au  siècle  où  il  vivait,  et  les  corn** 
parer  à  ceux  des  meilleurs  poètes  de  ce  temps ,  tels 
que  du  Bartas^  Ronsard,  etc.  M.,  de  Yillenfagne  ne 
craint  pas  d'assurer  qu  il  trouve  sa  poésie  comparable 
à  celle  de  Ronsard  ,  malgré  la  grande  célébrité  de  ce 
dernier. 

1598.  LIVINEUS (/can),  né  àTerraonde  ,  fut  élevé 
à  Liège  avec  André  Papius  ,  par  leur  oncle  Laevinus 
Torrentius.  Après  avoir  fini  ses  études  ,  il  s  adonna  à 
la  théologie.  L'édition  de  la  Bible  grecque  de  Plantin 
est  due  à  ses  soins  et  à  ceux  de  Guillaume  Canterus. 
Les  cardinaux  Guillaume  Sirtet  et  Antoine  Caraffe  ,  le 
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firent  yenit  à  Rome  ^  où  ils  le  diargèr^ii  de  b  publi- 
cation de  la  VermùnidM S^tante.U  obtint  un  canonieai 
de  l'église  de  Liège ,  et  suivit  son  oncle  ,  lorsque  Phi*^ 
lipp^  II  Teut  nommé  au  siégé  épiscopal  d'Ânvers«. 
livineus  mourut  dans  cette  yille ,  à  Tàge  de  âO  ans  ^ 
d  une  attaque  d'apoplexie ,  comme  il  était  sur  le  point 
de  publier  toutes  les  œuvres  de  St.-^règoiile  dé  Nyssb*^ 
Il  passe  pour  l'un  des  plus  judicieux  critiques  de  son 
temps.  Ses  œuvres  imprimées  sont  t 

V  Emendationes  et  notœ  ïn  XÏI  panegiyricos  m- 
teres. 

Les  traductions  suivantes. 

2''  Gregoriuf  Nyssenus  et  Jo.  Ckfy^os^iofkûs ,  de 
virgimtate. 

3*  Theodori  Htiditœ  catéchèses  135  cum  scholiis. 

4""  Andronici  i^mperatorù  cUsputatio  cuni  jttdœis* 

Il  aaussitraduitlestragédies  d'Euripîdecft  les  oeuvres 
d^Athénée  ;  mats  elles  sont  restées  inédites. 

1598.  PHILIPPE  II,  roi  d'Espagne,  et  souveraitt 
des  Pays-Bas,  succéda  à  Charles  Y,  son  père.  Il  continua 
le  même  système  politique.  Lors  de  la  conclusion  du 
traité  de  Cateau-Gambresis  ,  avec  le  it>i  4e  '  France  ^ 
Philippe  eut  ^in  d  j  comprendre  les  Liégedis ,  et  leur 
fit  l'endre  tout  le  territoire  envahi  But  eux ,  dutant  la 
guerre  iq[ui  eut  lieu  entre  TB^pagne  et  ta  France, 
ehtr'autr^ ,  la  ville  de  €ouvin ,  le  village  de  Fraisne  et 
le  château  "de  Bouillon. 

Ce  prince ,  désirant  soustraire  les  provinces  des  Pays- 
Bas  à  toute  domination  étrangère,  et  s'opposer  aux 
progrès  des  nouvelles  doctrines ,  envoya  à  Rome  Fran- 
çois Sonnius ,  docteur  de  Louvain ,  à  l'effet  de  négocier 
aTiec  le  Saint'Siége ,  la  réforme  (ecclésiastique ,  dont  son 
père  avait  eu  la  première  idée. 

Le  pape  Paul  iV,  accédant  à  to  detnàndé,  rendit  une 
bulle  en  date  du  1 2  mai  1559 ,  qui  permettait  Férection 
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de  treite  boureaul  étédhésv  qui  ienliènt  suffragans  de 
Cambrai  et  d'Utrecht  (qu'il  érigea  eu  métropoles)  et  de 
Matines ,  t],u'il  décora  de  la  primatie  des  Pays-Bas. 

Les  nouireaur  évéchés  itureht  St.TOmer  et  Namur  y 
suffragansde  Cambrai;  Anvers,  Gand,  Bruges,  Ypres, 
Bois*le-Due  et  Ruremondè,  suffra^ans  de  Malines; 
Bartemv  Oeyentier,  I^euwarden,  Grônikigue  et  Middel* 
boui^ ,  suffràgans  d'Utrecht. 

Cette  nouvelle  division  occasionna  un  grabd  démem* 
bremeui  de  rantiÈ[ué  diocèse  de  Liège  :  tout  celui  de 
Naçiur ,  la  plue  grande  partie  de  t^eulde  Ruremonde, 
de  Haliné^.,  d'Anvers  et  de  Bois-le^^Duc  en  forent  dé« 
tadbéa  :  la  ville  de  Louvain  et  sdn  Université  furent 
réunis  au  diocèse  de  ]!ikiltties. 

Liège ,  qui  jusquakks  était  la  métropole  d  une 
province  ecdlésiastiquetrès^tendue,  perdit  toute  son 
importance  et  sa.  splendeur  ^  et  ne  se  soutint  plus  que 
par  son  commerce  et  abn  industrie.  Le  ^ap  même  en 
souffrit  beakë'èup. 

Philippe ,  outre  le  mal  irréparable  qull  venait  de 
faire  à  la':prinéipauté  de  Liège,  en  dèibembrant  Tan- 
den  évèchè ,  fut  encore  le  principal  moteur  des  dis- 
sentions  iutérieures  et  des  pertes  que  le  pays  ressentit , 
par  suite  de  lexécutioil  des  édits  atroces  et  sanglans 
rendus  sous  le  règne  de  èôn  père  contre  les  nouveaux 
sectaires  ,  et  remis  en  vigueur  par  son  despotisme  et 
son  intolérance. 

Ce.  fut  sous  le  règne  de  Philip^  II ,  qu'il  fut  statué , 
qu'aux  Pays-Bas  comme  en  Espagne ,  l'année  commen- 
cerait au  1"'  janvier  (1576^  Jusqu'alors,  l'usage  pres- 
que universel  était  de  commencer  1  année  la  veUh  de 
Pâques,  après  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux. 

1598.  BRY  {Théodore  rfe),  graveur  et  libraire  ,  na- 
quit à  Liège,  en  1528,  d'une  famille  riche  et  dis- 
tinguée. Il  s  adonna  à  la  gravure ,  et  devint  bientôt  un 


artiste  remarquable.  Partisan  de  la  doctrine  de  Lutherv 
il  tenta ,  de  concert  avec  plusieurs  autres  dé  ses  conci- 
toyens, d'introduire  dans  sa  patrie  ^  en  1570 ,  la  religiorè 
réformée.  Ayant  échoué  dans  leur  entreprise,  de  Brj 
et  tous  les  fauteurs  de  ces  nouyelles  opinions,  furent 
bannis  de  Liège  par  un  décret,  et  leurs  biens  furent 
confisqués^  Théodore  de  Bry ,  expuké  et  privé  de  sa 
fortune,  se  retira  à  Francfort-«ur-le-Mein ,  où  it  fit 
ressource  de  ses  talens;  il  établit  une  librairie  dans 
cette  ville,  s'appliqua  sans  relâche  à  se  perfectionner 
dans  son  art ,  entreprit  divers  voyagea  dans  ce  but ,  et 
parvint  en  peu  de  temps  à  rétablir  ses  affaires.  Son 
amour  pour  le  travail  était  tel,  que  quoique  tourmenté 
de  la  goutte  dans  ses  dernières  années.,  il  ne  discon- 
tinua pas  de  graver  avec  la  même  dextérité  jusqu'à  sa 
mort,  malgré  ses  doigts  noueux  et  crochus. 

Théodore  de  Bry  mourut  à  Francfort,  le  27  mars 
1598»  à  l'âge  de  70  ans,  laissant  deux  fils,  Jean  Israël  ^ 
qui  n'existait  plus  en  1612,  et  Jean  Théodore»  qui 
vécut  jusqu'en  1623. 

Le  nombre  des  estampes  qu'il  a  gravées  est  vraiment 
prodigieux  i  elles  font  encore  rechercher  quantité 
d'ouvrages  volumineux  qui  en  sont  ornés.  Il  a  surtout 
excellé  dans  le  petit.  Le»  estampes  qu'il  a  copiées 
d'autres  maîtres  ,  et  qu'il  a  réduites  en  petit ,  sont  sou^ 
vent  plus  estimées  que  les  originaux.  Il  y  a  beaucoup 
de  netteté  et  de  propreté  dans  son  burin ,  mais  ausisi 
parfois  un  peu  de  sécheresse.  «Quoiqu'on  mette  Théo- 
»dore.de  Bry  au  rang  des  petits  maîtres  ,  il  a  cepen-* 
9  dant ,  dit  1  abbé  de  Fontenai ,  gravé  plusieurs  morceaux 
3d!hisi(nreei  d*omemens,  que  les  amateurs  recherchent 
»  avec  raison.» 

On  distingue  surtout  parmi  ses  gravures  :  V  VAge 
(for ,  d'après  Abr.  Bloemaert  ;  2**  le  Bal  vénitien ,  qui 
lui  sert  de  pendant  ;  S**  la  petite  Foire  de  village  ; 
4**  la  Fontaine  de  Jouvence  ;  5**  le  Triomphe ,  d'après 
Jules  Romain. 
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Théodore  de  Biy  a  gravé  les  figures  du  Proscenium, 
9ivè  emblemata  vitœ  humanœ.  Francfort ,  1627.  Il  a 
gravé  conjointement  avec  Jean  Praël,  l'ouvrage  sui- 
vant :  Alphabeta  et  charcuiteres  Jàm  indè  à  creato 
mundo  ad  nostra  ttêqnè  tempora ,  in  œre  effeoti.  Franc- 
fort,  1596,  in.4\ 

On  lui  est  redevable  de  toutes  les  estiimpes  des  ou~ 
.vrages  de  Boissard ,  dont  voici  les  titres  : 

P  Vitœ  et  icônes  sultanorum  turcicortêm,  prin^ 
çijmm  persarum  aliorumque  illustrium  heroum  he- 
roinarumque  ab  Osmane  usqae  ad  Mahomete  II;  ad 
vivunh  ew  aniiquis  metallis  effictœ,  primûm  eas  ConS" 
tantinopoli  D.  Imp.  Ferdinando  oblatœ  nùnc  deS'* 
criptœ  et  tetrasUchis  succinctis  Ulustratœ  à  Ja/n. 
Jacobo  Boissardo  Vesuntino.  Franqfort-^ur-le-Mein , 
1596 ,  in.4% 

Les  portraits  sont  bien  exécutés.  Boissard  a  accom- 
pagné chacun  de  ces  portraits  d'un  quatraiix ,  et  y  a 
ajouté  la  vie  de  celui  ou  de  celle  qu'ils  représentent. 

2"  Historia  chronologica  Pannoniœ  :  Mes  per  Hun^ 
gariam  et  Transylvaniam ,  jàm  indè  à  constitutione 
regnorun^  illorum  usquè  ad  invictiss.  rom.  imp,  Bo- 
dulphum,  II  Hungotriœ  regem  christianum  XXX  et 
sereniss.SigismundumBathorium,  Transylvaniœ  du^ 
cem ,  moûpimè  vero  hoc  tempore  belle  gestas  :  Icônes 
item,  vita^que  et  victorias  regum,  ducum  et  procerum, 

tà/m  christianorum  quàm   turcicortmi,  etc.,  etc 

Addita  est  tabula  chorographica  totius  Mungariœ 
nova,  effigiationes  item  topographicœ  aliœ,  etc...  Franc- 
fort, 1608. 

3*"  Icônes  quinquaginta  virorum  illustrium  doctrind 
et  eruditione prœstantium  ad  vivum  efjictœ,  cum  eorum 
vitis  descriptis,  etc....  1"  partie.  Francfort,  1597,  in-4*'. 
2*  et  3*  parties.  Francfort,  1598,  in-4^  4'  partie,  id. 
1631.  5'  partie ,  1632,  in-4^  C'est  un  ouvrage  très-rare 
aujourd'hui. 


^  am  — 

Le  1**  tome  çonlient  150  portraits  a?ee  autefil  de- 
vies.  Thëodoite  de  ftry  l'a  orné  d'une  préface ,  dans  la-- 
quelle  il  détermine  eiactement  cto  que  Boissard  a  fait 
à  l'égard  de  cet  ouviage  »  dont  il  ne  se  réserve  pour 
lui-même  que  la  gloire  d  en  avoir  gravé  les  planches, 
et  d'en  avoir  fait  la  publication.  Il  lious  appreild  eia* 
suite  que  son  but  en  publiant  ces  leùMs,  dk  de  donner 
aux  jeunes  gens  des  liiodèleis  de  ^Bonduite^  qui  les* 
excitent  à  s'appliquer  de  bonne  heure  à  la  vertu ,  afin 
que,  marchant  stit  les  traces  de  ces  grands  hommes ^ 
ils  puissent  atteindre  aux  mièmes  degrés  de  gloire  et  de 
dignités.  D'où  il  prend  occasion  d  eïhorter  les  parens^ 
à  ne  pas  abandonner  leurà  enfans  à  l'oisiveté  qui  est 
^oreiller  de  Satan,  appuyant  son  exhortation  de  son 
propre  exemple  :  c  Ego,  dit-il,  qui  et  parentibus  ho-^ 
»nesto  loco  natis   progeneratus,.  et  opibus  affluens^ 
»atquè  adeo  inter  honoràtioi^es  Lëûdii  vèl  prirnarius 
1  fuefim  ^  fortunes  tamen  casibus  imposturis  ^  malis  no^ 
>  ïâinibus  et  latronum  insidiis  omniîms  iis  ornamentiii 
»  etutus  ^  adeo  adversam  aleam  etpertus  sum  ^  ut  liisi 
»ex  arte  meâ  mihi  prospicere  potuissem,  vel  littus^ 
»quod  aïunt ,  omnium  rerùm  egeno  arandum  fuis^t  i 
»  Ars  sola  mihi  post  tàtn  amplam  à  parentibus  reti^ 
»manserat^  quâtn  néclàti^omes,  nec  furum  mahûs  ta^ 
»  paces  intadiere  potuetà'tit,  ea  rem  ^t  gloriam  in  pri»- 
»tinum  irestituit ,   nec  ttke  cultorem  sut  indefessûm 
»  fefellit  uiiquàm.  » 

Le  2* tome  contieht^S porfrà^s  gravés  par  Théodore 
deBry,avec  la  vie  tlè  diètcun  ée  ceux  qu'ils  repré- 
sentent. 

Le  3^  tome  n'est  pas  de  Boissard  ;  c'est  à  Jean- 
TliéôdDrè  et  Jean-Isràël  de  Bry  que  nous  en  sommes 
redevables  ainsi  qu'ils  nous  l'apprennekit  eux-mêmes 
dans  ta  préfafce -qu'ils  ont  mise  au  commiencèment  de 
cette  3*  partie,  suivant  'la  dernière  volonté  de  leur 
père ,  qui  leur  avait  expressément  enjoint  de  continuer 
cet  ouvrage  sous  son  nom. 
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%*  Theatrum  miœ  huimmas.  Vianeforl,  imprime 
«ans  date  chez  Abraham  Fabri,  in -'4'*,  édition  fort  rarp. 

5^  Romanœ  urbiê  topsgraphda  ei  emUquitaies,  qui- 
hus  êuocincèè  H  breviier  descrihuntur  omnia,  quœ  tant 
pubtioà  quàm  privatim  videntur  anitnadversione  di' 
yna,  etc...  Ouvrage  imprimé  en  YI  parties  in-fel.  de 
1597  à  1602. 

6''  Parna^sus  oum  imaginibuê  muscirum  deorumque 
prœsidum  Hippoerenef,  etc...  Francfort,  1601 ,  in*foL 

7*  Onuphrii  Panvinii^  Bartholomcei  JUarliani,  Pétri 
Vietaris  /  Jan.  Jac.  Boi9sardi  topographia  RomeB  cum 
tabulés  geographicù ,  imagiftibus  anUquœ  et  novœ 
urbis,inscriptlonibu8 ,  marmoribu9y  œdifoyiU^  sepul^ 
chris ,  et  quicqtdd£st  à  venenandd  antiquitate.  Mathieu 
liérian.  Francfort,  1627.  Les  VI  parties  qui  composent 
«e  recueil  ont  paru  séparément. 

Théodore  de  Brj  s  est  principalement  rendu  célèbre 
parla  CoUeciion  des  Grcmds  et  Petits  Voyages.  Lors  du 
TojEage  .qu'il  Qt  en  Angleterre ,  vers  1587,  Richard 
Hackluyt ,  savant  voyageur  ,  lui  conseilla  de  composer 
€6  vaste  recueil ,  et  lui  procura  même ,  à  cet  e£Fet ,  des 
dessins  d'après  nature  ,  représentant  les  habiflans  des 
diverses  parties  de  TAmérique. 

De  retour  à  Francfort ,  de  Bij  fit  imprimer  succès- 
^vement  les  relatiops  les  plus  intéressantes ,  soit  qu^elles 
eussent  d^jà  été  pubhées ,  soit  qu'elles  fussent  encore 
inédites,  les  publiant  tantôt  dans  leur  entier,  tantôt 
par  extrait  seulement.  Il  fit  paraître  en  même  temps  sa 
Collection  en  trois  langues ,  française ,  latine  et  alh^ 


Lea  six  premières  parties  des  Grands  Voyages  pa* 
nirent  de  son  vivant,  de  1590  à  1596.  L'édition  fran- 
cise fut  abandonnée  aprèsi  la  première  partie  ;  cepen- 
dant ,  quelques  personnes  croyent  à  Vexistence  d'une 
seconde  édition  en  cette  langue.  Les  sept  autrer)>arties 
furent  continuées  par  ses  deux  fils ,  et  par  Mathieu 
Mérian ,  gendre  de  Jean-Théodore  de  Bry. 


La  première  :  partie  des  Petit^^Voyagèê  ne  parut 
qu^après  la  mort  de  Théodore  de  Bry ,  par  les  soins  de 
ses  deux  fils ,  qui  continuèrent  les  deux  collections* 

A  la  mort  de  Jean-Théodore  de  Brj ,  cette  collection 
fut  partagée  entre  ses  gendres ,  Mathieu  Hérian  et 
Guillaume  Fitzer.  Le  premier  qui  eut  dans  son  lot  les 
Grands  Voyages ,  en  donna  une  XIIP  partie  ,  en 
langue  latine  et  une  XIT*"  de  l'édition  allemande^  Le 
second  donna  jusqu'à  la  XIP  partie  de  l'édition  latine 
des  Petits  Voyages ,  et  jusqu'à  la  XIIP  de  l'édition 
allemande.  Ainsi  l'édition  latine  des  Grands  Voyages 
a  une  partie  de  moins  que  l'édition  allemande  ;  et  il 
en  est  de  même  pour  les  Petits  Voyages^ 

Les  neuf  premières  parties  de  la  collection  latine  des 
Grands  Voyage  avaient  déjà  eu  plusieurs  éditions, 
lorsque  Matn.  Mérian  les  fit  réimprimer  en  1634.  Les 
dernières  n'ont  probablement  été  imprimées  qu'une 
fois.  Les  premières  parties  des  Petits  Voyages  ont  eu 
au  moins  deux  éditions  en  latin.  On  a  également  réim-« 
primé  différentes  parties  de  l'édition  allemande  des 
Gra/nds  et  Petits  Voyages  ;  on  croit  que  cette  édition 
renferme  les  premières  épreuves  des  figures ,  et  pour 
cette  raison ,  quelques  amateurs  la  joignent  à  l'édition 
latine.  Cette  édition  allemande  est  des  plus  recherchées 
par  les  amateurs  et  les  savans  ;  ce  qui  en  fait  le  prix , 
c'est  la  réunion  de  plusieurs  des  premiers  voyages  aux 
deux  Indes,  entrepris  depuis  la  fin  du  Xb""  siècle  ,  et  la 
multitude  de  cartes  et  de  planches  dont  les  relations 
sont  accompagnées. 

Cette  collection  précieuse  ,  publiée  sous  le  titre  sui- 
vant :  CoUectiones  peregrinaUonum  in  Indmm  Orien- 
taient et  IncUam  Occidentalem  XXVpartibus  compre^ 
hensœ  ;  opus  illttstratutn  figuris  ceneis-  fratrum  de 
Bry,  et  meriani.  Francofurti  ad  Haenum,  1590,  et 
ann.  seqq.  ad  annum  1634,  7  vol.  in*fol.,  se  compose 
d'un  nombre  considérable  de  pièces  et  de  relations  qui 


i)on)Dement,  tant  la  découverte  et  la  description  dw 
Nouveau  Monde  ou  des  Indes  Occidentales  ^  que  This* 
toire  particulière  et  détaillée  des  Indes  Orientales.  Elle 
contient  une  infinité  de  Traités  singuliers  et  fort  eii^ 
rieux,  pfubliés  originairement  en  différentes  langues  , 
exécutés  indifféremment  dans  toutes  sortes  de  formes , 
et  imprimés  en  divers  temps. 

Elle  est  divisée  en  XXV  parties  séparées  ;  savoir  : 
Xni  parties  pour  les  Grands  Voyages^  et  XII  pour 
les  Petits. 

Le  nom  de  Grands  et  de  Petits  Voyages ,  sous  lequel 
on  désigne  cette  collection ,  lui  a  été  donné  à  cause  de 
la  différence  du  format  des  volumes  qui  la  composent. 

La  première  suite  de  pièces,  c  est-à-dire,  les  Voyages 
qui  regardent  TAmérique  ou  les  Indes  Occidentales  ^ 
est  partagée  en  XIII  parties  ou  volumes;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Grands  Voyages,  pour  la  distinguer  des 
Xlt  parties  ou  volumes  de  la  IP  suite  de  pièces ,  c'est** 
à-dire ,  les  Voyages  qui  concernent  les  Indes  Orien- 
tales ,  qui  a  été  imprimée  dans  un  format  plus  petit. 

Rien  n'est  plus  rare  qu'un  exemplaire  complet  de 
cette  collection ,  par  la  diiÇculté  qu'il  y  a  de  rassem^ 
hier  toutes  les  parties  diverses  qui  concourent  ensemble 
à  son  entière  perfection.  La  plupart  de  toutes  ces 
parties  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois  sous  la  même 
date  et  en  différens  temps,  mais  avec  des  augmenta- 
tions ou  des  changemens,  tant  à  Tégard  de  la  narra- 
tion que  dans  la  partie  des  figures  ;  de  manière  qu'il 
est  absolument  nécessaire  de  réunir  ces  parties  réim^- 
primées  avec  les  originales,  parce  que  les  unes  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  l'épreuve  des  figures, 
et  les  autres  par  les  différences  qui  les  distinguent 
à  cause  des  augmentations  et  des  changemens  dont 
elles  ont  été  susceptibles. 

Nous  donnerons  une  courte  analyse  de  cet  ouvrage  ; 
mais  comme  les  renseignemens  bibliographiques  con<^ 
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oemaiit  cette  collection  sont  trës-impoiisns  et  en  ménie 
temps  trop  étenduâ  ,  nous  indiquerons  les  ouvrages 
où  Ton  peut  les  trouver  ;  ce  sont  :  1*"  Çbsemaiiipti^  ûi 
détails  sur  la  collection  des  Grands  et  Petits  Y&yages  j 
par  l'abbé  de  Rothelin  ,  1742,  ii^-S"*  de  42  pages  , 
réimprimées  en   grande  partie  avec  des  additions  , 
par  Lenglet  Dufrenoy  dans  sa  Méthode  pour  éttuUer 
la  géographie  ;   édition  de  1766,  tome  1"^',  pages 
324-361.  2*"  Catalogue  des  livres  d»  Ooutiard,   par 
G.  de  Bure  ,  1780.  3"  Catalogue  des  livres  dé  Mel^ 
Saint-Céran ,  par  le  même.  4''  Catalogue  des  livres 
de  Camus  de  Limace ,  1786. 5"^  Le  Manuel  du  librad/PB  ^ 
par  M.  J.  C.  Brunet ,  fils.  6*"  Ccetalogue  de  Brienne,  ' 
1 792.  T  Bibliographie  instructive  de  de  Bure ,  1768. 
S""  Mémoire  sur  la  Collection  des  Grands  et,  Petits 
Voy4tges,  et  la  Collection  des  Vouées  dé  Melohisedech 
Thevenot, par  A.  G.  Camus,  1802,  in-4^.  9**  CkOalogue 
des  livres  de  de  Bure,  .1833. 

GRANDS  VOyAGlE^ 

VOYAGES  àJJX   INBBS   OGGIDBNTALES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Narration  des  mœurs,  et  coutumes,  des  Indien^  de  la 
Virginie,  écrite,  en  1585, par  Thomas  Mamoi.  Frano- 
fopt ,  Jeap  Wechel ,  1590. 

XXIII  estampes  accompagnent  le  tpxte  et  fépré- 
SKeptent  les  céréâionies,  les  haloillemen^  et  les  usages 
des  Virginiens.  Elles  ont  été  gravées  par  Théod.  de 
Bry  sur  les  dessins  d  après  natiiirp  de  John  With. 

Elles  sont  suivies  de  cinq  autres  gravures  qui 
repjr^^ntept  les  habillenieu*  (fec  Pieies,  de  F  un  et 
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fouira  seae  ^  avee  un  avis  au  lecteur  qui  donne  une 
légère  idée  du  naturel  de  ced  anciens  habitans  de 
FEcosse. 

Le  titre  qui  précède  toutes  ces  gravures  est  orné 
d  une  très-bielle  estampe  ,  représentant  Adam  et  Eve 
ions  h  partidis  terrestre. 

Pour  compléter  cette  T*  partie ,  il  est  nécessaire 
dandex.er  au  commencement  de  ce  volume  ,  deux 
cahiers  séparés  contenant  dii  feuillets ,  imprimés  en 
1634,  et  publiés  par  Mathieu  Mérian  «  dont  le  premier 
est  accompagné  d'un  frontispice  gravé  en  taille-douce, 
sur  lequel  on  trouve ,  dans  différentes  espèces  de  petite 
kiu98on9  ou  tnédaillûns ,  les  évènemens  principaux 
dnîvés  en  Amérique ,  sous  le  commandement  des 
divers-  capitaines  qui  en  ont  fait  la  découverte  et  là 
conquête  depuis  Christophe  Colomb  jusqu'à  Ralegh 
et  Olivier  de  Noort«  Ces  cahiers  contiennent ,  outt^ 
une  préface  particulière  au  sujet  de  cette  collection , 
et  un  Elenchus  ou  la  description  des  XIII  parties  qui 
la  composent ,  une  table  analytique  des  principaux 
faits  rapportés  dans  chaque  chapitre. 

Il*  PARTIE.    " 

Hécit  des  crucmtés  exercées  par  les  Indiens  de  la 
Floride  contre  les  Français.  Religion ,  rites  et  manière 
de  vivre  des  habitans  de  cette  contrée.  Francfort ,  Jean 
Weckel,159l. 

Le  récit  de  la  seconde  expédition  des  Français  dans 
la  Floride ,  celle  de  Laudonnière ,  et  celui  de  la  catas- 
trophe de  Ribault ,  insérés  par  Théodore  de  Bry  dans 
^tte  deuxième  partie,  ont  été  rédigés  par  Jacques 
I-e  Moyne  ,  peintre  dieppois ,  qui  avait  reçu  ordre  de 
dessiner  les  côtes  où  l'on  aborderait ,  d'observer  la  si- 
tuation des  villes,  le  cours  et  la  profondeur  des  fleuves. 
H  assure  avoir  rempli  avec  toute  l'exactitude  dont  il 
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était  capable ,  la  mission  dont  on  lavait  chargée  Arrivé 
en  Angleterre  avec  Laudonnière ,  il  s'occupa  de  la  rela- 
tion de  son  voyage  ainsi  que  des  dessins  destinés  à  rac- 
compagner. Théodore  de  Brj  l'ayant  trouvé  à  Londres 
en  l'année  1587,  l'entendit  souvent  parler  de  ses 
voyages ,  de  ses  manuscrits  et  de  ses  dessins  :  il  le  vit 
mourir,  et  acheta  de  sa  veuve  ses  productions. 

Les  héritiers  de  de  Bry  ont  réimprimé ,  dans  la 
sixième  partie  de  cette  collection ,  à  la  suite  de  X Histoire 
de  Benzoni ,  le  récit  de  l'expédition  de  la  Floride ,  et 
la  traduction  de  la  requête  présentée  à  Charles  IX,  tels 
qu'on  les  trouve  dans  l'édition  latine  donnée  par 
Chauveton. 

La  Description  topographique  de  la  Floride  .^  qui  se 
trouve  dans  cette  partie ,  n'est  qu'une  compilation. 

Camus,  auquel  on  doit  une  partie  de  ces  détails,  fait 
sur  ces  différentes  narrations,  l'observation  suivante  : 
c  II  résulte  de  leur  examen  ,  dit-il ,  que  le  but  prin- 
»  cipal  des  expéditions  faites  à  la  Floride  ,  et  particu- 
•  lièrement  des  trois  premières  ,  était  de  rechercher  les 
triches  mines  que  l'on  supposait  exister  au  nord  de 
n  l'Amérique.  Ceux  qui  s'embarquaient ,  n'étaient  que 
»des  aventuriers  qui  avaient  envie  de  faire  fortune. 
»  De  là  le  mécontentement  qui  se  manifestait  lorsqu'on 
»  ne  trouvait  pas  de  trésors  ;  l'insubordination  et  l'in- 
9  discipline ,  les  conspirations  même  contre  les  chefs  de 
»  ces  expéditions.  De  là  aussi  la  multiplicité  des  relations 
9  d'expéditions  dans  lesquelles  se  trouvaient  engagées 
>  plusieurs  personnes  dapables  de  les  écrire.  > 

L'avis  au  lecteur  est  décoré  d'une  figure  gravée  en 
taille-douce ,  dont  le  sujet  est  le  sacrifice  que  Noé 
offrit  au  Seigneur  après  sa  sortie  de  l'Arche. 

XLII  estampes  gravées  par  Théodore  de  Bry  et  une 
grande  carte  de  la  Floride  accompagnent  le  texte  de 
la  narration. 

On  trouve  à  la  fin  \ Histoire  d'un  voyage  de  quelques 
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Français  en  la  Floride,  et  du  massacre  exécuté  par  les 
Espagnols,  Fan  1565/  une  Requête  présentée  au  roi 
Charles  IX;  et  le  Rédt  du  voyage  de  Gùurgue,  en  1567. 

III»  PARTIE. 

Sistoire  du  Brésil  par  Jeqn  Stadius.  Voyage  de 
Jean  de  Léry  dans  cette  contrée.  Description  des  mœurs 
et  de  la  férocité  des  habitans  du  Brésil.  Deux  lettres 
sur  la  navigation  du  chevalier  de  Villegagnon  dans  la 
partie  de  l'Amérique  située  entre  léquateur  et  le  tropique 
du  Capricorne.  Francfort,  1592. 

Les  estampes  qui  appartiennent  à  cette  partie ,  sont 
de  Théodore  de  Bry  et  ont  été  imprimées  avec  le  texte. 
La  seule  pièce  détachée  est  une  grande  carte  du  Pérou 
et  dû  Brésil. 

IV«  PARTIE. 

Histoire  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  par 
Christophe  Colomb,  écrite  par  Jérôme  Benzoni.  Franc- 
fort, 1594. 

L'avis  adressé  au  lecteur^  par  Théod.  de  Brj  est  dé- 
coré d'une  estampe  en  taille-douce  relative  au  sujet, 
et  est  suivi  de  deux  épi  grammes ,  lune  en  latin,  et 
l'aulfe  en  français.  La  première  est  précédée  d'une  es- 
tampe gravée  en  taille-douce,  représentant  la  décou- 
verte de  V Amérique,  avec  deux  portraits,  l'un  à'Améric 
Vespuce,  1  autre  de  Christophe  Colomb;  et  l'on  aper- 
çoit entre  eux  deux  l'explication  de  la  figure  par  ces 

mots  :   ÂMERIGiE  RETEGTIO. 

XXIV  estampes  gravées  par  Théod.  de  Bry  sont 
précédées  d'une  carte  particulière  de  la  partie  occi- 
dentale de  t  Amérique. 

V  PARTIE. 
Récit  des  cruautés  exercées  par  les  Espagnols  dans 


h  Nouveau  Mondes  écrit  par  Jérôme  Benzùni.  Franc- 
fort, 159&. 

On  troure  en  tête  de  la  prèfeice  adressée  au  lecteur 
par  Théod.  de  Brj ,  un  médaillon  gravé  en  taille->douce, 
représentant  le-portra4t  de  Christophe  Colomb. 

XXII  estampes  accompagnent  le  texte. 

VP  PARTIE. 

De  la  conquête  du  Pérou,  par  Jérôme  Benzoni.  Ex- 
péddtion  des  Français  dans  la  Floride.  Francfort ,  1 596. 

XXVIII  estampes  gravées  par  Théod.  de  Bry  accom- 
pagnent cette  partie  y  dont  elles  représentent  tous  les 
principaux  évènemens  qu'elle  renferine.  On  y  trouve 
au  commencement  une  grande  carte  de  t Amérique 
avec  le  plan  de  la  ville  de  Cusco. 

Vn<»  PARTIE. 

Description,  du  voifcye  d*  Ulric  Fabri  dans  diverses 
contrées  et  îles  de  P Amérique ,  jusqu  alors  wêconnmss^ 
Francfort,  1599.  PuhUé  par  la  veuve  et^  les  filé  de 
Th.  de  Bry, 

Les  estampes,  qoi  appartiennent  à  cette  partie  ont 
été  annexées,  à  la,  suivante,  publiée  dansl  le  mémo 
temps ,  après  la  mort  de  Théodore  de  Brj« 

Vin«  PARTI». 

Description  dès  trois  voyages  autour  du  monde  de 
François  Draok.  Navigation  de  Thomas  CandiscK. 
Navigations  de  Gauthier  Ralegh  et  de  Laurent  Keyms. 
Francfort,  1599. 

Le  texte  de  la  narration  est  précédé  d'une  grande 
carie  de  la  Guiane.  Les  XVIII  estampes  qui  sont  rela- 
tives à  la  VII  et  VIII  parties,  ont  été  gravées  par 
Théod.  de  Bry. 
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De^  élémêns  et  de  la  nature  du  Nouveau  Monde;  des 
-superstitions  de  ses  habitans;  de  leur  gouvernement 
civil  et  politique.  Catalogue  de  tous  les  rois  mexicains, 
avec  la  description  de  la  cérémmiie  de  leur  couronne^ 
ment  et  de  leur  sépulture,  et  Fénumération  des  guerres 
des  anciens  habitans  de  F  Amérique.  Navigation  des 
Hollandais,  en  1598 ,  aua^  îles  Moluques  par  le  détroit 
de  Magellan  ;  naufrage  du  capitaine  Sébalt  de  Weerdt 
dans  ce  détroit.  Voyage  du  capitaine  Olivier  de  Noort 
autour  du  monde.  Publié  par  la  veuve  et  les  deux  fils 
de  Théodore  de  Bry.  Francfort,  1602, 

Ce  premier  traité;  divisé  en  7  livres,  ne  contient  ni 
cartes ,  ni  figures  et  est  suivi  du  second  : 

Relation  historique  de  la  navigation  d'une  flotte 
hollandaise  partie  d'Amsterdam,  en  1598,  pour  les 
des  Moluques ,  pa/r  le  détroit  de  Magellan,  écrite 
par  Bernard  Jansz. 

Ce  traité ,  précédé  d'une  petite  carte  du  détroit  de 
Magellan,  est  accompagné  de  XXV  estampes  gravées 
par  Théod.  de  Bry. 

Un  supplément  termine  cette  IX*  partie ,  il  a  pour 
titre  : 

Relation  du  voyage  du  capitaine  Olivier  Vanden 
Noort.  XXV  estampes  gravées  par  Théodore  de  Bry 
accompagnent  ce  supplément. 

X«  PARTIE. 

Voyages  cTAméric  Vespuce.  Description  de  la  Vi/t'^ 
ginie,  par  Raphe  Hamor.  Description  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  par  le  capitaine  John  Schmidt.  Publié  par 
Jean  Théodore  de  Bry.  Oppenheim ,  1619. 

Une  grande  carte  de  la  mer  des  Indes  et  deÈ  extré^ 
mités  orientales  de  VAsie  ainsi  que  XII  estampes,  gra* 
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\ées  par  Jean  Théodore  de  Bry ,  accompagnent  le  texte 
de  la  narration. 

La  vignette  qui  orne  le  frontispice  représente  dans 
certains  exemplaires,  une  mer  sur  laquelle  on  aper- 
çoit trois  vaisseaux,  terminée  des  deux  côtés  par  deux 
figures  qui  représentent  les  habitans  de  l'Amérique;  et 
dans  les  autres,  une  autre  vue  de  mer  chargée  d*  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux,  et  terminée  d'un  coté  par 
une  figure  appuyée  sur  son  urne,  et  de  t autre  par  uns 
figure  de  f&mme  qui  semble  désigner  le  symbole  de 
rAmérique. 

XI-  PARTIE. 

Relation  du  voyage  de  Guillaume  Schouten  au  dé- 
troit de  Magellan  et  ensuite  aux  Terres  Au^strales.  Pu- 
blié par  Jean  Théodore  de  Bry.  Francfort,  1619, 

Deux  petites  cartes  accompagnent  le  texte  de  la 
narration ,  Tune  de  lu  côte  septentrionale  de  la  nouvelle 
Guinée ,  lautre  de  la  grande  mer  du  Sud,  IX  estampes , 
gravées  par  Jean  Théodore  de  Brj,  appartiennent  à 
cette  partie,  qui  est  terminée  par  une  petite  carte  du 
détroit  de  Magellan. 

APPBNBn. 

Description  du  voyage  de  Georges  de  Spilberg  dans 
la  mer  du  Sud  et  celle  des  Indes  Orientales,  par  le 
détroit  de  Magellan  ^de  1614  à  1618^  publié  par  Jean 
Théodore  de  Bry .  Francfort,  1620. 

Les  XII  estampes  qui  suivent  cet  appendix  ont  été 
gravées  par  Gothard  Arthus. 

Xll«  PARTIE. 

Description  de  T Amérique,  pa/r  Antoine  de  Herrera, 
Descriptions  diverses  de  ce  continent,  et  Analyse  de 
tous  les  voyages  au  détroit  de  Magellan.  Paralipomènes 
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de  r Amérique  dans  lesquels  on  traite  de  la  nature,  dtt^ 
climats  des  élémens  et  du  caractère  des  habitans  de 
r  Amérique.  Publié  aux  frais  des  héritiers  de  Jea/n 
Théodore  de  Bry.  Francfort,  1624. 

Les  estcmvpes  sont  imprimées  avec  le  texte ,  qui  est 
aussi  accompagné  de  quatorze  petites  cartes  géogra-- 
phiques* 

ÎIII*  PARTIE. 

Description  de  la  Nouvelle  Angleterre^  de  la  Vir^ 
ginie»  du  Brésil,  de  la  Guiane,  des  Iles  Bertnudes  et 
des  Terres  Australes.  Siège  de  St.^Salvador  par  les 
Hollandais  et  Baie  de  tous  les  Saints,  Description  du 
Nouveau  Meûpique,  de  Cibola,  de  Ginaloa,  de.Quivirà, 
et  des  principaux  évènemens  qui  se  sont  passés  dans  le 
Jucatan,  Guatimala,  Fonduris  et  Panama,  ainsi  que 
dans  quelques  colonies  anglaises.  Voyages  de  Jacques 
Erem^ite  autour  du  monde.  Prise  de  la  flotte  espagnole 
par  les  Hollandais  dans  le  port  de  l'île  Mantanza, 
sous  les  ordres  de  Pierre  Hayn.  Prise  de  la  ville 
d  Olinda  de  Femam^bouc,  au  Brésil,  par  les  Hollan' 
dais ,  sous  les  ordres  de  H.  Corneille  Lonck.  Publié  par 
Mathieu  Mérian.  Francfort,  1634. 

Les  estampes  ont  été  imprimées  avec  le  texte  qui 
est  accompagné  de  neuf  caries,  grandes  et  petites; 
savoir  :  la  1"  est  une  grande  carte  de  la  Virginie; 
la  2*  une  grande  carte  de  F  Amérique  ;  la  3*  deux  vues 
de  la  ville  d  Olinda;  la  4*  une  grande  carte  du  Brésil 
et  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ;  la  5*  une  petite  carte 
des  Indes  Occidentales  ;  la  6*  une  petite  carte  du  détroit 
de  Magellan;  la  7*  une  grande  carte  de  la  Guiane, 
la  8"  un  petit  plan  de  tile  de  Cuba  avec  la  vue  de  la 
flotte  des  deux  capitaines  Henri  Corneille  Lonck  et 
Pierre  Hayn;  et  la  9*  une  vue  de  la  ville  de  St.-Sal" 
vador  et  de  la  Baie  de  tous  les  Saints. 
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PETITS  VOYAGES 
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TQTAQBS   AUX   ISDES   OftIBHTALBS. 

Ce   recueil  est  très-estimé  ,  non-seulement  pour 
rhistoire  naturelle  et  le  commerce  des  Indes ,  mais 
encore  pour  la  géographie  et  la  navigation.  Il  se  com-  ^ 
pose  de  XII  parties,  qu'il  est  difficile  de  trouver  en 
entier;  les  dernières  sont  les  plus  rares. 

PREKIÈRE  PARTIE. 

Description  du  Congo ,  par  Philippe  Pigafetta. 
Publié  par  Jean  Théod.  et  Jean  Israël  de  Bry.  Franc- 
fort, 1598. 

Deux  cartes  géographiques,  Tune  de  VEgypte  en 
deux  parties,  lautre  du  royaume  de  Congo,  précèdent 
le  texte  de  la  narration. 

Le  frontispice  est  accompagné  d'une  épître  dédica- 
toire ,  adressée  par  Jean  Israël  et  Jean  Théodore  de 
Bry  à  Frédéric  IV ,  comte  palatin ,  et  d  un  avis  au  lec- 
teqr, 

XIV  estampes  gravées  par  les  deux  frères,  avec  leurs 
explications  particulières  se  trouvent  avec  le  texte. 

Un  supplément  très-rare  qui  a  paru  une  seule  fois, 
h  Francfort ,  en  1625 ,  sous  le  titre  de  :  Appendix  regni 
Congo,  complète  cette  T*  partie.  Il  renferme  les  cinq 
voyages  de  Samuel  Brunon  de  Baie,  en  Afrique,  m 
Orient  et  en  Italie^ 

IV>  PARTIE. 

Voyage  en  Orient  de  Jean  Hugues  lAntscoty  avec 
une  description  détadllée  de  la  topographie  des  lieux, 
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dei  mages,  des  mcsurs,  du  commerce  et  de  t industrie 
dês  habitons  des  pays  quU  a  parcourus ,  avec  les  aavno^ 
tations  deD.  Pa/udan.  Francfort,  1599. 

A  la  suite  de  Vépître  dédieatoire  de  Jean  Hugues  de 
Lintscot  aux  états-généraux ,  on  voit  le  portrait  de  ce 
navigateur,  grayé  en  taille-douce. 

Dans  la  partie  du  texte ,  on  trouve  ordinairement 
plusieurs  planches  détachées,  dont  l"*  une  carte  de 
tzle  et  de  la  forteresse  de  Mozambiqtte;  2"*  une  cart0 
des  (les  de  Java,  de  Sumatra  et  de  Éomeo;  3**  le  plan 
de  la  ville  de  Goa;  4**  une  petite  estampe  représentant 
plusieurs  monnaies  des  Indes. 

XXXVIII  gravures  des  frères  de  Brj  accompagnent 
cette  partie  et  en  donnent  l'intelligence. 

Ille  PARTIE, 

Suite  des  voyages  de  Jean  Hugues  Lintscot ,  en 
Orient.  Navigation  des  Ifollandais  aux  îles  de  Java 
et  de  Sumatra,  avec  la  description  des  moeurs,  de  la 
vie  et  de  la  religion  de  leurs  habitans.  Trois  navigations 
des  Ifollandais  dans  t  Inde  par  la  mer  du  Nord.  Franc- 
fort, 1601. 

On  doit  trouver  après  le  texte  de  la  narration ,  plu- 
sieurs cartes  ou  plans  séparés  :  l"*  une  carte  de  Vile  de 
Ste.'- Hélène  ;  2"  une  petite  courte  de  Vile  de  T  Ascension; 
3°  un  plan  de  la  ville  d'Angra;  4*  une  grande  carte 
hydrographique  de  File  de  Java. 

LVIII  estampes  gravées  par  Jean  Israël  et  Jean  Théo- 
dore de  Bry,  accompagnent  le  texte  de  la  narration  et 
sont  suivies  d'une  petite  carte  de  la  Nouvelle  Zemble, 
dressée  par  Gérard  de  Weerdt ,  et  d'une  grande  carte 
de  la  Nouvelle  Zemble  et  des  pays  adjacens ,  que  l'on 
doit  au  fameux  pilote  d'Amsterdam ,  Wilhelmus  Ber- 
nardus.  Une  description  particulière  de  la  route  que 
les  Hollandais  ont  tenue  dans  le  cours  de  leur  naviga-^ 
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tion y  jusqu'au  retour  dans  leur  patrie,  avec  Fétat  des 
distances  d'un  lieu  à  un  autre,  termine  cette  IIP  partie. 

IV»  PARTIE. 

Description  des  animaux,  des^  fruits,  des  arbres, 
des  plantes  aromatiques  des  Indes  Orientales;  forma- 
tion et  exploitation  des  pierres  précieuses ,  cTaprès 
J.  Hugues  Untscot  et  autres  voya^g^eurs ,  avec  les  anno- 
tations de  Bernard  Paludan.  Dernière  navigation  des 
Hollandais  aux  Indes  Orientales,  en  1598  et  1599. 
Francfort,  1601. 

Le  frontispice  est  suivi  d'une  épitre  dédicatoire 
adressée  par  les  frères  de  Bry  à  Frédéric  IV  »  comte 
palatin ,  et  d'une  préface  en  forme  d'avis  au  lecteur. 

XXI  esta/mpes  gravées  par  les  deux  frères  de  Bry , 
appartiennent  au  texte  de  la  narration  et  sont  accom- 
pagnées de  leurs  explications  particulières» 

¥•  PARTIE. 

Narration  complète  de  la  navigation  de  neuf  vais*- 
seaux  hollandais  aux  Indes  Orientales,  mais  particu- 
lièrement aux  îles  Java  et  JUoluques ,  à  Bentam ,  Banda 
et  Temate,  durant  les  années  1598,  1599  et  \QOlQ,d'oû 
ils  rapportèrent  en  Europe  une  grande  quantité  de 
productions  les  plus  précieuses  de  ces  diverses  contrées; 
avec  XX  estampes  gravées  par  Jean  Israël  et  Jean 
Théodore  de  Bry ,  représentant  les  iles,  les  villes,  les 
fleuves,  les  peuples  de  ces  pays  et  les  portraits  des 
négociateurs  hollandais.  Francfort,  1601. 

Le  texte  de  la  narration  est  accompagné  d'un  petit 
dictionnaire  des  mots  les  plus  usités  de  la  langue  ma- 
layque  et  des  explications  de  plusieurs  mots  particu- 
liers de  la  langue  qu'on  parle  à  Java ,  avec  l'interpré- 
tation des  termes  dont  se  servent  les  habitans  des  iles 
Moluques  pour  compter. 
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VI-  PARTIE. 


Description  histmique  du  royaume  d'or  de  Guinée, 
accompagnée  de  la  topographie  des  lieux ,  des  villes,  des 
maisons,  des  ports  et  des  fleuves,  et'd*un  précis  suc* 
cint  des  diverses  superstitions  des  habiians  de  cette  con-- 
trée,  de  leur  éducation  ^  commerce,  langage  et  mœurs.' 
Francfort,  1604. 

XXYI  estampes  gravées  par  les  frères  de  Brj,  ac- 
compagnent le  texte  de  la  narration. 

VIP  PARTIE. 

Voyage  de  Georges  Spilherg  ^  parti  de  la  Zélande, 
en  1601 ,  avec  trois  vaisseaux  pour  les  Indes  Orien- 
tales jusqu  en  1604.  Voyage  de  Gaspard  Balby ,  joail- 
lier vénitien,  depuis  1619  jusquen  \bSS,  parti  d'Akp 
pour  Babylone , et  ensuite  pour  le  royaume  de  Pegu,  etc., 
avec  le  récit  de  tout  ce  qui  leur  est  arrivé  de  remar* 
quable,  et  la  description  des  rois,  des  lieux,  des  peuples, 
et  de  leurs  rites,  par  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  1606. 

XXII  feuilles  d*estampes  gravées  par  Jean  Théodore 
et  Jean  Israël  de  Brj ,  avec  leurs  explications  particu- 
lières au  bas  des  pages,  accompagnent  le  texte  de  la 
narration  des  deux  voyages  qui  précèdent. 

VIII»  PARTIE. 

Cinq  navigations  aux  Indes  Orientales  :  la  1'*  entre- 
prise par  Jacques  Neccius,  de  1600  à  1603;  la  2""  par 
Hermann  de  Brée,  de  1602  à  1604;  la  3^  par  Cor- 
neille Nicolas  durant  quatre  années;  la  k"* par  Corneille 
de  Vena  durant  deux  années;  et  la  b*  par  Etienne 
de  Hagen,  durant  trois  années,  avec  la  description  des 
lieux ^  des  rois,  des  peuples,  de  leurs  divers  rites,  des 
victoires  remportées  par  les  Portugais  et  du  siège  d'Ara- 
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boine  et  de  Tidor,  par  Gothard  Arthus  de  Dantzig, 
Francfort,  1607. 

XX.ni  estampes  gravées  par  les  frères  de  Brj ,  sui- 
vent le  texte  de  la  narration  :  elles  représentent  les 
cérémonies,  mœwrs  et  habillemens  des  habitant  de 
Temate,  Patane,  Candy  etnutres  lieudc. 

IX*  PARTIE. 

Récit  d^une  etepédition  aux  Indes  Orientale ,  entité- 
prise  par  Us  Hollandais  et  les  Zélandais,  sous  le  com- 
mandement de  Pierre  Guillaume  Verhuff,  avec  une 
flotte  composée  de  neuf  vaisseaux  et  de  quatre  petits 
navires  j  durant  les  années  1607,  1608  et  1609,  par 
Gothard  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  1612. 

Dans  quelques  exemplaires ,  le  frontispice  est  orné 
d'un  dessin  à! architecture  accompagné  de  plusieurs 
objets  ai  histoire  naturelle,  très-bien  exécutés.  Au  bas 
de  ce  dessin,  on  aperçoit  une  m£r,  sur  laquelle  on 
voit  plusieurs  Indiens  qui  vont  à  la  pêche. 

Dans  les  autres  exemplaires ,  c'est  un  dessin  d'archî- 
tecture  tout  difiérent  et  moins  agréable.  Il  est  aisé  de 
le  distinguer  du  précédent ,  en  ce  qu'on  y  lit  à  la  tête , 
le  mot  architectura ,  qui  le  désigne  partiduUèrement. 

XII  estampes  gravées  par  Jean  Théodore  de  Bry ,  sui- 
vies de  leurs  explications  particulières ,  accompagnent 
le  texte  de  la  narration. 

Cette  IX""  partie  doit  être  suivie  d'un  supplément 
dont  voici  le  titre  : 

Continuation  du  premier  voyage  entrepris  pa/r  Us 
Hollandais  et  les  Zélandais,  dans  les  Indes  Orientales, 
sous  le  commandement  de  l Amiral  Pierre  Guillaume 
Verhuff' y  depuis  l'an  1607  jusqu'en  1612,  avec  une 
flotte  composée  de  neuf  vaisseaux  et  de- quatre  petits 
navires;  par  Gothard  Arthus  de  Dantzig*  Franc* 
fort,  1613. 
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Le  fronlispioe  est  ovnè  d'une  vigitettfe  gravée  en 
laille-deuce ,  feprésenlant  une  petite  mappe^tncnde. 

Cinq  pUênches  de  gravures  en  lailleHlouee  dues  au 
burin  cie  Jean  Théodore  de  Bry,  appartiennent  à  oe 
supplément. 

Le  texte  est  snivi  d'un  recueil  de  dialogues  intitulé  : 
Cùlloqma  latiruMnalaica^ 

X*  PARTIE. 

IkêcripUon  du  nouveau  détroit  situé  au  Nord,  con^ 
èdidmt  d'Amérique  en  Chine  et  au  Japon ,  semblable  à 
celui  récemment  découvert  par  Henri  Hudson,  navi" 
gateur  cMgUm;  avec  une  courte  digression  des  iles  et 
awtres  lieux  de  cette  contrée,  extraite  du  voyage  de  Jean 
Hugues  Lintscot.  Rapport  du  capitaine  Pierre  Ferdi- 
nand de  Cuir  au  roi  d! Espagne,  sur  les  Terres  Aus- 
trales,  nouvellement  découvertes.  Description  de  la 
SUiérie ,de  la Sa/moiédie  et  de  la  Tingoésie,  en  Tartarie, 
centrées  situées  à  Ventrée  du  détroit  de  Weigats,  nou- 
vellement découvertes  et  occupées  par  les  Moscovites  ; 
par  Gotha/rd  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  1613. 

Le  texte  de  la  narration  est  aceompâgné  de  III  es- 
tampés gravées  par  Jean  Théodore  de  Bry ,  et  de  trois 
cartes  géographiques  nécessaires  à  Fintelligence  de 
cette  X*  partie. 

XI*  PARTIE. 

Relation  historique  des  deux  voyages  d^Antéric  Ves- 
puce  aux  Indes  Orientales,  en  1501 ,  entrepris  parles 
ordres  d^ Emmanuel ,  roi  de  Portugal.  Relation  du 
naufrage  d'un  Anglais  à  Cambaià,  avec  la  description 
de  plusieurs  contrées  et  villes  jusqu  alors  inconnues. 
Description  du  Spitzberg .  Oppenheim ,  1619. 

%  estampes  gratées  par  Jean  Théodore  de  Bry , 
dWfs  libraire  à  Oppenhéim ,  appartiennent  à  cette 
partie. 
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La  Vin  estampe  est  ordinairement  la  répétition  de 
celle  dont  on  s'est  servi  déjà  plusieurs  fois  pour  repré- 
senter dans  tous  les  endroits  ^e  ce  recueil  la  cérémonie 
funèbre  des  f&mmes  qui  finissent  leur  vie  dans  le  même 
bûcher  où  l'on  a  mis  le  corps  de  leur  mari  défunt; 
mais  dans  les  bons   exemplaires ,  cette  planche    ne 
doit  pas  être  la  même  ,  et  Ton  j  trouve  la  cérémonie 
différemment  représentée.  La  victime  y  est  conduite 
sur  une  espèce  de  char  de  triomphe  porté  sur  les 
épaules  de  quatre  habitans  du  pajs ,  et  accompagnée 
de  différentes  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe.  Ce 
char  est  précédé  de   plusieurs  joueurs  d'instrumens 
qui  ouvrent  la  marche  et  conduisent  la  veuve  jus- 
qu'à lendroit  où  elle  doit  être  brûlée.  On  aperçoit 
ensuite  la  consommation  de  ce  sacrifice  dans  un  des 
côtés  de  l'estampe  ,  qui  fait  voir  la  victime  volontaire 
attachée  à   un  poteau    et  environnée    de    flammes. 
Cette  estampe  est  fort  rare  et  mérite  qu'on  y  fasse 
attention. 

XII*  PARTIE. 

Description  chorographique  et  topographique  des 
royaumes,  des  provinces,  des  Ues,  des  châteaux,  des 
volcans ,  des  mmit-agnes  et  des  fleuves  qui  font  partie 
des  Indes  Orientales ,  principalement  de  la  Chersonèse 
d*or^  de  la  Chine,  du  Japon,  du  golfe  Persique  et  de 
celui  du  Gange,  de  l Océan  indien  et  du  littoral  de 
r Afrique,  avec  les  mœurs  et  les  rites  des  habitans  de 
ces  diverses  contrées  et  la  nature  du  sol.  Récit  de  quel' 
ques  voyages  et  expéditions  maritimes  entreprises  par 
les  Anglais  et  les  Hollandais  dans  toutes  les  parties  de 
r  Orient  et  de  l'Austrasie,  mais  plus  particulièrement 
.  dans  celles  où  ils  se  sont  livré  des  combats.  Voyage 
autour  du  monde  par  l'amiral  hollandais  Jacques 
JE  remite ,  depuis  1613  jusqu'en  1616.  Description  de 
plusieurs  contrées  et  (les  septentrionales  jusquahrs 
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peu  connue»,  entr'uutreg,  d'une  partie  de  la  Scythie, 
de  la  Moscovie ,  de  la  Samogétie ,  de  t Islande,  du 
Groenland  et  de  plusieurs  autres  dont  nous  avons 
une  plus  parfaite  connaissance  aujourd'hui.  Franc- 
fort, 1628. 

Le  texie  est  accompagné  de  différentes  figures  gravées 
en  taille-douce  ,  dont  quelques-unes  sont  des  répéti- 
tions de  plusieurs  autres  qui  ont  été  déjà  employées  pré- 
cédemment tant  dans  les  Grands  Voyages  que  dans  les 
Petits.  On  en  remarque  même  quelques-unes  qui  ne 
sont  que  des  copies  dont  les  sujets  sont  même  repré- 
sentés d'une  autre  manière ,  c  est-à-dire  ,  en  contre 
épreuve,  ce  qu'il  est  aisé  d'apercevoir. 

Le  texte  de  cette  partie  doit  être  précédé  de  deux 
cartes  géographiques  gravées  en  taille-douce  :  la  !'• 
est  la  description  chorographique  de  ÏInde  Orientale 
avec  un  dessin  de  t empire  du  grand  Mogol;  la  2**  est 
une  description  chorographique  de  V empire  de  la  Chine. 

Cette  dernière  partie  ,  qui  est  due  aux  soins  de 
Guillaume  Fizzer ,  Anglais ,  libraire  à  Francfort  , 
et  l'un  des  gendres  de  Jean  Théodore  de  Bry  ,  est  la 
plus  rare  de  toutes  celles  qui  servent  à  former  la 
Collection  des  Petits  Voyages^  n'ayant  été  imprimée 
qu'une  seule  fois;  c'est  pourquoi  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elle  manque  dans  beaucoup  d'exemplaires  de  ce 
précieux  RecueiL 

VKY{Jean  Théodore  dé^,nè  à  Liège  en  1561 ,  mort 
à  Francfort  en  1623  ,  était  fils  du  précédent.  Quoique 
ses  productions  soient  moins  connues  que  celles  de  son 
père  ,  il  fut  cependant  un  graveur  habile  ;  et  s'il 
faut  en  croire  Heinecken  ,  il  surpassa  son  frère  Jean 
Israël ,  et  même  son  père.  Il  eut  deux  filles ,  qu'il 
donna  en  mariage  ,  l'une  à  Mathieu  Mérian  ,  célèbre 
graveur  et  libraire  ,  et  l'autre  à  un  Anglais  nommé 
Guillaume  Fizzer ,  libraire  à  Francfort. 
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Jean  Théodore  a  dessiné  et  gravé  des  flenrs  poor 
le  Florilegium  novum.  Francfort ,  1612-18 ,  3  vol. 
in-folio  réimprimés  en  1641 ,  chez  Mathieu  Mérian  , 
sous  le  titre  de  :  Flortlegii  renovati  et  aucti  ;  et  pour 
YAnthologia  magna,  1626  ,  ou  1592  ,  in-fol.  :  ces 
figures  ont  été  plus  utiles  aux  brodeurs  et  aux  fabri- 
cans  de  papiers  peints  qu'aux  botanistes^ 

On  a  aussi  de  Jean  Théodore  et  de  Jeaù  Israël  , 
frères  :  Verœ  icônes  variarum  g&ntium  cbtb  mci^œ 
cum  hrevi  descriptùme.  Francfort,  1599. 

Il  a  gravé  les  figures  des  ouvrages  suitans  : 

1"*  Theatmmtanatomicum  de  Gaspard  Bauhin.  1621 . 

2"*  Bibliotheea  chahographica  illu^trium  tirtuie 
atque  eruditione  in  tàiâ  Europd  clarifsimorufn  vittH 
twm  ,  theologorum  ,  furisconêultorum  ,  medicorufi^ , 
hùtoricorum  ,  geographorum ,  politicorum,  phHofih* 
photum ,  poëtaruiny  musioorum ,  aliorumque*  Auctore 
Jano  Jotcobo  BoMsardo  V,  9culptorB  Jcm,  Théodore 
de  Bry  ckalcogr.  Francfort,  1650  ,  iB-4*.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  Jean  Amraon* 

3**  Tractatus  posthumus  Jam  Jaoobi  Btnssatfh 
vestmiim  de  Divinatione  et  magioù  PrcBsOgUs,  quip- 
rwm  Veritas  ac  vanitas  solide  eœponitur  per  cfe#- 
ariptionem.  Dêorum  fatidicorum  qui  olint  responsa 
dederunt ,  eorumdemque  prophetùonmi ,  sacerdotlwi , 
sibyllarum  ,  et  divinorum  ,  qui  przscis  tempùf%bus 
célèbres  oraculis  exstiterunt  ;  adjunctis  sim/àl  om.niufn 
effigiebus  ab  ipso  authore  è  gemmis  >  mairmoribus , 
tabulisque  antiquis  ad  vivum  deUneati»  ;  jàm  modo 
eleganter  œre  incisis  per  Johannem  Theodortêm  de 
Bry  civem  oppenheimensevn  in  eujus  icono^bibliopolio 
prostat.  Opus  theohgieis,  historùns ,  poêtis  «  poliiici», 
philosophids  ,.antiquariis ,  tàmjucmujhém  qvàm  utile  ^ 
vm/m>o  vero  necessarium,  :  cum  indice.  Oppenheimii 
tjpis  Hieroûjmi  Galleri ,  in-foL  ,  sans  date«  On  doit 
non-seulement  à   Jean  Théodore  de  Brj  toutes  les 
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gravures  de  ce  bel  et  important  ouvrage ,  mais  encore 
sa  publication. 

Cet  artiste  liégeois  a  rendu  son  nom  célèbre  par 
sa  coopération  à  la  -Collection  des  Grands  et  Petits 
Voyages. 

HERIAN  {Mathieu),  célèbre  graveur,  fils  de  Walter 
Hérian  ,  magistrat  à  Bâle ,  naquit  dans  cette  ville , 
en  1593.  Dîetrich  Meyer ,  graveur  à  Zurich ,  fut  son 
maître.  Après  quatre  ans  de  séjour  chez  lui  ,  il  fut 
appelé  à  Nancy  ,  pour  y  graver  à  leau-forte  les 
Obsèques  du  duc  Henri  II ,  d'après  Cl.  de  La  Ruelle, 
n  alla  ensuite  à  Paris ,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  Jacques 
Callot.  Les  deux  artistes  se  communiquèrent  leurs 
projets,  leurs  ouvrages,  et  pour  ainsi  dire,  leurs 
U9ens.  Quelques  années  après ,  Hérian  revint  dans 
sa  patrie  ;  il  voyagea  en  Allemagne  ,  trarvailta  à 
Stuttgard  ,  et  ensuite  à  Francfort ,  où  il  s'associa  aux 
travaux  de  Jean  Théodore  de  Bry,  dont  il  épousa 
la  fille.  De  retour  à  Bâle ,  il  donna  une  grande 
quantité  de  paysages  des  plus  riantes  contrées  de 
TAllemagne ,  gravés  à  l'eau-forte ,  ainsi  que  des  parties 
de  chasse  d'après  Tempesta ,  qu'il  a  surpassé  dans  la 
grai^uré.  Enfiîi ,  cédant  aux  sollicitations  de  son  beau- 
père  ,  il  s-établit  définitirement  à  Francfort.  C'est  de 
là  qu'il  publia  divers  recueils  et  collections  ornés 
d'estampes  : 

I**  Joannis  Jonston  historÙB  naturalis  de  piscibus 
et  cetis  libri  V ,  cum  eeneis  figuris  Meriani.  Itent, 
P^eoifsanguinibus  aqtuiticis  libri  IV.  Francfort,  1549, 
in-folio ,  avec  67  planches. 

^  Ëjusdem.  ffistoriœ  naturalis  de  avibus  libri  YL 
Fitocfprt,  1660,  avec  62  planches. 

3*  Ejusdem.  Historiée  naturalis  de  quadrupedibus 
libri  VIIL  Francfort,  1652,  in-foL ,  avec  80  planches. 

^  Ejusdem.  De  insecûis  libri  IIL  De  serpentibus 
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et  draeonibus  libri  IL   Francfort ,  1653 ,  in-*folio  , 
avec  40  planches. 

5"  Ejusdem.  Dendographia ,  sive  htstoria  natu- 
ralis  de  arhorihus  et  fructibus  tàm  nos  tri ,  quàm 
peregrini  orbis  libri  X.  Francfort,  1662,  in-folio, 
avec  137  planches. 

6°  Petr.  Laurembergii  apparatus  plantarius. 
7**  Zeikr.    Topographia ,  27    vol.  in-folio. 
8"  Les  quatre  premiers  volumes  du  Theatrum  ew" 
ropceum. 

9°  Gottfried.  Archontologia  cosmica.  1636. 
10**  Itinerarium  Italiœ.  1643. 
11°  Florilegium  plantarum.  1641. 
12**  Les  qtuztre  monarchies  de  Gottfried. 
13*  La  Sainte  Ecriture. 

14**  La  Danse  des  Morts  ^  copiée  sur  celle  de  Bâle, 
et  augmentée  par  lui,  ainsi  que  nombre  d'autres 
ouvrages  moins  étendus. 

Mathieu  Mérian  mourut  aux  eaux  de  Schwbalch, 
en  165  t.  Cet  artiste  a  surpassé  tous  les  graveurs  à 
Teau-forte  qui  I  ont  précédé,  par  la  quantité ,  la  variété 
et  la  beauté  de  ses  ouvrages  ,  parmi  lesquels ,  sans 
doute,  il  faut  distinguer  ce  qui  appartient  à  lui-même, 
de  ce  qui  a  été  composé  par  d  autres  sous  son  nom. 

II  a  laissé  deux  enfans  z  Mathieu  Mérian^  qui  s'est 
distingué  dans  la  peinture  du  portrait;  et  Marie 
Sibylle  Mérian ,  qui  peignit  avec  perfection  la  miniar 
ture  ,  les  fleurs  et  les  insectes  ,  et  vint  se  fixer  à 
Maestricht ,  durant  plusieurs  années,  au  commence- 
ment du  18**  siècle. 

1599.  LAMPSON  (  Dominique  ) ,  littérateur  ,  poète 
latin  ,  peintre  ,  naquit  à  Bruges,  en  1532.  Il  s'attacha 
d'abord  au  service  du  cardinal  Polus  qu'il  suivit  en 
Angleterre.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  il  vint  se 
fixer  à  Liège ,  en  1 558 ,  où  il  obtint  un  canonicat 
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de  la  collégiale  de  St.*Denis.  Il  fut  successivement 
secrétaire  intime  dé  trois  évèques  de  Liège,  Robert 
de  Berg  ,  Gérard  de  Groësbeck  et  Ernest  de  Bavière , 
dont  il  se  fit  aimer  et  estimer  ^  tout  en  s  acquittant 
de  ses  fonctions  avec  beaucoup  d'intégrité.  Un  pen- 
chant naturel  le  portait  vers  la  peinture  ;  et  peut- 
être  y  eût-il  excellé  sans  les  occupations  importantes 
que  lui  prescrivaient  les  devoirs  de  sa  charge.  Ami  de 
Lambert  Lombard  ,  il  prit  des  leçons  de  ce  grand 
maître ,  à  Técole  duquel  il  profita  beaucoup  ,  ainsi 
qu'il  l'avoue  lui-même.  Lampson  mourut  à  Liège  dans 
la  67*  année  de  son  âge  ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
collégiale  de  St.-Denis.  Il  avait  beaucoup  contribué 
à  détacher  Juste  Lipse  de  l'Université  de  Lejde ,  et 
à  le  ramener  à  la  foi  catholique  (voj.  leur  correspon- 
dance à  ce  sujet  dans  Burmann ,  Sylloge  epist.  1  , 
128-140).  Juste  Lipse  ,  qui  lui  avait  voué  la  plus 
tendre  amitié ,  l'appelle  un  bel  esprit ,  et  Fun  des  or" 
nemens  de  la  Flandre,  Il  a  publié  : 

1"  Ode  ad  Emestum  Bavarum. 

2*  In  tabulant  cebetis  carmen. 

3"  Lamberti  Lambardi  apud  Eburonés  pictoris 
cekberrimi  vita.  Bruges ,  Hub.  Goltzius,  1565  ,  in-8*; 
lirre  extrêmement  rare. 

4*  Elogia  in  efflgies  pictorum  celêbrium  Germaniœ 
Inferioris  ,  carmdne.  Anvers ,  1572  ,  in-4*. 

S"*  Psalmi  septem  pœnitentiales  lyricis  versibus 
redditi, 

6*  Dominid  LampsonU  ac  Nicolaî  Lampsohii  fra^ 
irum ,  selecta  poëmata.  Liège  ,  1626,  in-iS*. 

7*"  Typus  vitœ  humanœ,  que  l'on  trouve  à  lai  suite 
du  recueil  des  Poëmata  et  effigies  triant  fratrum 
Belgarum.  (Voy.  Grudius). 

Son  frère ,  Nicolas  LAMPSON  ,  protonotaire  apos- 
tolique ,  chanoine  et  doyen  de  St.-Denis  à  Liège , 
Ciultivait  aussi  la  poésie  latine  ;  et  quelques-unes  de 


'ses  prodiicfionp  oqt  é;té.  réuaie^  à  celles  de  son  frère  , 
^  Lîégp,.  1626i.  n  termina  sa  carrière  dans  cette  ville, 
en  1635  ,  daw  un  âge  avancé. 

Deux  pièces  as9eï  ^tendues  de  Dominique  Lampion 
se  trou?ent  recueillie^  dans  les  Ddidœ  poétaarum  bei^ 
^arum ,  tpni^  11 1* 

16Q0.  LAËNSBSRGH  {Mathieu),  chanoine  do  S^.- 
Barthélémy  è  Liège  ,  vers  Fan  1600  »  passe  pour  le 
premier  auteur  du  fameui(  Almanaoh  de  Liégfi  ;  c'est 
du  moins  une  tradition  conservée  dians  la  famille  de 
rimprimeuif  Bourguignon ,  héritier  et  descendant  des 
Streels ,  les  plusi  ancieus  impriuieurs  de  cet  almt^naçb. 

Il  est  possible  qu  il.  y  ait  eu  dans  cette  çoUégiale  ua 
chanoine  de  ce  nom ,  qui ,  par  le  moyent  des.  niiatl;^mar 
tiques  et  de  Ts^stronomie ,  ait  prétendu  9  dans,  un  teuips 
«ù  lasl^rologie  judiciaire  était  en  vogue ,  régler  le  cours 
des  astres  et  prédire  les  évènemens  ;  ce  qui  «  après  sa 
mort,  aura  engagÂL  le  libraire  à»  pMJUUer  un  alraanaicl^ 
sous  son  nom  et  avçc  ses  prédictions. 

On  conserve ,  à  Liège  ,  un  ari^cien  pprtrait  parfarte- 
mçjp^t  hieu  4esfULn^',  qu'on  croit  être  celui  de  l'inventeur 
du  fapnieux  alrpaïUaçh^  Il  est  a^ais  dan^  un  fauteuil  pvèa 
d'une  table ,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  sphère, 
tenaj;it  de  la  dicoite  u,^  tèl^cope,  ayant  à  ses  p^dsdiffé- 
rens  instrumeus  de  mathématiques ,  el^*  Au  bas  du 
por^i;a^t  on.  Ut  :  p.  T.  Y.  ]^mrihol<ym€ei  canoniçu»  et  phi- 
losophiœ  professor.  Si  l'on  pouvait  déchiffrer  les.  lettres 
initiales ,  p^^t-ét^e  aurait-on  le  nom  du  véritable  au- 
teur de  l'almapa^h  ;.çar  le  upfn.de>  iU^à/Atéu  Lo^msfMtf^k 
ne.  ^^  trouve  ppiM  dans  la  liste  des  chaupiues  de 
cet^tç.  époque. 

Le  plus  ancien  exemplaiine  que  If  on.  comiajsse  de 
ce  célèbre  almanach ,  est  de  1636  ;  i)  est  identique 
pour  la  fpruie  avec  ceux  qui  paijajissent  encore  chaque 
année  ,  à  Liège  %  chez  Mr«  Collardîn  ;  mais;  on  n'est 
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pas  assuré  que  ce  soit  le  premier.  Il  a  pour  titre  :  Alhta^ 
nach  pour  fan  biêsisoûtil  de  N.  S.  1636,  et  supputé  par 
M^  Mathieu  Laefisbergh. 

On  y  troiite  les  douze  signes  célestes  gôuvemani  le 
corps  htsmain.  On  y  voit  quel  est  le  temps  le  plus  fa- 
Torable  pour  eouper  les  cheteux ,  pour  prendre  une 
médecine  ,  etc. ,  etc.  Les  médecins  ,  fâchés  de  voir  le 
pronostiqueur  liégeois  aller  sur  leurs  brisées ,  ont 
&it  dter  ce  morceau  assez  curieux  ^  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  traces  dans  YAlmànach  des  Bergers , 
qu'on  a  joint  depuis  à  celui  de  Liège.  C!ela  est  suivi 
de  pronosticatiofts ,  de  la  prédiction  générale  sur  les 
variations  du  temps ,  sur  les  évèhetnens.  C'est  ce  que 
Gresset  à  dépeint  dans  sa  Chartreuse ,  où  il  compare 
son  domicile  au 

....  Sublime  Siège , 

D'où ,  flanqué  de  trente-deux  vents  , 

L'auteur  de  l'Aimanach  de  Liège  j 

Lorgne  HiisCoire  àtt  beau  temps , 

Et  fabrique  ,  avec  privilège , 

Ses  astronomiques  romans. 

Uauteur  des  anecdotes  sur  Madame  (la  comtesse 
(lu  Barry) ,  raconte  que  cette  dame  ,  ayant  été  obligée 
4e  quitter  la'  cour  lors  de  la  maladie  de  Louis  XV  , 
se  rappela  Talmanach  de  Liège  qui  lavait  si  fort 
intriguée  ,  et  dont  elle  avait  fait  supprimer ,  autant 
qu  elle  avait  pu  ,  tous  les  exemplaires  ,  parce  qu'il 
Mntenuit  dans  ses  prédictions  du  mois  d'avril  cette 
phrase  :  c  Une  dwme  des  plus  favorisées  jouera  son 
^dernier  rdle.^  Elle  répétait  souvent  :  Je  voudrais  Bien 
^voir  ce  vilam  mois  d avril  passé.  »  Elle  jouait  effecti- 
^eitient  son  dernier  rôle;  car  Louis  XV  mourut  le  mois 
soi  van  t.  C'est  à  quelques  prédictions  de  ce  genre,  où 
le  pronostiqueur  fut  bien  séi^vi  par  le  hasard ,  quîe 
Mathieu  Laensbergh  a  dû  sa=  célébrité  et  sa  vogue , 
fournie  cela  est  arrivé  à  Nostradamus. 
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Ces  livres  à  bas  prix  ont  répandu  chez  le  peuple 
le  goût  de  la  lecture.  Napoléon  disait  :  qtte  ses  Liégeois 
(les  almanachs  de  Mathieu  Lacnsbergh),  quon  farcis^, 
sait  de  traits  héroïques,  lui  amenaient  tous  les  an»  dix 
mille  soldats. 

On  a  donné  pour  Van  1818  un  double  almanach  ^ 
avec  les  véritables  prophéties  de  M.  Laensbergh  , 
mathématicien  f  Liéye ,  {Paris)  ^  in- 16,  imprimé  avec 
de  jolies  gravures  poljtypées ,  de  beaux  caractères , 
et  surtout  rédigé  avec  plus  de  bon  sens  que  ceux  des 
années  précédentes. 

M.  de  La  Lande ,  prétend  dans  son  Dictionnaire 
des  mathématiques,  tome  II ,  p.  334, que  la  renommée 
de  Philippe  Laensbei^h ,  médecin  ,  mathématicien  et 
ministre  protestant  à  Anvers  ,  né  en  Zélande,  et  mort 
à  Middelbourg  vers  1632 ,  a  fait  donner  son  nom  à 
Yalm^nach  dont  l'Europe,  dit  cet  auteur,  est  inondée 
chaque  année.  En  effet ,.  c'est  peu  de  temps  après  la 
mort  de  ce  savant  astronome  ,  que  parut  le  premier 
almanach  qui  porte  le  nom  de  Lacnsbergh. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  on  confectionne , 
chez  les  Tiger ,  libraires  à  Paris ,  au  coin  de  la  rue 
de  la  Huchette ,  au  pilier  littéraire ,  le  Double  alma-^ 
naeh  liégeois  ainsi  que  Talmanach  de  Paris  et  celui 
de  Rouen. 

1600.  REMOUCHAMPS(i(faWm  dé),  naquit  en  1522, 
au  village  de  ce  nom,  sur  la  rivière  d'Amblève  dans 
l'ancien  pays  de  Stavelot.  Après  avoir  achevé  ses  huma- 
nités ,  il  entra  dans  Tordre  de  St.-Benoit ,  à  1  abbaye 
de  Florennes ,  bourg  de  la  principauté  de  Liège.  Il 
exerça  vingt-cinq  ans  la  charge  de  procureur  dans  . 
son  monastère  et  en  fut  élu  abbé ,  en  1574 ,  après 
la  mort  de  Jean  d'Emethon.  A  peine  revêtu  de  cette 
dignité ,  il  mit  tous  ses  soins  ,  malgré  les  malheurs 
du  temps  ,  à  faire  rebâtir  l'église  de  son  abbaye , 
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presque  ruiuée  de  fond  en  comble  par  les  armées 
françaises ,  en  1554.  Il  n'avait  pas  encore  achevé 
entièrement  cet  édifice  ,  objet  de  sa  plus  tendre  solli- 
citude ,  qu'il  mourut  le  27  décembre  1600  ,  épuisé 
de  travaux  et  de  vieillesse.  Comme  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  il  fut  enterré  vis-à*vis  de  Tautet  Notre-Dame 
sous  une  tombe  de  pierre  bleue. 

Martin  de  Remoucbamps  était  versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  les  saintes  écritures  ,  le  droit  civil 
et  canonique ,  la  géométrie  et  l'histoire.  Jacques  Mar- 
chant ,  professeur  de  théologie  à  labbaye  de  Florennes, 
lui  attribue  : 

V  Epistolœ  ad  diverêos.  Quelques-unes  de  ces  lettres 
étaient  adressées  à  Jean  Molanus,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Natales  S.  S.  Belgii  de  cet  auteur  ,  édition 
de  1595,  p.  182. 

2*  Antecessorwm  suorvm  luculenta  historia ,  ou  ca- 
talogue historique  des  abbés  de  Florennes. 

3"*  JEvi  sut  chronica;  cest  une  histoire  de  ce  qui 
s'est  passé  de  son  temps. 

Ces  divers  écrits  sont  restés  manuscrits.. 

1601.  VâULX  (Baudouin  de),  jurisconsulte,  né  à 
Liège  vers  1530 ,  était  fils  de  Baudouin  et  petit-fils 
de  Lambert  de  Vaulx ,  et  avait  pour  aïeul  maternel , 
Simon  de  Pont  qui  avait  épousé  Catherine  de  Vivegnis, 
fille  de  CoUard  ou  Nicolas  de  Vivegnis.  Il  acheva  ses 
études  dans  une  université  étrangère ,  d  où ,  après  avoir 
obtenu  le  doctorat  en  droit  civil  et  canonique  ,  il 
revint  dans  sa  ville  natale  et  j  acquit  une  grande  répu- 
tation. Gérard  de Groësbeck, nouvellement  élu  évêque, 
Vappela  à  son  conseil  privé  ;  en  1565  ,  il  fut  reçu 
conseiller  de  l'état  noble  ;  et  en  1575,  le  même  état 
le  nomma  membre  du  conseil  ordinaire. 

Ayant  été  élu  bourgmestre  de  Liège  ,  il  prononça 
le  22  mars  1576,  un  discours  éloquent  pour  engager 
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le  peuple  de  la  cité  à  entrer  en  arraageqieot  avec 
l'évoque  ;  secondé  par  Guillçiume  de  Ws^roux  »  spa 
collègue  ,  il  l'emporta  s^ir  lavis  d\i  jqrîsoonsuUe  Ré- 
gnier Fisen ,  qui  voulait  que  le  différend  ,  au  spjet 
des  clefs  de  la  cité ,  fût  porté  et  soumis  à  )a  décision 
de  la  chambre  impériale  ,  tribunal  suprême  de  tç^ps 
les  états  de  l'empire. 

Baudouin  de  Vaulx  fu^t  dans  la  suite  conseiller 
du  prince  Ernest  de  Bavière ,  électeuir  de  Cologiie  , 
et  de  Jean  de  Schonberg,  électeur  de  Trêves.  Il  vécfit 
célibataire  et  moi^rut,  dans  un  âge  avancé,  à  LâégQ  r 
le  5  février  1601  ;  il  fut  enterré  auprès  dc;  ses  apç^tres, 
dans  Téglise  paroissiale  d^  St.-Martin-en-IIe» 

Yalère  André  vante  son  éloquepçe  et  spQ  s^otf  : 
il  ajoute  qu'il  ayait  la  mémoire  si  heur^qsç  ,  qu'il 
trouvait  sous  sa  main  toutes  les  lois  civiles  et  lea  cha- 

*  '      •         •  -  *  * 

pitres  du  droi^  canon ,  pour  en  faire  usa^  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présentaieqt.  Baudouin  de  Vaujk 
se  fit  bec^ucoup  d'honi;iqur  dans  les  diverses  légations 
qui  lui  furent  confiées ,  et  lui  accjuireQt  un  grand 
crédit  parmi  ses  concitoyens.  Il  a^  laissé  : 

V  Responsa  de  jure  ^  en  plusieurs  volumes. 

2®  Eospositio  jtfrù. 

ât"*  Scholia  in  leges  per  capita^  eaDplicatff^. 

1603  WEERDT  {Sébald  de),  originaire  du  comté 
de  Hornes  ,  navigateur  hpUaud^is ,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition commandée  d'abp^d  par  Jacques  de  Mabu , 
et  ensuite  par  Simon  de  Cordea,  qui  partit  de  Tem- 
bouehure  de  la  Meuse,  le  27  juin  1598^  De  Weerdt 
montait  le  yacht  le  Joyeux  Messager ,  de  150  ton- 
neaux et  de  cent  vingt  hommes  d'équipage^  Au  mois 
de  septembre ,  quand  la  flotte  aitaqua  l'Ile  de  Saat- 
Yago ,  dans  rarchipel  du  Cap-Vert ,  il  fut  ei^voj^é  à 
terre  avec  un  détachement,  s'établit  dai^s.un  fort, 
et  contraignit  les  ennemis  à  faire  des  proppsitions  de 
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paix.  Le  25 ,  à  la  mort  de  Tamiral ,  il  devint  capitaine 
de  Ici  Foi^  vaisseau  de  220  tonneaux.  Ayant  été  envoyé 
en  députation  près  d'un  roi  nègre  ,  au  cap  de  Lope- 
Gonzisilver ,  il  échappa  »  grâce  à  isa  présence  d'esprit , 
à  une  attaque  des  indigènes. 

Arrivée  dans  le  détroit  de  Magellan  »  la  flotte  y  fut 
retenue  longtemps  par  les  vents  contraires.  Le  10 
septembre  ,1 599  »  la  Foi  et  la  Fidélité  furent  siéparèes 
du  reste  de  Teacadre ,  et  malgré  tous  leurs  efforts  ne 
purent  la  rejoindre.  La  durée  et  l'incommodité  du 
froid ,  de  Thumidité  et  de  la  faim  »  rebutèrent  telle- 
ment une  partie  des  matelots ,  qu'ils  feignirent  d'être 
malades  pour  ne  rien  faire.  De  Weerdt  parvint  par 
sa  fermeté  à  faire  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir, 
et  déclara  en  même  temps  qu'il  n'attendait  que  le 
retour  d'un  temps  favorable  pour  continuer  sa  route 
vers  les  Indes  Orientales.  Le  2  décembre,  il  appa- 
reilla \  mais  les  tempêtes  l'empêchèrent  de  sortir  du 
détroit.  Bîentât  son  second  vajaseau  disparut;  cepen^ 
dant  il  ne  perdait  pas  l'espoir  de  gagner  le  grand 
Océan.  Le  16 ,  il  renc(H2tra  Olivier  de  Noort  et  scm 
escadre.  Il  voulut  faire  route  avec  lui ,  le  gros  temps 
y  mit  obstacle.  Ejnfin ,  après  avoir  perdu  la  plupart 
de  ses  eiôbarcations ,  et  se  voyant  sur  le  point  de  man^- 
quer  absohiraent  de  vivirea,  de  Weerdt  retourna  le  17 
janvier  1600  vers  lentrée  du  détroit  qu'il  atteignit 
le  21.  Le  24,  on  découyrit  trois  petites  île»  qui 
furent  nommées  îles  de  Sébald  de  Weerdt ,  et  par 
abréviation ,  les  Sébaldines*  Le  13  juillet ,  ce  navi** 
gateur  rentra  dans  la  Meuse ,  ayant  perdu  soixante*- 
neuf  Wmçiies  de  son  équipage ,  et  en  ramenant 
seulement  trente^neuf. 

En  1602,  il  fut  nommé  vice-amiral  de  la  flatte 
de  quinze  vaisseaux  que  les  deux  compagnies  réunies 
expédièrent  aus  Indes  Orientales ,  sous  le  coBunaii-* 
dément  de  Wybmndt  Van  Warwyck.  Au   mois  db 
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ràars  suivant ,  il  partit  avec  trois  vaisseaui ,  devant 
aller  à  Cejlan  ,  puis  à  Achem  ,  dans  Tile  de  Sumatra. 
Il  mouilla  d'abord  dans  la  baie  d'Anton  gil  ,  sur  la 
côte  de  Madagascar  ;  le   28  novembre  ,  il  attérît  à 
Ceyian  ,  où  il  apprit  que  son  compatriote  Spilbergen , 
qui  lavait  précédé ,  avait  été  bien  accueilli*  De  Weerdt 
ne  fut  pas  moins  favorablement  reçu  par  le  roi  de 
Candj ,  qu'il  alla  voir  dans  sa  capitale  ,  et  qui  lai 
demanda  du  secours  contre  les  Portugais ,  leurs  en- 
nemis communs  ;  il  répondit  qu'il  n'était  venu  que 
pour  trafiquer,  et  que  d'ailleurs  Tétat  de  ses  vaisseaux, 
après  un  long  vojage ,  ne  lui  permettait  guères  d'en- 
treprendre une  telle  expédition  ;  que,  cependant,  il 
consentirait  à  satisfaire  le  roi  moyennant  une  récom- 
pense raisonnable.  Dans  des  entrevues  subséquentes, 
ce  prince    le  combla  de  marques  d'attention  et  de 
présens.  G)mme  celui-ci  en   revenait  toujours  à  la 
campagne  contre  les  Portugais,  de  Weerdt  lui  déclara 
qu'il  irait  chercher  du  renfort  à  Achem  ,  et  se  hâte- 
rait de  revenir.  Le  roi  lui  fit  cadeau  de  20  quintaux 
de  canelle  et  de   16  quintaux  de  poivre  ,  et  chargea 
ses  ofiiciers  de  reconduire  de   Weerdt  à  Matécalo. 
Deux  de  ses  vaisseau!  avaient  déjà  mis  à  la  voile  ; 
il  alla  les  rejoindre ,  et  mouilla  le  5  février  1603 
sur  la  rade  d' Achem  ;  il  j  trouva  également  Spilbergen 
qui  le  reconnut  pour  vice-amiral,  et  bientôt  trois  autres 
vaisseaux  vinrent  le  joindre.  Le  roi  d'Achem  lui  donna 
aussi  toutes  sortes  de  témoignages  de  bienveillance, 
et  le  pria  de  l'aider  à  chasser  les  Portugais  de  ses  états; 
mais  il  ajouta  que ,  comme  la  saison  du  poivre  était 
passée ,  il  ne  prétendait  pas  retenir  les  vaisseaux  hol- 
landais ,  et  qu'il  invitait  seulement  le  vice-amiral  à 
revenir  dans  quelques  mois.  Le  31  mars,  de  Weerdt 
prit  congé  du  roi  ,   en  lui  annonçant  qu'il  allait  à 
Cejlan ,  et  le  priant  d'envoyer  sur  sa  flotte  des  ambassa- 
deurs au  roi  de  cette  île ,  ils  partirent  avec  lui  le  3  avril. 
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Le  25  I  de  Weerdt ,  avec  ses  six  vaisseaux  »  laissa 
tomber   l'ancre  daas  la  rade  de  Matécalo.  Le  30 ,  il 
descendit  à  terre  avec  cent  trente  hommes  bien  armés , 
et  alla  saluer  le  vice-roi.  En  attendant ,  les  Hollandais 
qui  manquaient  de  vivres  se  rendirent  à  terre ,   et 
tuèrent  des  bœufs.  Le  vice*roi,  courroucé,  se  plaignit 
de  cette  conduite  ;  on  lui  représenta  que  la  nécessité 
avait  forcé  de  prendre  ce  parti ,  puisqu'il  n'envoyait 
pas  les  provisions  qu'il  avait  promises  ;  grâce  à  la  pru- 
dence de  de  Weerdt ,  ce  différend  s'arrangea.  Enfin  , 
le  13   mai ,  une  lettre  d'un  Hollandais  au  service  du 
roi  ,  apprit  que  ce  prince  occupé  de  guerre  contre 
ses  ennemis  de  l'intérieur ,  n'avait  pu  répondre  plutôt 
et  qu'il  invitait  les  Hollandais  à  conduire  leurs  vais- 
seaux devant  Punta  de  Galle  ,  dont  il  voulait  former 
le  siège.  G^pendant  ceux-ci  s'étaient  emparés  de  plu-» 
sieurs  navires  portugais  ;  le  roi  qui  en  fut  instruit , 
témoigna  beaucoup  de  joie,  et  se  mit  en  route  pour 
aller  conférer  avec  de  Weerdt  :  il  lui  écrivit  pour  l'en 
informer ,  et  le  prier  en  même  temps  de  ne  point 
relâcher  les  prisonniers  portugais  ,  mais  de  les  faire 
mourir  ou  de  les  lui  livrer.  On  leur  avait  donné  quar- 
tier en  les  prenant  ;  on  leur  rendit  la  liberté.  Le  P' 
juin  ,  le  vice-amiral  et  les  autres  commandans  des- 
cendirent à  terre  avec  deux  cents  hommes,  et  allèrent 
au  devant  du  roi ,  avec  lequel  ils  revinrent  à  Matécalo. 
Ce  prince  ,  après  avoir  conféré  avec  de   Weerdt , 
demanda  que  tous  les  Hollandais  retournassent  à  bord , 
et  que  le  lendemain  ils  revinssent  en  cortège  ;  il  ne 
retint  auprès  de  lui  que  l'amiral  et  les  principaux 
officiers.  Â  peine  les  premiers  étaient-ils  partis  que  de 
Weerdt  et  ses  compagnons  furent  égorgés  par  les  gens 
de  la  suite  du  roi.  Les  hommes  de  sa  troupe  furent 
également  massacrés  ,  de  même  que  ceux  qui  allaient 
s'embarquer  ;  un    très-petit   nombre  parvint   à   s'é- 
chapper. Le  lendemain,  ceux  qui  étaient  restés  à  bord 
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Tirent  paraître  sur  la  côte  Tambassadeur  du  roi  d'A- 
ehem ,  suivi  de  peu  de  inonde  ;  il  remit  une  lettre 
de  son  maitre ,  écrite  en  portugais ,  par  laquelle  ce 
prince  annonçait  que  de  Weerdt  ajant  voulu  le  con- 
traindre à  venir  à  son  bord,  sans  doute  pont  lassâssiner, 
il  avait  dû  le  prévenir*  Il  finissait  par  déclarer  que 
peu  lui  importait  qu'on  restât  en  paiit  avec  lui  ou 
qu'on  lui  fit  la  guerre* 

D'après  les  renseignemens  que  les  Hollandais  re- 
cueillirent ,  il  parut  qu'effectivement  de  Weefdt  avait 
insisté  pour  que  le  roi  se  rendit  à  son  boftl  le  jour 
même  ;  mais  on  apprit  que  le  courroux  du  monarque 
était  venu  de  ce  que  de  Weerdt  avait  refusé  de  lui 
livrer  les    prisonniers  portugais.  Un  petit    tiombre 
d'infortunés  qui  avaient  échappé  à  cette  boucherie 
revint  à  bord.  Le  commandement  de  la   Hotte   fut 
donné  à  JaequM  Ptêtersen.  Le  roi  de  Matècatô  se 
disculpa  de  n'avoif  participé  en  rien  au  massaere  »  et  tie 
cessa  de  donner  des  marques  d'attachement  aux  Hol* 
landais;  ceux-ci,  qui  déjà  songeaient  à  faitte  partk 
trois  de  leur  vaisseaux,  reçurent  le  16  une  lettre  du 
roi  de  Camdj  qui  tâchait  de  s'excuser ,  réclamait  leur 
amitié  ,  leur  promettait  ufte  cargaison ,  et  sollicitait 
leur  secours  contre  les  Portugais;  enfin,  il  déslrbit 
qu'on  lui  envoyât  quelqu'un  pour  confiSrer  tfveo'  lui. 
On  pensa  qu'on  ne  devait  pias  négliger  dette  OCCSSéâm 
de  renouer  les  premières  Kaisons.  Le  25  juillet ,  l'en-' 
vojé  revint  avec  une  lettre  du  roi  de  Cândj ,  qui 
rejetait  sur  un  mal  enketrdu  fa  funeste  aventure  de 
Matécalo  ,  protestait  qu'à  îavewr  ,  il  ne  se  confierait 
qu'aux  Hollandais,  et  annofi^it  une  cargaison  die  can- 
nelle et  de  poivrcé  Le  vice-amiral  jugea  que  toutes 
tes  promesses  n'avaient  pour  but  que  d'arrêter  la  flbtte 
^ur  la  côte ,  afin  de  tenir  les  Portugais  ein  ali^rmesr.  Ainsi, 
malgré  les  discours  de»  mnbassadèurs  du  roi  de  Cahdy , 
qui  demandèrent  qu'on  dépêchât  de  nouveaux  envoyés 
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à  Iiaur  souTerdin,  et  qui  donnèrent  une  CMsHuîné  quan^ 
lii^  decantielle  »le  vîce-amiralixiit  àU  Toilele  31  juillet^ 
après  avqiF  eonfinoé  aux  agena  du  rqi  ce  qu'oa  lui 
mandait  dans  deux  lettre»  ëcritea  en  portugais  et  en 
flamand ,  que  s'il  avait  l'intention  d  agir  de  Jsonne  foi 
et  de  livrer  la  cargaison  de  deux  vaisseaux ,  il  la  fil 
tenir  prête  ,  afin  qu'ils  pussent  la  prendre  quand  ils 
viendraient  ;  mais  que  s'il  agissait  avec  autant  de 
mauvaise  foi  que  par  le  passé ,  on  ne  manquerait 
pas  de  moyens  de  s'en  venger.     . 

La  relation  du  voyage  de  de  Weerdt  au  détroit  de 
M^içellan ,  savait  été  écrite  en  hollandais  par  Bernard 
}ansen  ;  elle  fut  extraite  et  traduite  en  latin  par  un 
anonyn[ie  et  insérée  dans  ta  neuvième  partie  des  Grands 
Yùncwes  de  Théodore  de  Bry ,  à  la  suite  de  loùvrage 
de  Joseph  Acosta,  sur  le  Nouveau  Monde.  Les  dessins 
qui  raccompagnent  sont. faits  d'imagination.  C'est  sur 
cette  version  que  fut  faite  la  traduction  allemande  de 
Gothard  Arthus,  i;nsérée  dans  Tédition  allemande  de 
de  Bry.  Une  traduction  française  est  insérée  dans  le 
Reciteil  des  Voyages  de  la  compagnie  des  Indes  Orien^ 
tfliss.,  tom.  !(*%  de  l'édition  de  BoUandie;.  tom.  II,  de 
celle  de  Rouen. 

\4i  second  voyage  de,  de  Weeirdt  se  trouive.  dans  la 
ht^itième  partie,  des  Petits  Voyages.;,  il  a  pour  auteur 
Q^rip^ili)  de  Brée,  et  foime  la  seconde  partie.  Ou  l& 
tro^ç  dans  le  Reciml  des.  Voyagea  de  la  compagnie 
d^  Indesi  Ofientales,  tome  II,  éditioik  de  HoUande; 
tome  IV,  édition  de  Rouen;  il  est  compris  dans  le 
niorceau  ijotitulé  :  Voyage  de  quinze  vaisseauœ  kollan^ 
dais  cofmnmhdés  par  l'amiral  Van  WoârwyokM, 

ies:  H4;>llandai$  ont  toujours  regardé*  de  Weerdt 
COfi^^pae  un;  de  l^urs  plus  illustres  navigateurs  ;  il  tient 
^  place  dans  l'ouvrage  que  M.  Moll:  kur  a  consacré 
^n  1825^  Aucun  marin  de  son  temps  n'a  aussi  hien 
connu  que  lui  le  détroit  de  Magellan ,  et  n'en  a  donné 
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de  meilleurs  détails.  Les  îles  Sébahkg  sont  trois  tlots 
situés  au  nord-ouest  des  îles  Falkand  ou  Halouines. 
Le  nom  de  de  Weerdt  a  été  souvent  altéré  :  de  Brosses 
récrit  Wert,  et  Camus  d'après  de  Bry,  Weer ,  ortho- 
graphe bien  plus  fautive  puisqu'elle  change  la  pro- 
nonciation du  mot. 

WEERDT  (Gérard  dé) ,  fit  partie  de  la  seconde  et  do 
la  troisième  expéditions  envoyées,  en  1595  et  1596  » 
pour  découvrir  le  passage  au  nord-est,  sous  le  comman- 
dement de  Barentsz  et  de  Heemskerk.  11  écrivit  la  re- 
lation de  ces  deux  voyages  d'après  ce  qu'il  avait  vu 
lui-même,  et  celle  du  premier  d'après  le  récit  des 
personnes  qui  s'y  étaient  trouvées  et  qui  s'étaient  en- 
gagées dans  les  expéditions  suivantes.  Il  parait  qu'il 
occupait  un  emploi  considérable ,  car  son  nom  figure 
toujours  le  second  après  ceux  des  chefs.  Il  avait  dressé 
des  cartes  des  pays  où  l'on  passa  Thiver,  et  des  parages 
voisins;  et  ce  fut  en  les  considérant  et  en  causant  avec 
lui  que  Barentsz  expira.  Elles  ont  été  copiées  en  partie 
dans  le  Recueil  de  de  Bry. 

1604.  GHÉRINCX  [Philippe  cfe),  né  à  St.-Trond, 
ville  du  pays  de  Liège ,  étudia  la  médecine  à  l'Univer- 
sité de  Louvain ,  où  il  obtint  le  grade  de  licencié  ;  il 
reçut  le  doctorat  dans  une  autre  Université.  Ses  talens 
et  ses  connaissances  layant  fait  connaître  à  Ernest  de 
Bavière,  évêque  de  Liège  et  archevêque  de  Cologne, 
ce  prince  l'appela  à  sa  cour  et  Thonora  de  la  qualité 
de  son  premier  médecin  et  de  son  conseiller  domestique. 
Il  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Liège, 
le  11  novembre  1604.  On  ignore  s'il  laissa  des  enfans 
de  son  mariage  avec  Ide  Haghen  qui  lui  survécut  et  se 
remaria  avec  Thomas  de  Rye.  On  a  de  Ghérincx  le  petit 
ouvrage  suivant  :  Description  des  fontaines  a,cides  de 
Spa  et  de  la  fontaine  de  fer  de  Turtgre.  Liège ,  Guill. 
Morbérius,  1583,in-12. 
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KY£  (  Thomas  de),  naquit  à  Malines  vers  1560.  Il 
étudia  la  médecine  et  s  y  rendit  assez  habile  pour  mé*- 
riler  de  succéder,  en  1604,  à  Philippe  de  Ghérinci, 
en  qualité  de  premier  médecin  d'Ernest  de  Bavière.  11 
paraît  qu'il  n'a  occupé  cet  emploi  que  peu  de  temps. 
Ce  médecin  épousa  la  veuve  de  Ghérincx ,  et  en  eut 
une  fille  qui  se  maria  avec  Henri  de  Heers. 

Thomas  de  Rye  a  publié  :  Philippi  Gheringi...  fon^ 
tium  acidorum  pagi  Spa ,  et  ferrati  Tungrtnsis  occu" 
ratadescriptio,  ègallicâ  latinâ  à  Thomâ  Ryeiio;  cujus 
etiàm  accesseruni  in  descriptionem ,  et  super  naturâ 
et  usu  eorumdem  fontium ,  observationes.  Liège,  Henri 
Hovius,  lô92,in-12. 

1605.  WACHTENDONCK(ilrwoW  de),  d'abord  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  St.-Barthélemy  à  Liège , 
et  ensuite  de  St.-Martin.  H  avait  acquis  de  vastes  con- 
naissances dans  les  antiquités,  et  s'était  spécialement 
occupé  de  ce  qui  concernait  la  numismatique  et  l'his- 
toire de  Liège.  Les  plus  grands  savans  de  son  siècle , 
correspondaient  avec  lui,  et  aimaient  à  le  consulter  sur 
les  difficultés  qu'ils  rencontraient  dans  l'étude  appro- 
fondie des  sciences.  De  ce  nombre ,  étaient  le  célèbre 
Juste  Lipse  et  le  cardinal  Baronius  ;  le  premier  qui 
s'était  particulièrement  lié  avec  lui  lors  du  séjour  qu'il 
fit  à  Liège ,  le  cite  avec  le  plus  grand  éloge  dans  les 
deux  premiers  dialogues  de  son  Poliorceticôn ,  sivede 
fnachinis,  tormentis ,  etc.  ;  le  second,  dans  le  premier 
volume  de  ses  Annales;  on  trouve  aussi  trois  lettres  de 
Wachtendonck  dans  le  3*  volume  de  la  Correspond 
dance  de  ce  cardinal. 

Guichardin ,  dans  sa  Description  des  Pays-Bas,  Cha- 
peauville  dans  ses  Gesta  pontificum  leodiensium ,  etc , 
en  font  mention  comme  d'un  savant  distingué  ;  Pontus 
Heuterus ,  dans  le  6''  livre  de  son  traité  De  rébus  bûr- 
gundicis,  le  cite  comme  l'un  de  ceux  qui  l'ont  aidé 


dans  ses  recheTchcs  ;  les  géographes  Ortelius  el  Viviane 
dans  leurs  Itmêrarium  per  nonnullas  Galliœ  BelgictB 
partes  (à  la  suite  de  l'édition  des  Œuvres  de  Diveeu^ 
donnée  par  Paquet),  en  rapportant  les  noms  de  quel- 
ques  savans  liégeois ,  font  un  brillant  éloge  d'Arnold 
de  WachteQdonek,  et  louent  ses  vastes  connaissances 
et  ses  belles  qualités. 

Wachtendonck  a  laissé  plusieurs  manusetits  cités 
avantageusement  par  Chapeauville  et  par  Bouille;  ee 
sont  des  collections  de  documens  historiques,  des  récit» 
d'évènemens  remarquables  arrivés  sous  le  règne  de 
Louis  de  Bourbon  et  dans  les  temps  postérieurs.  Aubert 
le  Mire  qui  a  consulté  les  manuscrits  de  cet  auteur, 
avoue  y  avoir  puisé  d'utiles  renseignemens  pour  sa  col- 
lection de  diplômes  belges^ 

L'un  de  ses  manuscrits,  gros  recueil  in^foL  dont 
M*  Ch.  Moulan ,  avocat  à  Liège ,  possède  l'origiBal , 
contient  une  grande  (fuantité  de  diplômes  sur  tes  fi- 
bertés  du  clergé  et  du  peâpte,  des  chartes  inédites' 
fort  curieuses,  des  lettres  autographes  de  Tempereur 
Gharies-Quint  et  de  Marguerite  d'Autriche  à  Févéque" 
et  au  chapitre  de  Liège,  et  d'autres  pièces  précieuses 
pour  l'étude  de  l'histoire  nationale. 

Arnold  de  Wachtendonck  mourut  l'an  1605,  le 
jbur  de  Sie.-Anne.  11  existait  à  Tancienne  cathédrafe 
de  St.-Lambert,  un  mausolée  en  marbre  noir  érigé^ 
en  l'646  ^  en  l'honneur  d'Arnold  de  Wacblendonck , 
chanoine  et  dojen  de  Téglise  de  Liège  et  archidiacre 
du  Brabant ,  qui  fut  chargé  de  différentes  légations  en 
France,  et  mourut  à  Liège,  le  19  septem^bre  163S,  à 
Vâge  de  69  ans  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  précédent. 

WACHTENDGNCR  (Hermann  de),  qui  vivait  à  la 
même  époque,  et  peut-être  frère  d'Arnold,  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  sur  l'histoire  de  Liège. 
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.  Le  baron  de  Crassier  possédait  dans  sa  précieuse 
bibliothèque  un  exemplaire  de  Chapeauyille  avec  un 
grand  nombre  d  additions  et  d'annotations ,  faites  par 
Hermatin  de  Wachtendonck. 

M.  de  Gerlache ,  dans  ses  Révolutions  de  Liège ,  sous 
Louis  de  Bourbon,  cite  un  supplément  à  la  vie  de 
Bourbon,  par  Wachtendonck. 

n  a  aussi  laissé  :  Appendices  varias  ad  kisiàriam 
Leodien^em  tx  diversis  vodidbus  mss.  espcerpkeet  niti- 
dissimè  à  nobili  D.  Hermantw  de  Wachtendonck  pro^ 
pria  manu  conscriptœ,  in  guibus,  multa  reperiuntur 
quœ  in  uuthoribus  dictœ  kistoriœ  desiderantur^  in-fol. 
Wachtendonck  termina  cet  ouvrage  en  1608.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  est  passé  dans  les  mains  du  baron  de 
Crassier  (voir  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  n"*  3448), 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgogne ,  à  Bruxelles. 

La  première  partie  de  cet  intéressant  et  curieux  re«- 
cueil ,  présente  une  description  assez  détaillée  du  pajs 
et  du  diocèse  de  Liège,  d  après  Guichardin  dans  sa 
Description  des  Pays-Bas,  Ortelius  et  Viviane  dans 
leur  Itinerarium,  Guillelmus  Neubrigensis ,  Hermann 
Schedel,  Barland,  Piccolimini,  et  Pontus  Heuterus. 
Tout  7  est  entremêlé  de  remarques  du  compilateur. 

On  y  trouve  ensuite  des  notes  tirées  d'un  ancien  ma- 
nuscrit (appartenant  à  Hermann)  et  de  plusieurs.autres 
livres  et  chroniques,  le  tout  servant  à  compléter  ce  qui 
nmnque  dans  Jean  de  Wamant  plus  connu  sous  le 
nom  de  Joannes  Presbyter.  Ce  sont  des  extraits  de 
Raymond,  de  Jean  de  Brustem,  d'Anselme,  de  Gilles 
d'Orval,  de  Grammy e,  de  Meyer,  du  Manuscrit  de 
St.- Jacques ,  de  la  Chronique  des  Chartreuw,  de  Jean 
d'Outremeuse,  de  JSbcsem,  du  Livre  des  chartf^es  de 
SU-Lambert ,  de  la  Chronique  de  St.-Laurent ,  des 
^nanuscrits  de  Radulfe  de  la  Rive,  des  papiers  d'^lr- 
wld  de  Wachtendonck  et  de  ceux  d! Arnold  de  Hocht 
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son  ami ,  de  Jïemaioourt,  de  Langiui,  Ae  Plaeenéius, 
de  Frmssari^  de  PhUippede  Commutes,  de  Mon^ 
trelei,  d*  Olivier  de  la  Marohe,  d'une  Chronique  ano* 
nyme  dont  l'auteur  vivait  vers  la  fin  du  15*  siècle 
(prêtée  à  Uerinann  par  le  ehanoîne  Chabot),  et  enfin 
d'une  {o\x\q  d'autre»  écrivêms. 

Ces  divers  extraits  sont  aocoilipagnés  des  textes, 
traités,  trèae»,  cûmpromis ,  se^rtences  aifidtraies ,  lettres 
de  mambottrnie  ei  d'autres  pièces /bWouriettAe#. 

Cette  iniinehse  compilation  présente  ainsi  Thistoire 
de  Liège  depuis  les  premiers  évéqu^s  jusqu'à  CorAeille 
de  Berg.  Elle  fournit  surtout  des  détails  trèS'-circons» 
taneiés  sur  les  lemp^  si  orageux  de  Louis  de  iBoùrboa 
et  de  Jean  de  Hbrnes.  La  oonspiratioa  de  .la^faunile 
d'AntHin  jest  exposée  avec  des  détails  jusqu à  présent 
inconnus  aux  hiistortens  liégeois. 

Dans  la  bibliothèque  du  baron  dedrassier  (n""  3477), 
on  voit  un  exemplaire  manuscrit  de  la  Chronique  en 
rimçs  de  Jean  dX)utremease  .sur  lequel  Uermann  avait 
mis  des  noies  de  sa  main  et  désigné  par  une  croia,  les 
endroits  fabuleux  pour  les  passer  lègècèment* 

*  1605.  THOORIN (Georges),  naqloit  à  Liège,  vers 
Van  1540  ;  il  j  passa  une  partie  de  ses  jx>urset  y  mourut 
Il  fut  docteur  en  tbéalbgie,  chanoine  et  grand . éco- 
lâtre^de  St.f-Laiçbert;  cest  tout  ce  2qu!on  sait  de  sa  vie. 

Thôuvin  estauteur  dune  oraison  funèbre ,  eo  £ran<- 
çais  «'d'Anne  >d'A4alriôlie  ,^l[o  de  Ferdinand  P%  femiae 
d'Albert,  duc  «de .Bavière,  et  mère  d'£rnest,  électeur 
de  Col^nc  et  évèque  de  Liège  ;  il  prononça  cette' 
oraison  en  présence  «de  ce  dernier,  dans  l'église  cathé-* 
drale  de  Liège ,  le  2iS  novembre  1590;  Il  la  fit  imprimer 
l'année  suivante,  et  l'accompagna  d'une  dédicace  à 
Ernest  de  Bavière ,  dans  laquelle  il  promet ,  si  ce  prince 
veut  bien  applaudir  à  son  ouvra^ge ,  d'en  entreprendre 
d'autres  plus  considérables.  Thourin  n'a  choisi  aucun 
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texte  pour  son  oraison;  et  ne  s'est  astreint  à  aucune 
4)iT3sion.  £Ue  est  remplie  <le  hors  d'œtiyres  et  hérissée 
de  passages  d'auteurs  grecs  et  latins  ;  elle  a  enfin  les 
défauts  dbs  discours  oratoires  de  ce  temps  écrits  dans 
mie  langue  qni  était  loin  d'être  formée  alors.  Pour 
donner  une  idée  de  ïéloquence  française  dans  le  pays 
de  Liège,  au  16*  siècle, nous  en  transcrirons  quelques 
morceaux.  L'auteur  commence  ainsi  son  discours^; 

c  Je  monte  ce  malin  en  cette  chaire,  tapissée  de 
»noir,  non  pour  y.  flatter  les  oreilles  de  Votre  Altesse, 
»ou  {x>ur  &ire  accroire  ce  qui  ne  doit  être  cru  à  ces 
xseigâeurs  très^illustlres,  très^rérérends  et  très-magni- 
ifiques  (les  chanoines  de  St.*Laiiibért) ,  d'autant  que  je 
tféaraîs  grand ^tort,  et  ^u  nom  que  porte  cejtte  chaire, 
>et  à  mon  état' et  profession.  Car  je  ne  suis  pas  ici 
^commeau  temple  qui -f ut  jadis  bâti  des  éperons  des 
«navires  Antiates,  au  Marché  de  Rome,  devant  la  pour 
»de  Hostilius ;  je  ne  suis  au  palais,  ou  aux  parquets 
>d'Aréopage,  ou  es  places  publiques  d^ Athènes,  Ga- 
trinthe,  Ephèsé,  et  autres  telles  villes  du  temps  passé, 
•où  Von  pouvait,  et  où  Ton  sôulait  haranguer  à  plais^ , 
>ains  je  suis  en  Téglise  de  Dieu ,  et  en  chaire  de  vérité. « 
Cet  exorde  qui  nous  parait  ridicule  aujourd'hui, 
a  probablement  été  applaudi  au  siècle  de  Thourin. 
Pour  entrer  dans  son  sujet,  il  feint  que  toute  l'Aile- 
lûagne  s'écrie  : 

t  Ha!  que  Madame  Anne  la  Douairière  de  Bavière 
•était  une  dame  rertueuse,  sage ,  accorte ,  honnête, 
«pudique ,  dévote ,  diaritable  et  grande  aumônière. 
«Tout  le  clergé  Ta  prêchée  telle ,  toute  la  noblesse  l'a 
«chérie  pour  telle,  tous  ses  sujets  l'ont  honorée  pour 
«teHe ,  tous  les  malades  et  pauvres  nécessiteux  Tayapt 
«publiée  telle ,  la  regrettent  et  la  bénissent  main- 
«tenant.  * 

Cest  là  le  morceau  le  plus  supportable  de  l'oraison 
de  Thourin.  Il  donne  ensuite  de  grands  détails  sur 
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rantiquité  et  l'illastralion  des  maisons  d'Autriche  et 
de  Bavière ,  et  revient  alors  à  sa  bonne  princesse  tri^ 
pag9ée  : 

«Elle  a  vécu,  dit-il,  avec  son  feu  mari  Albert, 
»  trente  et  quatre  ans,  ne  plus,  ne  moins  que  Sara 
»vequit  avec  Abraham,  Rebecca  arec  Esaû,  et  Anne, 
•fille  de  Phanuel ,  avec  son  mari.  > 

Anne  d'Autriche  était  sobre  ;  sa  parure  et  ses  habil* 
lemens  étaient  modestes  ;  elle  se  revêtait  d'une  langtte 
côtte  qui  la  couvrait  toute  entière ,  ainsi  qu'on  nous 
représente  les  anciennes  reines  d'Israël.  «  Elle  voilait , 
>  comme  s'énonce  Thourin,  sa  tète  grarement  sans 
«tordre  folâtrement,  friser  et  griller  sa  chevelure  >  •«. 
Elle  se  rappelait  les  menaces  que  faisait  le  prophète 
Isaïe  contre  les  dames  vadnes  de  son  temps.  L'orateur 
rend  ainsi  ces  menaces  d'une  manière  assez  pitto- 
resque : 

«  Pour  autant  que  les  filles  de  Sion  se  sont  élevées , 
et  ont  cheminé  le  col  étendu ,  et  les  yeux  aSétés  ,  et 
ont  marché  se  guindant,  branlant  et  rompant  leurs 
pas.,  le  Seigneur  échevelera  la  tète  dès  filles  de  Sion, 
eA  découvrira  leurs  parties  honteuses.  En  ce  jour ,  le 
seigneur  «ôtera  l'ornement  des  escarpins,  et  les  coiffres 
et  lunettes^  et  les  flaconnets ,  et  les  boëtes  à  senteurs , 
et  les  brasselets ,  et  les  atours ,  et  les  templettes ,  et  les 
jarretières,  et  les  carquans,  et  les  affiquets,  et  les 
oreillets,  et  les  anneaux,  et  les  miroirs,  et  les  toi- 
lettes, et  les  diadèmes,  et  les  couvre-chefs,  etc » 

Thourin  fait  ici  sans  doute  l'énumération  des  modes 
qui  avaient  alors  le  plus  de  vogue. 

Pendant  son  veuvage,  Anne  d'Autriche  ne  sortit 
que  très-rarement  de  son  palais ,  et  vécut  solitairement 
eh  sa  chambrette,  ne  s  occupant  que  de  la  prière.  Se 
voyant  sur  le  point  de  mourir,  notre  orateur  lui  fait 
tenir  ce  discours  à  ses  petits-fils ,  les  ducs  de  Bavière , 
qui  étaient  venus  recevoir  ses  derniers  adieux  : 
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«  Mes  petits  mignons ,  j  ai  bien  désiré  vous   voir 

Bavant  ma  mort,  pour  vous  laisser  un  bon  avertiisse- 

•ment y  digne  de  moi,  qui  suis  votre  grand'dame  et 

•  mère,  digne  de  votre  seigneur  et  père,  mon  fils  très- 

•clier,  que  j'aime  bien  tendrement,  écoutez-le  bien, 

»  puisqu'il  vous  doit  servir  de  mon  dernier  adieu.  Vous 

»êtes ,  mes  petits  mignons ,  extraits  de  la  maison  d'Âu- 

»triche  de  mon  côté  ;  quelle  maison  !  vous  êtes  du  sang 

«de  Bavière  !  servez  à  ces  deux  maisons  de  lustre,  met- 

>tant  devant  vos  jeui  la  vertu  de  vos  devanciers  pour 

«la  suivre  et  imiter.  » 

Thourin  finit  son  oraison  funèbre ,  en  nous  appre- 
nant qu'il  fut  député  par  le  chapitre  cathédral ,  pour 
aller  consoler  le  prince  Ernest  de  Bavière,  qui  était 
alors  dans  son  château  de  Stavelot,  de  la  perte  de  sa 
mère.  Il  a  joint  à  son  ouvrage  l'épitaphe  en  vers  fran- 
çais d'Anne  d'Autriche,  et  un  sonnet  à  Ernest  de  Ba- 
vière ,  morceaux  de  poésie  très-médiocres  sans  doute , 
mais  qui  montrent  du  moins  que  Thourin  savait  allier 
le  commerce  des  muses  aux  devoirs  de  son  état. 

On  ne  lira  plus  aujourd'hui  cette  oraison  funèbre 
d'Anne  d'Autriche ,  qui ,  pour  son  temps,  était  cepen- 
dant remarquable,  et  a  trouvé  des  admirateurs,  témoins 
ces  beaux  vers  latins,  adressés  à  Ernest,  de  Dominique 
Lampson,  chanoine  de  la  collégiale  de  St.-Denis,  à 
Liège  : 


Ecce 

Pieridum  Thourinus  amor,   coluiuenque  sacrarum, 
Flos  illibatus  vatam ,  suadœque  medulla , 
Cdjus  mellifluâ  Leodinâ  ecclesia  voce 
^therei  pandente  sacra,  et  prsecepta   magistri 
£  cathedra  resonans  tanto  tua  gaudet  alunmo; 
Austriacam  Bavaram  oon  fictis  laudibus  annaiu 
Extollens  orbi  quse  te  dédit  inclyta  mater, 
Antè  sata  ipsa   pio  pia  Gaesari  Ferdiiiando  : 
Sic  verbis  pietatem  ejus,  sic  pinxit  amoreiii 
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In  saperos,  hàminesqile,  pndicitiamqao  ;  itiàninqae 
In  niiseros ,  inopesque,  piâ  cunfi  mente,  benignas 
Seinper  et  afflictia  largas  succarrere  rebna,  etc. 

Georges  Thouria  est  aussi  auteur  d'un  discours  latin 
sur  le  séminaire  qui  avait  été  érigé,  à  Liège  par  le 
prince  Ernest  de  Bavière ,  et  de  deux  livres  écritâ  dans 
la  même  languç,  Tun  renfermant  les  statuts  et  les  lois 
de  ce  séminaire,  et  l'autre  les  motifs  pour  lesquels  il 
avait  été  construit. 

Il  a  traduit  en  français  l'ouvrage  suivant  :  Varia  de 
trium  regum  Japonicorum  legatis  qui  nuper  Bomam 
profecti,  Gregorio  XIII,  pont.  max.  obedientidm  pu^ 
blicè  prœstiterunt  Louvain,  Masius,  1585.  C'est  une 
relation  historique  concernant  les  envoyés  des  trois  rois 
du  Japon,  qui,  arrivés  à  Rome,  se  soumirent  publi- 
quement à  l'obédience  du  pape  Grégoire  XIII.  La  tra- 
duction de  I  Hburin  fut  imprimée  chez  Morbérrius. 
Liège,  1585,  in.4\ 

1608.  JAUPEN  {Henri),  religieux  augustin,  né  à 
Hasselty  ville  du  comté  de  Looz,  vers  1541.  Âjant  pris 
vraisemblablement  le  titre  de  bachelier  en  théologie 
k  l'Université  de  Louvain ,  il  parvint  dans  la  suite  aux 
premières  charges  de  sa  province;: 11:  fut  longtemps 
prieur  des.  couvens  de  Liège ,.  de  Hasselt  et  de  Malines; 
il  l'était  encore  de  ce  dernier,  en  1579,  lorsque  la 
contagion  apportée  de  Maestricht ,  après  la  prise  de 
cette  ville  par  le  duc  de  Parme,  ayant  emporté  douze 
Augustins,  qui  composaient  le  couvent  de  Hàsselt,  il 
y  envoya  successivement  quelques  religieux  pour  le 
rétablir  ;  mais  la  peste  continuant  toujours,  en  emporta 
une  partie ,  les  autres  prirent  la  fuite ,  et  la  maison  ne 
fut  repeuplée  qu'en  1580,  par  des  Augustins  chassés 
de  Malines ,  lors  de  la  prise  de  cette  ville ,  le  9  avril  de 
cette  année ,  parle  colonel  anglaise,  Jean  de  Norich  ^  qui 
la  livra  pendant  un  mois  entier  au  pillage. 
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Le  P.  Jaupen ,  au  milieu  de  ces  déBordres  ,  fut  em- 
mené  à  Bruxelles,  jeté  dans  uti  cachot  et  traité  avec 
uoe  telle  barbarie  »  qu'il  en  fut  réduit ,  au  rapport  de 
Mantelius,  à  boire  son  urine  pour  étancher  sa  soif. 
Délivre  au  bout  d'un  mois  par  l'adresse  de  quelques 
catholiques ,  il  se  retira  à  Uasselt  avec  quelques-uns 
^e  ses  confrères  de  Malines  qu'il  y  attira  ;  et  deveûu 
prieur  de  ce  couvent ,  il  s'appliqua  soigneusement  à  le 
rétablir» 

11  ne  travailla  pas  avec  moins  de  2èle  à  combattre 
les  erreurs  de  Jean  Bacoc  (voir  Ernest  de  Bavière) ,  curé 
de  cette  ville,  qui  séduisait  leshabitans  par  ses  prédi- 
cations hérétiques,  feignant  cependant  d'être  ortho- 
doxe. Le  P.  Jaupcn  réfutait  après-midi  dans  son  église, 
ce  que  le  curé  avait  prêché  le  matin  dans  la  sienne , 
et  ses  travaux  eurent  l'approbation  de  l'évêque  Ernest 
de  Bavière  ,  qui  délivra  enfin  Hasselt  de  ce  mauvais 
pasteur  en  1589. 

Revenant  un  jour  de  la  visite  du  couvent  de  Wesel, 
ce  religieux  fut  arrêté  par  les  Calvinistes ,  qui  le  re- 
tinrent prisonnier  durant  24  jours  et  ne  le  relâchèrent 
qu'après  s'être  fait  compter  2,000  florins  pour  sa  rançon. 
Il  avait  été  élu  provincial  aux  chapitres  de  son  ordre, 
tenus  à  Louvain  ,  le  16  juin  1589,  et  à  Bruxelles,  le 
10  avril  1598.  Ayant  rempli  chaque  fois  avec  honneur 
les  devoirs  de  cette  charge;  on  voulut  encore  la  lui 
confier  de  nouveau,  en  1607,  mais  il  la  refusa,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  le  26  juin  de  l'année 
suivante. 

11  a  laissé  des  sermons  (conçûmes)^  apparemment  en 
latin  ,  qu'il  avait  retravaillés  durant  son  séjour  à  Ma- 
lines. Sweertius  espérait,  en  1627,  qu'ils  seraient  pu- 
bliés ;  mais  ils  sont  restés  inédits. 

Le  P.  Jaupen  était  bon  prédicateur  ,  homme  indus* 
trieux,  ferme  et  plein  de  ressources  dans  les  situations 
les  plus  embarrassantes,  modeste  d'ailleurs,  et  très-» 
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attaché  aux  devoirs  de  sa  proression.  Il  fit  beaucoup  de 
bien  à  son  ordre  qui  lut  fut  redevable  de  Férection 
du  couvent  de  Bruxelles  et  de  quelques  collèges  d'hu- 
manité. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  neveu  du  P.  Thomas 
Jaupen » augustin  ,  qui,  ayant  été  chargé  en  1505 ,  du 
soin  de  rétablissement  de  son  ordre  à  Liège ,  j  jeta 
peu  après  les  fondemens  de  l'église  y  ainsi  que  du  cou* 
vent  situé  sur  le  quai  d'Avroy,  qu'il  gouverna  en  qua- 
lité de  prieur ,  depuis  1507  jusqu'en  1533* 

"^  1609.  BALLET  (Gilles) ^  fils  de  Jean  et  d  une  sœur 
de  Jacques  Damery  y  né  à  Liège.  11  alla  se  fixer  assez 
jeune  ,  à  Rome.  Gilles  avait  de  l'invention  et  possédait 
à  fond  les  principes  de  l'art  de  peindre.  On  voyait  à 
Liège  autrefois  plusieurs  beaux  dessins  de  sa  façon  » 
mais  la  plupart  ont  malheureusement  péri,  lors  du 
bombardement  de  cette  ville,  par  les  Français  en  1691. 
Il  dessina  ,  à  Rome  ,  la  plandie  de  son  tableau  de  la 
Translation  par  les  Anges  de  la  maison  de  la  Sainte 
Vierge,  à  Lorette.  Cest  un  nommé  Fariat  qui  la 
gravée  ;  elle  valut  à  Gilles  cent  ducatons  romains.  On 
lit  au  bas  de  cette  belle  estampe  :  JEgidius  Hallet  in- 
venit  et  delineavit;  Bened.  Fariat  sculpsit  Romœ. 

Il  paraît  que  Gilles  Hallet  termina  ses  jours  dans 
cette  grande  ville  ;  mais  en  mourant,  il  avait  les  yeux 
fixés  sur  sa  patrie,  puisqu'il  laissa/par  son  testament, 
ses  biens  pour  l'entretien  d'un  Hôpital ,  situé  dans  la 
paroisse  de  Ste.-Foi,  aux  portes  de  la  ville  de  Liège, 
en  faveur  des  pauvres  de  cette  paroisse  où  il  était  né. 

1609.  GREMBERG  (Guillaume  de) y  philosophe, 
jurisconsulte,  habile  négociateur,  était  delà  famille 
des  barons  de  Berg.  Il  fit  d'excellentes  études,  visita  les 
plus  célèbres  Universités  de  l'Europe,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Rome.  Le  pape  Grégoire  XIII  lui  accorda 
son  estime  et  l'admit  au  rang  de  ses  prélats  dômes- 
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tiques.  C'est  lui  qu'il  chargea  d'aller  porter  à  Févéqne 
Gérard  de  Groësbeck,  le  chapeau  de  cardinal.  Ce  pré- 
lat ,  charmé  du  mérite  de  Gremberg  ,  et  plus  encore 
sans  doute  de  sa  mission  ,  le  nomma  chanoine  de  la 
cathédrale  et  son  conseiller  intime.  Ernest  de  Bavière 
l'honora  aussi  de  sa  confiance  et  le  chargea  d'une  mis- 
sion auprès  du  duc  de  Parme,  lorsqu'en  1585,  ce 
prince  assiégeait  la  ville  d'Anvers  ;  à  son  retour ,  il  fut 
élu  doyen  de  l'église  de  Liège. 

Gremberg  succéda  à  L^aevinus  Torrentius  dans  l'é- 
vèché  d'Anvers,  et  parvint  dans. la  suite  au  siège 
archiépiscopal  de  Cambrai.  Ce  prélat  estimé  de  son 
vivant,  mourut  le  25  avril  1609 »  emportant  les  regrets 
du  peuple,  dont  il  avait  su  partout  gagner  la  conéance 
et  l'amour.  Il  laissa  par  son  testament  divers  legs  pieux 
assez  considérables  aux  églises  de  Liège ,  d'Anvers  et  de 
Cambrai. 

1609.  VOES  ou  VOSSIUS  {Gérard),  théologien  et 
littérateur  ,  naquit  vers  le  milieu  de  l'autre  siècle  ,  à 
Hasselt  ou  à  Borchloon ,  au  comté  de  Looz.  11  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  devint  protonotaire  apostolique 
et  doyen  de  la  collégiale  de  Tongres.  11  était  docteur  en 
théologie  ,  et  d'ailleurs  fort  versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine.  Pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Rome, 
il  obtint  l'estime  des  cardinaux  Sirlet  et  Carafie ,  et  du 
pape  Grégoire  XllI ,  desquels  néanmoins  il  ne  reçut 
aucun  bienfait ,  à  ce  que  dit  son  panégyriste  Vittorio 
Rossi.  Mais  ils  lui  avaient  facilité  l'accès  des  bibliothè- 
ques d'Italie,  oiiil  recueillit  des  copies  et  des  extraits 
de  plusieurs  ouvrages  des  pères  de  l'église.  11  mourut 
à  Liège,  le  25  mars  1609  ,  et  non  en  1625,  comme  le 
suppose  Moréri.  L'épitaphe  inscrite  sur  sa  tombe  par 
son  frère  ,  et  que  l'on  voyait  dans  Téglise  du  séminaire 
de  cette  ville ,  fixe  expressément  la  date  de  son  décès 
et  ne  lui  donne  que  le  prénom  de  Gérard  :  c'est  par 


—  356  —    ' 

erreur  que  Dupin  j  joint  celui  de  Jean  ;  ce  qui  a  in- 
duit à  le  confondre  quelquefois  avec  Gérard^Jean 
Vossius.  Il  a  publié  : 

1"*  Rethoricœ  artù  methodui  per  fuœêtioHes.  Lou* 
vain  ,  1571 ,  in-8'. 

2^  Commentaire  9ur  h  Songe  de  Soipion.  Rome , 
1575,  in-S*. 

3^  Divers  morceaux  qui  appài^tieniient  à  la  littéra- 
ture ecclésiastique,  savoir  ,  quelques  cK^cour^  de  saint 
Ghfjsostôme f  en  grec  ,  avec  une  'âêrsian  latine.  Rome, 
1580,  3  vol.  in.4». 

4''  De  charitate ,  sermon  de  Théodoret  qu'il  a  donné 
dans  les  deux  langues,  avec  des  notes  et  des  variantes. 
Rome ,  1 585  ,  in-fol. 

5''  Gesta  ao  monumenta  Gregorvi  papas  IX,  cum 
schùliis.  Rome,  1586,  in*fol.  Yalère  André  prétend 
qu'il  parut  la  même  année  à  Rome,  un  traité  de  phy^ 
sique  du  dominicain  Silvestre  de  Ferrare ,  accompagné 
d'une  préface  de  Gérard  Vossius. 

6"*  \jd^  œuvres  complètes  de  saint  Ephrem,  avec  in^ 
terprétation  et  remarques, 3  vol.  in-foL  Rome,  1589, 
03  et  08.  La  bibliothèque  de  Ste.-GenevièVe  à  Paris 
en  possède  un  exemplaire.  Cologne  et  Anvers,  1603 
et  1610 ,  in-S"".  Il  est  le  pnemier  éditeur  des  œuyr^  de 
ce  saint 

T  De  considératiane  libri  V.  Rome,  1504,  iia-4*. 
Cologne,  1605  ,  in-8°.  On  y  trouve  les  oômihentaires 
qu'il  a  faits  sur  ces  cinq  livres^  qu'il  a  dédiés  au  pape 
Clément  VIL 

Gérard  Vossius  avait ,  selon  toute  apparence ,  quitté 
rUalie,  entre  1506  et  1604,  car  il  publia  cette  année, 
à  Mayence ,  les  Ecrits  de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
avec  sa  vie ,  des  notes  et  quelques  mélanges.  Mayence , 
1604 ,  in-4". 

Il  avait  préparé ,  ainsi  que  le  dit  son  épitaphe  ,  une 
édition  des  cswùres  de  saint  Léon ,  pape  ;  mais  il  n'eut 
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pas  le  temps  d'achever  ee  travail ,  non  plus  que  celui 
qu'il  avait  entrepris  sur  les  àôtes  et  les  httres  du  pape 
Hilarias* 

Vossiiis  mérite  d'être  compté  parmi  ceux  qui  ont 
mis  en  lumière  les  monumens  de  la  littérature  ecclé*- 
siastiquè. 

1610.  SAMÉRItJS  {Henri),  né  vers  1540,  au  vil- 
lage de  Samrèz  près  de  Marche  en  Famène,  se  fit  lésuite 
à  Cologne,  en  1561.  Son  habilité  dans  le  maniement 
des  affaires  lui  acquit  lestime  de  ses  supérieurs  qui  lui 
confièrent  la  direction  de  quelques  collèges ,  et  celle 
des  jésuites  employés  dans  les  armées.  Il  fut  pendant 
quelques  années  le  confesseur  secret  de  Marie  Stuart , 
reine  d'Ecosse ,  qui ,  pendant  sa  détention ,  avait  sou- 
haité un  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour 
prendre  ses  avis.  Le  P.  Samérius  s'introduisit  auprès  de 
cette  infortunée  princesse  «  déguisé  en  médecin;  mais 
quelques  soupçons  s'étant  élevés  sur  sa  prétendue 
profession ,  il  fut  forcé  de  se  retirer. 

Les  Anglais  s'étant  rendus  maîtres  de  Stewich ,  en 
1592,  le  P.  Samérius  fut  emmené  prisonnier,  et  accusé 
de  crimes  énormes  devant  le  comte  Maurice  de  Nassau  : 
on  laccusa  même  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  la  reine 
Elisabeth;  mais  le  comte  ayant  reconnu  son  innocence, 
le  traita  avec  douceur  ,  lui  fit  rendre  ses  effets,  et  le 
renvoya  en  liberté.  Il  mourut  à  Luxembourg ,  le  5  jan- 
vier 1610,  dans  la  70°  année  de  son  âge. 

Samérius  était  très-versé  dans  Vhistoire  sacrée  «  et 
surtout  dans  la  chronologie ,  qu'il  a  traitée  avec  beau« 
coup  d'exactitude  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Chronologia 
mera  û^b  orbe  eendito  wsque  etd  Christum  natum.  An- 
vers, Hier.  YerduÉ^n^  l608,  in-fol.,  p.  67. 

*  1610.  PALUDANtS [Henri),  naquit  dans  le  pays 
de  Liège  vers  1570.  Son  véritable  nom, hidXlDesmarets/ 
Van  den  Poel,  Vàn  den  Broeck,  ou  Y  an  den  Broich. 
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Après  avoir  achevé  son  cours  d'humailités ,  il  résolut 
d  embrasser  la  vie  religieuse  et  prit  Tbabit  de  Récollet 
à  Liège  ;  il  fit  sa  profession  entre  les  mains  du  P.  Ma- 
thias Sjlviusy  alors  gardien  du  couvent  di&  cette  ville, 
où  il  prêcha  pendant  12  ans.  En  1610 ,  le  P.  Paludanus 
était  lecteur  en  théologie  au  couvent  de  BrûU,  dans 
l'archevêché  de  Cologne,  oii  ses  supérieurs  lavaient 
envoyé  depuis  quelque  temps.  Il  a  publié  : 

V  M.  P.  F.  Didad  de  la  Vega,  xyrdînis  S.Francùci, 
S.  TheoL  lectoris,  conctone^et  exercitiapia  sfup&r  evati" 
gelia  dominicalia  totius  annû  Tomus  primus ,  ab  adn 
ventu  Domini  usque  ad  festum  Penfecostes.  Opits  no- 
vunt...  ab  Henrico  Patudano.^,  in  latmum  conversum^ 
Cologne,  1610,  in-8^  Ce  1"  tome  est  dédié  au  prince 
Ferdinand  de  Bavière  •  coadjuteur  de  l'archevêché  de 
Cologne  et  de  Tévêche  de  Liège.  —  Tomus  secundtM, 
à  festo  Pentecostes  usqve  ad  adventum  Domini.  Co- 
logne ,  1610,  in-12. 1!  est  dédié  au  P.  Jean  de  Nejen, 
commissaire-général  des  Récollets  pour  les  provinces 
belgiques. 

2"*  R.  P.  F.  Didaci  de  la  Vega  ,  Toletani ,  ordihis 
S.  Francisci  de  observantid,  S.  Theolog.  lectoris,  pa- 
radisus  gloriœ  sanctorum,  eorumque  triumphits»  Con- 
ciones  et  exercitia  pia  super  festa  totius  anni.  Opus 
novum  ,  multiplici  eruditione  refertum,  in  quo  de  exv- 
miis  sanctorum,  meritis  lucuhnter  agitur  ,  ab  Hen- 
rico PaludanOj  minorité  observantino  leodiensi ,  in 
laUnum  conversum.  Cologne  ,  1610,  in-S"*.  Quelques 
exemplaires  portent  la  date  de  1612.  Dédié  au  P.  Ma- 
thias  Sjlvius. 

*  1610.  FOUR  {Pierre  de)  dit  de  Salzéa,  peintre 
liégeois.  Il  fut  l'élève  de  Lambert  Lombard,  sous  lequel 
il  fit  d'abord  des  progrès  assez  rapides  dans  l'art  de 
peindre.  De  tous  les  disciples  de  ce  grand  maître ,  Jean 
Ramaye  et  Pierre  de  Four  sont  ceux  qui  ont  le  mieux 
imité  sa  manière.  « 
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Né  d'une  famille  distinguée,  cette  Girconstance  ne 
contribua  pas  peu,  après  la  mort  de  son  maître  ^  à  lui 
donner  de  la  TOgue.  De  Four  eut  donc  le  bonheur , 
jeune  encore  ,  d'être  employé  à  la  composition  de  plu^ 
sieurs  grands  ouvrages  ;  il  put  exposer  aux  jeux  du 
public  quantité  de  tableaux ,  dont  les  figures  sont  à  peu 
près  de  grandeur  naturelle  :  enfin ,  il  acquit  bientôt 
une  réputation  qui  surpassa  en  quelque  manière  celle 
de  Lombard  ;  quoique  son  tableau  ,  accompagné  de 
volets ,  qui  est  sur  le  grand  autel  de  Téglise  de  Saint- 
Jacques,  à  Liège,  ne  puisse  être  comparé  aux  mor- 
ceaux de  cet  illustre  peintre. 

Un  des  chefs-d'œuvre  de  de  Four ,  est  le  Tombeau 
de  tévéque  Gérard  de  Groësbeck ,  portant  au  bas  l'an- 
née 1580 ,  avec  des  vers  latins  de  Dominique  Lampson, 
Ce  tablemi  était  dans  l'ancienne  église  cathédrale.  Il 
était  orné  de  volets  ;  l'un  offrait  le  portrait  de  ce  car^ 
dinal,  soutenu  par  son  patron  St.  Gérard,  et  l'autre, 
un  hom^me  avec  des  en  fans.  Ces  volets  sont  beaux, 
mais  notre  artiste  ne  s'est  pas  modelé  ici  sur  Lombard. 
£n  général ,  les  figures  du  principal  sujet  de  cette  pein- 
ture sont  jtieMsnte^  et  leurs  attitudes  grossières;  le  coloris 
tn  est  obscur. 

n  j  avait  encore  un  autre  tableau  de  de  Four  dans 
cette  même  église,  représentant  /«  C.  au  jardin  de 
Gethsemani  a/vec  ses  disciples  endormis.  Le  coloris  de 
cette  pièce  est  plus  clair  que  celui  de  ses  autres  ta- 
bleaux ;  elle  est  aussi  ornée  de  volets  ;  sur  l'un  est 
peint  Jean  de  Harff^  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Liège  et  abbé  d'Amay;  et  sur  l'autre,  Jean  de  WiU- 
ihem^  aussi  chanoine  de  cette  église  et  archidiacre 
d'Ârdenne.  Les  portraits  de  ces  deux  ecclésiastiques 
iont  fort  bien ,  ils  sont  dans  une  attitude  naturelle ,  ce 
qui  atteste  le  talent  de  l'artiste.  Ce  tableau  est  de 
lan  1578. 
On  en  voit  encore  un  autre  de  de  Four,  avec  des 
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volets  Qomme  les  préoédelss»  éans  Fégliie  de  St.-Bartfaé-' 
l^mjt  h  Liège 4  .repré^ntant  êémji  MichpL  Ce  moreeaiÉ^ 
a  été  très^spimé;  Û  çat  bien  peliit  v  et  le  dessia  en  est 
exact;  \\  h\JÀX àà}htrà9*e»fumé  yftn  lafin  da  H^'^siècle, 
taadis  quç  le  tableau  du  même  artiste ,  de  l'autel  de 
St,-EtienDe ,  d^n^  la  même  égUse  »  qui  a  été  £ut  peu  de 
tQmps  après»  p^r^i^sait  encore  :alors  trè^-fbeau.  Ce  der- 
nier tableaq  est  une  déposition  de  la  croix ,  dont  Je 
fond  est  eoeiore  plus  clair  que  celui  des  autres  tableaux 
de  ftof  re  peintre., Cette  dépoiUùmXxfiiii  beaucoup  du  goût 
de  Lombard  :  les  fignrès  y  sont  peintes  en  portraits  : 
on  j  voit  le  nom  de  Vauteur  .et  l'imnôe  1610. 

Cet  artiste  a  jpiiLi  die  son  temps  d'une  assez  grande 
renommée;  op  n^  peut,  en  effet,  lui  refuser  du  génie^ 
ce  que  proAivent  les  ;difierèns  sujets  qu'il  a  traita  et  le 
nombre  considérable  d  ouvrages  qu'il  a  laissés  à  Liège. 
Mais  comme  le  coloris  de  plusieurs  de  ses  tahbaux  ne 
s'est  p|is  soutenu,  o.u  ne  doit  pas  être  surpris  s'il  est 
presque  publié  aujourd'hui* 

Quoique  Pierfede  Four  eut  beaucoup,  travaillé  pour 
leis  églises  ,  il  ne  s'enrichit  pas  ;  et  il  parait  même  qu'il 
Avait  peu  d'économie  et  peu  d'ordre  dans  ses  aflEsiifles , 
puisque  la  tradition  nous  apprend  qu'il  a  habitée,  sur  la 
fin  de  sQS  jpurs,  comme  gard^nmison,  l'hêpital  de 
St.  Jacques  de Xiége ,  su;r  le  quaid'Avroy ,  où  probable- 
nienit  il  est  mprt. 

jC'est  sans  doute  ce  qui  a  /dotoné  lieu  de  dire  que 
]Lambert  Xoipbard  était  mort  de  misère  dansnn  hô- 
pital, parce  qu<Ai  l'aura  confondu  ayec  Pierre  de  four, 
qui  (Cst  celui  de  ses  élèves  ^  en  j  «compreilant  Jjean  Ra- 
B^aye ,  dpnt  Iqs  fléaux  approchent  le  plus  de  sa  ma*- 
nière  de  peindi:e. 

161 1.  CLARIUS  (Jmn)  ou  CLAEREN  naquit  à  Toih 
grès,  en  1547.  11  vint  fort  jeune  à  Lpuvain,  oii,  après 
avoir  fini  ses  humanités ,  il  létudia  la  philosophie  au 
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eollé^  fÙÊ  Porc^  et  efoA  le  vingtième  rahgià  la  promo 
tion  générale  des  arts,  en  1569.  Quelque  temps  après , 
il  xègenta  les  belles^Iettres  clans  le  même  collège ,  et 
obtint ,  au  moyen  des  privilèges  de  la  faculté  des  arts , 
120  caiioafûoatde  l'église  collégiale  de  St.*Dem8,  à  Liège, 
et  un  autre  de  Si.-Pierre,  à  Lille,  en  1585. 

En  1571 ,  on  lui  confia  ht  direction  de  la  maison  de 
Standoncky  d'où  il  passa  au>c611ége  de  Ste.^Anne  k{^ï{ 
gouverna  jusqu'en  1591 ,  époque  où  il  fut  fait  prési- 
dent du  Grand'Collége. 

Le  prince  Ernçst  de  Bavière.,  éVêq^e  de  Liège ,  ayant 
érigé  à  Louvatn  uiji  sèjj^iinaire  poiur  les  jeunes  gens  de 
son  diocèse,  en  offrit  la  présidence»  çn  1605 ,  à  Clarius 
qui  l'accepta  si^r  les  iastances  de  Juste  Lipse. 

Comme  il  n'était  encore  que  simple  bachelier  en 
théologie,  en  1576,  il  prit  lie  bonnet  de  docteur,  et 
neuf  ans  aprè^  ayant  .été  jaopimè  professeur  royal,  il 
expliqua,  en  cette  qualité,  le  MaUre  des  sentences 
jusqu'en  1596,  où  l'on  substitua  à  cet  auteur  la  Somme 
de  SL  Thomas.  Clarius  fit  des  leçons  sur  ce  dernier 
durant  quinze  années. 

Après  la  mort  du  docteur  Stapleton,  le  cardinal 
André  d'Autriche,  alors  gouverneur  des  Pays-Pas, 
avait  pourvu  Clarius  de  la  prévôté  d'Hilverenbeeck  :  il 
était  de  la  régence  de  la  faculté  de  théologie ,  et  fut 
élu  devx  fois  recteur  de  l'Université. 

Clarius  mourut  au  Séminaire  de  Liège,  à  Louvain  , 
le  22  août  1611 ,  à  l'âge  de  63  ans ,  laissant  deua:  bourses 
pour  des  étudians  dé  cette  maison.  Sun  corps  re- 
pose dans  le  chœur  de  St. -Pierre,  où  il  était  chanoine 
de  pirèmier  rung. 

Il  était  versé  dans  la  littérature  et  la  théologie  ,  ii 
excellait  surtout  dans  l'art  de  gouverner  la  jêuivesse. 
On  a  de  lui  : 

V  Ode  in  GmUelmum  à  Nassau,  régis  cathoUci  va-' 
saUum  perduelkm,  et  eoclesiœ  ChrisH  hosiem.  lions, 
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2581,  iiiHl2;  Cest  un  poème  eu  vers  iambiques  di-* 
mètres. 

2*"  Satyra  in  Gmlielntvni  à  Nassau.  Auciare  •/.  C» 
Proverbe  12.  Concilia  impiorum  fraudulenta.lbS^i 
in*12i,  sans  aom  de  ville,  ni  d'imprimeur.  11  y  rappelle 
la  pièce  précédente ,  lorsqu'il  apostrophe  ainsi  le  prince 
d'Orange^  qui  voulait  empêcher  Ernest  de  Bavière  de 
parvenir  à  la  principauté  de  Liège  : 

Aiit  qnam  salutem  Legia 
Aactore  te  speraverit? 
Earane,  quam  provinaiis 
Dolet  propinquis  reddUam? 

Vt  impotent!  andaciâ 
Sacra  et  prophana  poteras. 
Et  te  tyrannam  libéra 
Gens  serapiternum  perferat? 

Sed  îsta  pridem  crimina 
Fixere  telo  vindice 
Jambi  mioaces ,  qaeis  taara 
Rabiem  cit«ti  pressimos* 

Clarius  a  mis  une  épigramme  au  commencement  des 
Natales  sanctorum  Belgii  de  Jean  Molanus,  et  a  soigné 
réditîon  du  Traité  de  Jean  de  Len§ ,  son  collègue  :  De 
fide,  spe  et  charitate. 

11  a  laissé  manuscrits  : 

1*  Commentaria  in  3^^  partent  Summœ  D.  Thomœ, 
de  ecclesiœ  sàcramentis» 

2"  Commentarius  Joan,  Clarii  in  Evangelium  se- 
cundûm  Joannem,  in-4*. 

"  1612  GUILLON  {Gilles),  théologien  et  mathémati- 
cien liégeois.  Il  f ût  d  abord  chanoine  de  l'église  collégiale 
de  St.-Martin  ,  et  ensuite  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite  près  de  Liège.  Nous  ignorons  les  motifs 
qui  lui  firent  abandonner  cette  cure  pour  aller  à  Rome, 
où  il  séjourna  plusieurs  années.  Il  mit  ce  temps  à  profit 
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l^uTse  perfectionner  dans  les  sciences.  Il  vécut  fami- 
lièrement dans  cette  ville  avec  Christophe  Clavius 
dont  on  a  un  traité  sur  F  Algèbre,  que  Guillion  a  tra- 
duit en  français  avec  lapprobation  de  ce  savant. 

De  retour  de  Rome  ,  il  se  fiia  dans  la  ville  de 
Oransée  en  Bourgogne ,  où  il  obtint  une  prébende  et 
ledécanat  du  chapitre  collégial  de  cet  endroit^  assailli 
enfin  de  différentes  maladies ,  il  y  termina  sa  carrière  à 
la  fleur  de  Tâge.  Le  comte  de  Gransée  et  ses  enfans 
auxquels  il  avait  donné  des  leçons  de  mathématiques 
le  regrettèrent  singulièrement. 

Gilles  Guillion  dédia  à  François  et  à  Maximilien  de 
Bille,  fils  de  Charles  de  Bille,  seigneur  de  Vierset  et 
haut-avoué  de  Huy ,  son  Arithmétique  avec  les  jetons  et 
hcroye.  Il  se  plaint,  dans  cette  dédicace,  de  la  fortune 
qui  lui  a  fait,  dit-il ,  earpérimenter  les  durs  jUauât  de  sa 
fi^mur.  Cette  inconstante  déesse  ne  lui  fut  pas  tou- 
jours cruelle ,  et  ce  fut  dans  un  de  ces  momens  où  elle 
le  laissa  tranquille ,  qu'il  rédigea  sa  Nouvelle  Méthode 
de  compter ,  méthode  qui  peut  servir  à  ceux  qui  savent 
lire  et  à  ceux  qui  ne  le  savent  pas  :  c'est  pour  ces 
derniers  principalement  qu'il  donne  les  principes  de 
l'arithmétique  avec  les  jetons  et  la  croye.  Cette  dédicace 
est  suivie  de  quelques  pièces  très-médiocres  de  poésie 
en  latin  et  en  français.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  livre , 
une  approbation  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  de 
liége  ,  nommé  Charles  Oley ,  qui  pense  que  l'ouvrage 
de  Gilles  Guillion  ne  sera  pas  seulement  utile  à  ceux 
qui  voudront  apprendre  larithmétique  ,  mais  qu'on 
pourra  aussi  l'opposer  aux  piperies  des  hérétiques  ^  et 
qu'il  contribuera  à  découvrir  la  gra/nde  imbécillité, 
^^^*^fTpUude  et  impiété  de  ces  nouveaux  sectateurs.  En 
^ffet,  l'auteur  termine  chaque  chapitre  de  son  traité 
par.  des  réflexions  et  des  argumens  dirigés  contre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes. 
Foppens  qui  nous  représente  Gilles  Guillion  comme 

24 
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un  profond  théologien  et  un  grand  malhémaUcien , 
aussi  persuadé  que  les  réflexions  et  les  argumeas 
cet  auteur  sont  très-solides  et  très-propres  à  coufondi 
les  ennemis  de  la  religion.  On  a  de  lui  : 

1**  \J  Arithmétique  avec  les  jetons  et  la  croye.  Liège , 
Léonard  Slreel ,  1604 ,  in-8\ 

2*"  De  ïinvoeation  et  de  l'intercession  des  saints. 
Liège,  1605,  in-4°;  après  lequel  traité  se  trouve  une 
Vie  de  St.  Lambert  ^  par  le  même  auteur.  Il  composa 
ce  Traité  à  l'occasion  du  miracle  suivant ,  dont  il  fil 
imprimer  la  relation. 

En  1605,  un  garçon  âgé  de  dix  ans,  de  la  paroisse 
de  Ste.-Marguerite ,  devenu  impotent  par  suite  d'un 
crachement  de  sang  qui  durait^  depuis  six  mois ,  fit 
tant  d'instances  auprès  de  ses  parens,  qu'ils  lui  permi- 
rent d'aller  visiter  la  chapelle  de  St.-Léonard,  située 
à  Textrémitë  de  Tun  des  faubourgs  de  la  ville  de  Liège; 
il  y  alla  avec  ses  béquilles  et  assisté  de  sa  sœur.  Comme 
il  était  en  prières,  ses  forces  labandonnant  tout  à  coup, 
il  tomba  le  visage  contre  terre  sans  pouvoir  se  relever, 
que  par  le  secours  des  assistatts*  Revenu  à  lui,  il  re- 
doubla ses  prières  à  Dieu  par  l'intercession  du  Saint, 
qui  obtint  sa  guérison  si  entière ,  qu'il  retourna  chez 
lui  sans  aucune  assistance,  et  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

Quelques  jours  après ,  on  ordonna  une  procession, 
en  actions  de  grâces,  depuis  la  paroisse  Ste.-Margue- 
rite  jusqu'à  la  chapelle  St.-Léonard;  durant  toute  la 
cérémonie ,  ce  jeune  homme  marchait,  vêtu  d'une  robe 
blanche ,  portant  un  cierge  à  la  main ,  et  faisant  le 
jdiemin  à  nu-pieds. 

3""  Un  Abrégé  de  t arithmétique  avec  les  jetons  et  la 
croye. 

^L*  Optique  et  ses  démonstrations  mathématiques. 

5''  Astronomie  vulgaire  avec  les  cycles  solaires  et 
lunaires. 
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6^  La  théorie  et  la  pratique  de  conHruire  et  fortifier 
^hs  villes  et  châteaux. 

1612.  BAVIÈRE  (Ernest  de),  évêque  de  Liège, 
abbé  de  Stavelot  et  archevêque  de  Cologne  ,  savant 
naturaliste.  Il  était  fils  d'Albert ,  duc  de  Bavière  et 
dAnne  d'Autriche ,  fille  de  l'empereur  Ferdinand. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Groêsbeck,  quatre 
concurrens  se  présentèrent  pour  lui  succéder  :  le  duc 
de  Parme  alors  gouverneur  des  Pays-Bas ,  l'archiduc 
Mathias ,  le  prince  Ernest  et  le  duc  d'AIençon ,  frère 
de  Henri  III ,  roi  de  France.  Les  envoyés  de  ce  dernier 
qui  se  trouvaient  à  Liège  pour  y  recommander  leur 
maître ,  alléguaient  en  sa  faveur,  que  par  son  affection 
four  le  pays,  et  par  la  puissance  de  sa  maison  ,  il  af-- 
fermirait  solidement  la  liberté  que  la  nation  avait  si 
fort  à  cœur,  et  maintiendrait  la  neutralité  au  milieu 
des  agitations  des  princes  voisins. 

Le  29  janvier  1581 ,  le  chapitre,  malgré  les  intri- 
gues de  la  France ,  de  la  Hollande  et  de  l'Espagne , 
ayant  élu  à  l'unanimité  le  prince  Ernest ,  il  fut  pro- 
clamé, suivant  la  coutume,  du  haut  de  la  tribune,  en 
langue  latine,  française  et  allemande.  Le  peuple  ap- 
plaudit d'autant  plus  à  ce  choix,  qu'outre  sa  haute 
naissance  et  les  alliances  de  sa  maison ,  certaines  grâces 
répandues  en  sa  personne ,  lui  conciliaient  les  esprits 
et  captivaient  les  cœurs;  regardant  ces  avantages  comme 
les  signes  certains  d'un  excellent  naturel  et  les  pré** 
sages  d'un  gouvernement  doux  et  paisible. 

Peu  de  jours  après  son  élection ,  il  partit  pour  F  Al- 
lemagne afin  de  mettre  ordre  à  ses  afiaires  domes- 
tiques. Etant  passé  par  Stavelot ,  les  religieux  des  deux 
monastères  le  choisirent  pour  abbé,  en  remplacement 
de  Groësbeck. 

Le  jour  de  Pâques  (1581),  un  ouragan  affreux  ac- 
compagné de  pluie  et  de  grêle,  enleva  les  toits  de 
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plusieurs  églises  h  Liège  ;  la  grande  vitre  de  l'église 
collégiale  de  Sle .-Croix  représentant  le»  Sibylles ,  fut  fra- 
cassée ;  plusieurs  maisons  furent  emportées,  les  arbres 
déracinés,  et  il  périt  un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes écrasées  sous  les  ruines. 

Après  une  assez  longue  absence,  Ernest  annonça 
son  retour  aux  états  et  arriva  à  Visé ,  d'où  il  partit  pour 
Liège  le  15  juin.  Jamais  évêque  ne  fit  son  entrée  so- 
lonnellé  dans  cette  viHe,  avec  plus  de  pompe. 

A  son  arrivée  au  pont  de  Grejr  sur  le  chemin  de 
Coronmeuse,  où  trois  compagnies  de  dix  hommes  bor- 
daient le  quai ,  les  deux  bourgmestres  de  la  cite ,  ac- 
compagnés du  conseil  de  ville,  des  commissaires  et 
du  grand  greffier ,  après  avoir  mis  pied  à  terre ,  le  com- 
plimentèrent, l'un  en  français  y  et  Vautre  en  allemand, 
et  lui  firent  prêter  le  serment  accoutumé. 

Ernest  s*avança  ensuite  vers  la  ville,  marchant  au 
milieu  des  deux  bourgmestres ,  et  recevant  avec  bien- 
veillance^ toutes  les  demandes  en  grâce  que  les  crimi- 
nels en  foule,  venaient  lui  présenter  suivant  l'usage. 

Gomme  on  approchait  du  couvent  de  St.-Léonard , 
les  bourgmestres  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  cité 
qu'il  leur  rendit  gracieusement ,  ne  doutant  pas ,  dit-il, 
quils  continueraient  à  les  garder  fidèlement;  ajoutant 
que  pour  lui,  il  voulait  vivre  et  mourir  avec  ses  sujets. 

A  l'approche  du  cortège ,  la  porte  St.-Léonard  fut 
fermée  par  un  des  membres  de  la  compagnie  des  arba- 
létriers. Malgré  les  cris  répétés  :  Ouvrez  donc  la  porte 
au  prince ,  on  n'en  fit  rien;  les  bourgmestres  dépé- 
chèrent alors  l'un  des  valets  de  ville ,  qui  la  fit  ouvrir, 
après  en  avoir  réitéré  Tordre  par  trois  fois. 

Lorsqu'Ernest  eut  passé  la  porte  St.-Léonard,  l'en- 
seigne de  la  compagnie  des  arbalétriers  qui  marchait 
à  la  tête  des  empereurs  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  ceux 
qui  avaient  tiré  l'oiseau ,  trois  années  consécutives),  lui 
présenta  le  drapeau  qu'il  toucha ,  promettant  de  con- 


—  367  — 

à  cette  compagnie  ses  droits,  privilèges  et  li- 
fartés.  Il  s'avança  ensuite  dans  la  ville ,  aux  applaudis* 
semens  et  acclamations  du  peuple ,  au  milieu  des  trente- 
deux  métiers  en  armes ,  rangés  en  haie  sous  leurs- 
drapeaux  »  depuis  la  porte  St.-Léonard  jusqu'à  l'église 
St. -Lambert. 

Une  troupe  de  hallebardiers   à  cheval  ouvrait  la 
marche  :  les  gouverneurs  des  villes  et  forteresses  du 
pays,  revêtus  de  manteaux  de  soie  doublés  de  bleu  ^ 
garnis  de  franges  d'argent  et  enrichis  de  colliers  de  la 
Toison-d'Or,  dont  le  prince  leur  avait  fait  présent , 
précédaient  la  noblesse  liégeoise;  venaient  ensuite  Phi- 
lippe de  Croï,  prince  de  Chimai,  avec  un  cortège  de 
150  chevaux;  le  prince  d'Arembçrg  suivi  de  166  che- 
vaux; Guillaume  de  Bavière,  duc  de  Juliers,  avec  une 
suite  de  350  cavaliers,  64  valets  de  pied,  et  de  tous  ses 
gouverneurs  de  places  et  conseillers  de  cour  ;  le  duc 
Ferdinand  de  Bavière ,  avec  un  cortège  de  200  chevaux 
et  100  valets  de  pied;  et  Qiarles  de  Croï,  duc  d'Ars- 
chot ,  suivi  d'environ  100  chevaux  et  d'un  grand  nombre 
ide  valets  de  pied.  Enfin  on  voyait  Vévêque  Ernest  de 
Bavière  suivi  de  852  cavaliers  et  de  37  valets  de  pied  ; 
il  marchait  entre  les  deux  bourgmestres  de  la  cité, 
André  d'Ans  et  Georges  Goswin. 

Lorsque  le  prince  fut  arrivé  devant  Téglise  de  Saint- 
Georges,  il  y  trouva  un  arc  de  triomphe  haut  de  105 
pieds  avec  trois  portiques,  orné  de  quantité  de  ma- 
chines et  de  devises  à  sa  gloire^  et  entouré  de  jeunes 
filles  d'une  beauté  choisie  magnifiquement  parées.  On 
vit  aussitôt  descendre  aux  pieds  d'Ernest ,  la  figure  d'un 
pin,  emblème  des  armes  de  la  ville ,  et  une  jeune  per- 
sonne d'une  beauté  rare ,  habillée  en  déesse ,  qui ,  au 
son  d'un  mélodieux  concert  d'instrumens ,  déclama ,  au 
nom  de  la  cité  et  du  pays,  des  vers  en  son  honneur ,  et 
lai  offrit  ensuite,  dans  une  riche  corbeille ,  des  bijoux  et 
des  vases  d'argent  pour  une  valeur  d'environ  4^000  flo- 
rins Brabant. 
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Un  château  artificiel  construit  du  côté  de  la  Meuse 
,  faisait  voir  cette  rivière  tout  en  feu ,  au  moyen  de  Tar- 
tillerie.  ^ 

Sur  la  place  du  6rrand  Marché ,  on  avait  élevé  quatre 
théâtres  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  pyramides  de 
60  pieds  de  hauteur.  Le  P',  qui  représentait  l'état 
ecclésiastique,  laissait  voir  quatre  jeunes  hommes  en 
habits  de  filles  figurant  l'église ,  la  foi ,  l'espérance  et  la 
charité ,  qui ,  après  avoir  complimenté  Ernest ,  lui  of- 
frirent une  petite  figure  d'or,  qui  était  celle  de  la  foi. 
Au  2*,  où  l'on  voyait  l'état-noble ,  sous  divers  emblèmes, 
'  on  lui  présenta  une  épée  garnie  en  or.  Au  3' ,  qui  re- 
présentait le  tiers-état  ou  le  peuple ,  on  lui  fît  don 
d'un  cœur  d'or.  Sur  le  4' ,  on  voyait  un  homme  du 
commun ,  accusé  du  crime  de  lèze-majesté,  en  posture 
de  suppliant  aux  pieds  d'un  juge,  tenant  en  ses  mains 
l'inscription  suivante  gravée  en  lettres  d'or  :  Audiatur 
altéra  pars,  ou  il  faut  entendre  t  autre  partie;  paroles 
familières  à  ce  prince. 

11  fut  ensuite  complimenté  dans  la  salle  des  échevrns, 
au  lieu  dit  le  Détroit,  situé  entre  la  maison  de  ville 
et  l'église  cathédrale ,  et  prêta  le  serment  suivant  la 
formule  qu  on  lui  présenta. 

Comme  il  se  disposait  à  descendre  de  cheval  au  bas 
des  degrés  de  St.-Larabert ,  le  chantre  de  cette  église 
faisant  semblant  de  l'assister ,  mit  la  main  sur  la  setle , 
en  signe  qu'elle  lui  appartenait  aussi  bien  que  le  che- 
val. On  le  revêtit  ensuite  d'une  soutane  et  d'un  rochet, 
puis  s'étant  avancé  jusqu'au  lieu  où  les  chanoines  l'at- 
tendaiept ,  vêtus  en  robes  de  soie  (présent  que  chaque 
nouvel  évêque  était  dans  l'usage  de  leur  faire  à  son 
inauguration),  le  grand  prévôt  le  complimenta  au  nom 
du  chapitre  et  le  conduisit  à  l'église  cathédrale ,  à 
l'entrée  de  laquelle  il  lui  fit  toucher  la  corde  d'une 
cloche  ,  en  qualité  de  marguillier  d'Atken,  office  d'un 
rapport  considérable  aux  évêques,  sans  aucune  charge 
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»ur  eux.  Après  s'être  mis  à  genoux  devant  le  maitre- 

itel,  on  lui  fit  lecture  d'une  capitulation  qu'il  jura 
^observer  ;  alors  on  le  conduisit  comme  en  triomphe 
palais  épiscopal. 

Le  premier  acte  de  son  administration  fut  d'établir , 
de  concert  avec  le  magistrat  et  le  conseil  de  la  cité , 
ime  police  sévère  à  l'égard  des  étrangers ,  des  vagabonds 
et  des  voleurs. 

Sous  son  règne ,  les  Jésuites  alors  regardés  comme  les 
plus  fermes  soutiens  du  catholicisme  contre  les  idées 
nouvelles ,  trouvèrent  appui  et  protection  de  sa  part. 
Ikse  répandirent,  par  ses  soins,  dans  tout  le  diocèse 
où  ils  établirent  des  collèges.  Il  leur  donna  dès  1581 , 
le  couvent  des  frères  de  St.-Jérôme  à  Liège ,.  auquel  ils 
unirent  un  peu  plus  tard  l'île  de  Notger ,.  par  un  pont 
construit  d'une  manière  remarquable  pour  le  temps. 

Eu  1582 ,  Ërard  de  la  Sauvenière  ,  surnommé  Pita" 
baie,  ayant  assassiné'  à  Binant  un  chanoine  ainsi  que 
son  neveu ,  sa  nièce  et  sa  servante ,  pilla  la  mstison  et 
s'enfuit.  Les  échevins  de  cette  ville,  sur  quelques 
soupçons ,  firent  saisir  et  condamner  à  mort  l'un  des 
parensdu  défunt,  par  un  jugement  précipité.  Quel- 
que temps  après,  le  meurtrier  étant  revenu  à  Dinant, 
fut  appréhendé  pour  d'autres  faits,  et  ajant  été  appli- 
qué à  la  question ,  avoua  qu'il  était  l'auteur  du  meurtre 
de  ce  chanoine  :  il  fut  donc  tenaillé  dans  les  carrefours 
et  mis  sur  la  roue;  mais  le  tribunal  des  échevins  de 
cette  ville  fut  depuis  lors  privé  du  droit  de  juger  à 
mort. 

En  1585 ,  Ernest  fut  élu  évêque  de  Munster ,  en 
remplacement  de  Guillaume,  comte  de  Meurs,  et  fils 
du  duc  de  Juliers,  qui  avait  abdiqué  pour  se  marier. 
Peu  de  temps  auparavant ,  le  chapitre  de  Cologne 
l'avait  choisi  pour  succéder  à  Truchses ,  qui  en  était 
archevêque^  mais  qui,  pour  épouser  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld  ,  avait  embrassé  la  religion  protestante  ,  sans 
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vouloir  pour  cela  abandonner  son  siège.  Cette  oauveOs 
élection  fut  une  cause  de  guerre  entre  ces  deux  prélats^ 
dont  le  pajs  de  Liège  eut  beaucoup  à  souffrir. 

Gebhard  Trùchsès,  neveu  du  cardinal  d'Aùg;»bourg^ 
descendait  d'une  noble  et  ancienne  faniilleide  Souabe. 
Ayant  embrassé  Tétat  ecclésiastique  ^  il  fut  nommé 
dojen  du  chapitre  de  Strasbourg;  et  en  1577 \  il-ful 
élu   archevêque   de  G)Iogne  ^  sur    la  démisstoa.'  de 
Salentint  comte  dlsenbourg,  qui  ^  resté  le  aet^I  mâle  de 
sa  famille,  abdiqua  pouk"  se  marier* £n  1579-,  lem- 
pereur  le  désigna  Tun  de  ses  commissaires,  à  la  diète 
convoquée  à  Cologne,  pour  aviser  aux  moyens 'de  pa- 
cifier  les  troubles  des  Pays-Bas.  Grebhard  proposa  d'ap- 
peler sur  cette  assemblée  les  bénédictions  du  ciel  »  par 
une  procession  à  laquelle  furent  invités  les  religieux  et 
religieuses  du  roisinage.  Il  y  vit  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld ,  chanoinesse  de  Guérichen  ^  et  conçut  pour 
elle  une  passion  si  violente  et  si  subite  <{u  on  la  regarda 
tommé  un  effet  de  la  magie*  Les*  frères  d'Agnès  1  ayant 
menacé  de  le  tuer  s'il  ne  réparait  pas  lé  scandale  qu'il 
avait  donné  ,  Gehbard  épousa  secrètement  sa  maîtresse 
au  mois  de  janvier  1582. 

Voulant  conserver  avec  sa  femme  Télectorat  de  Co- 
logne ,  il  fit  profession  de  la  réforme  y  qu'il  tenta  d'in- 
troduire dans  son  diocèse  ;  mais  le  chapitre  et  les 
magistrats  de  Cologne  se  réunirent  pour  s'opposer  à 
son  dessein  ,  et  Gebhard  ne  croyant  plus  devoir  garder 
aucun  ménagement ,  conduisit  son  épouse  à  Rosenthal, 
où  il  fit  bénir  leur  mariage  par  un  ministre  Luthérien. 

L  empereur  et  le  pape  ayant  épuisé  tous  les  moyens 
de  douceur  pour  le  ramener ^  il  fut  excommunié  par 
le  Saint-Siège  ;  et  le  chapitre  de  Cologne  élut  à  sa  place 
Ernest  de  Bavière ,  évéque  de  Liège.  Gehbard  ,  alors , 
leva  des  troupes  pour  se  maintenir  dans  la  possession 
de  son  archevêché ,  mais  il  fut  chassé  de  Bonn ,  et 
obligé  de  se   réfugier  en  Hollande  avec  sa  femme. 
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en  1584.  Il  y  prit  du  service  et  fit  la  campagne  de 
1586,  sous  les  ordres  du  comte  de  Leicester. 

Ayant  fait  demander  à .  la  reine  Elisabeth  ,  la  per* 
mission  de  passer  en  Angleterre ,  il  ne  put  Tobtenir  ; 
cependant  cette  princesse  donna  Tordre  à  son  ambas- 
sadeur, à  La  Haye  de  lui  compter  deux  mille  écus,  La 
belle  Agnès  se  flattant  de  réussira  changer  la  résplutioti 
de  la  reine  ,  par  le  moyen  du  comte  d'^sex  y  se  rendit 
alors  à  Londres  ;  mais  Elisabeth,  instruite  que  son  ja* 
Tori  ayait  offert  à  Agnès  un  appartement  dans  sa  maison:^ 
la  fit  rembarquer  sur-le-champ  ^  après  lui  avoir  fait 
donner  mille  écus  pour  les  frais  de  son  voyage. 

Gebbard  parvint  à  rentrer  dans  Bonn  en  1587;  il 
en  fat  chassé  de  nouveau  Tannée  suivante  ,  et  il  perdit 
en  1589,  Rhinberg,  la  seule  yille  qui  lui  resta  dans 
Félectorat  de  Cologne.  Il  se  vit  réduit  à  mendier  ^  eti 
Allemagne  ^  des  secours  qu'il  ne  put  obtenir  ,  et  il  y 
mourut  misérable,  en  t601.  Michel  dlsselt  a  donné 
l'histoire  des  guerres  de  Gebbard  et  d'Ernest  de  Ba- 
vière,  en  faveur  duquel  beaucoup  de  Liégeois  prirent 
les  armes. 

Werner,  comte  de  Salm  en  Ardenne ,  colonel  de 
cavalerie  sous  Charles  IX  et  Henri  III ,  rois  de  France , 
se  distingua  dans  cette  guerre  ,  où  il  prit  parti  pour 
Ernest,  qui,  pour  le  récompenser  de  ses  services  ,.lui 
conféra  l'investiture  du  château  et  seigneurie  de  Bed- 
bure  ;  mais  Adolphe,  comte  deLimbourg,  le  fit  prison- 
nier et  renferma  au  château  de  Kaiserwerth.  Hermann 
Adolphe,  Tun  des  fils  de  Werner^  chanoine  de  Cologne 
et  doyen  de  Strasbourg ^  gouverneur  de  la  Basse-Alsace, 
était  si  zélé  pour  la,  foi  catholique  t^  qu'ayant  été  fait 
prisonnier  par  les  Suédois,  il  leur  dit ,  qu'il  mmait 
mieux  étrfi  coupé  par  tronçorbB ,  en  guise  des  saumons 
qu'il  portait  dans  ses  armes ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  foi  quil  devait  à  Dieu ,  et  de  munquer  de  fidélité  à 
César^ 
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Comme  on  avait  transporté  hors  du  pajs  une  grande 
quantité  de  grains  pour  les  troupes  du  duc  de  Parme , 
lorsqu'il  assiégeait  Anvers ,  il  devint  si  rare ,  que  le 
muid  d'épeautre  se  vendit  jusqu'à  vingt-six  florins  Bra- 
bant ,  la  mesure  de  froment  huit ,  et  celle  de  seigle 
sept.  Pour  remédier  à  ces  maux  ^  on  fit  venir  des  grains 
de  l'Allemagne ,  et  Ernest  en  défendit  la  sortie.  Uannée 
suivante  1587^  la  famine  fut  si  grande  dans  les  Pajs- 
Bas ,  qu'on  abandonna  la  culture  des  terres,  le  com- 
merce fut  ruiné ,  les  villages  et  même  les  bourgs 
devinrent  déserts,  un  grand  nombre  de, personnes 
moururent  de  faim ,  et  l'on  vit  beaucoup  d'individus 
en  habits  de  soie ,  qui  allaient  mendier  leur  pain. 

Après  deux  années  d'absence,  durant  lesquelles  il 
s'était  occupé  à  régler  les  affaires  de  Télectorat  de 
Cologne  ,  Ernest  revint  à  Liège ,  et  assembla  les  états. 
Il  leur  remontra  la  nécessité  d'arrêter  les  appeb  à  la 
chambre  impériale. 

Dans  son  système  de  maintenir,  à  tout  prix,  la  reli* 
gion  catholique  dans  ses  états,  ce  prince  publia  un 
mandement  en  tô88,  portant  en  substance,  c  qu'il 
>  veut  que  tous  les  habitans  du  pays  de  Liège  fassent 
1  profession  ouverte  de  la  foi  et  religion  catholique , 

I  apostolique  et  romaine  ,  et  qu'il  ne  soit  permis  à  per- 
»  sonne  d  en  professer  ou  enseigner  aucune  autre  ,  ni 
»  vendre  des  livres  ou  images  capables  de  flétrir  ou 
»  d'offenser  la  foi,  la  religion  ou  la  piété  chrétienile.  > 

II  j  assigne  un  terme  dans  lequel  tous  ceux  qui  ne 
voudront  pas  se  conformer  à  cet  édit ,  en  professant  la 
religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  ,  seront 
tenus  de  vendre  leurs  biens  et  de  sortir  du  pays,  sou» 
peine  de  deux  cents  florins  d'or  ,  applicables  au  profit 
de  l'officier  et  pour  les  besoins  publics. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  ,  les  religion- 
naires  de  Stavelot  et  de  Malmédy  ayant  appris  que  le 
prince  avait  uni  ^  par  autorité  apostolique,  le  personnat 
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de  Xhineffe  au  collège  des  Jésuites  ,  ils  les  attaquèrent 
en  justice  ,  et  prouvèrent  que  depuis  un  temps  immé- 
morial, ce  personnat  était  uni  au  prieuré  du  monas- 
tère ;  mais  Févêque  ne  leur  en  confirma  pas  moins  la 
donation. 

Vers  le  même  temps,  Jean  Backs,  curé  de  Hasselt, 
qui  niait  Yexistence  du  purgatoire ,  blâmait  les  prières 
pour  les  morts,  et  enseignait  que  fe  prêtre  ne  remet 
point  les  péchés  mais  déclare  seulement  quils  sont 
remis ,  laquelle  rémission  peut  s'obtenir  en  écoutant  la 
parole  de  Dieu ,  et  qu'il  vaut  m,ieux  assister  au  prône 
qu'à  la  messe  paroissiale ,  fut  retiré  de  sa  cure.  Ajant 
interjeté  appel ,  on  le  transféra  dans  le  couvent  des 
Croisiers,  à  Liège  ,  et  il  fut  condamné  par  sentence 
préjudicielle  à  abjurer  leâ  points  de  sa  doctrine  ;  ce 
qu'il  fît ,  dans  le  palais  épiscopal ,  entre  les  mains  de 
Théodoric  de  Linden  ,  vicaire-général ,  en  présence  du 
grand  prévit  de  l'église  de  Liège ,  du  chancelier  du 
prince  et  d'une  foule  de  personnes  des  plus  distinguées; 

Ernest  de  Bavière ,  dans  la  journée  d'état  du  mois 
de  juin  1589,  fit  les  plus  vives  instances  pour  que 
Ton  avisât  aux  moyens  de  diminuer  les  charges  publi- 
ques, de  réparer  les  châteaux  de  Dinant  et  de  Stockem, 
d'accélérer  la  réformation  des  tribunaux  (  principale-^ 
ment  celui  des  XXII),  et  d'arrêter  les  homicides  qui  se 
commettaient  alors  fort  librement. 

Un  grand  nombre  d'églises  du  diocèse  manquant  de 
pasteurs,  par  suite  de  l'impuissance  où  se  trouvaient 
les  pères  de  famille  de  donner  quelqu'éducation  à  leurs 
enfans,  dans  ces  temps  malheureux  où  le  pays,  malgré 
sa  neutralité ,  était  sans  cesse  la,  proie  de  l'étranger  ,  et 
agité  par  les  partisans  de  la  réforme,  Ernest  de  Bavière, 
cédant  aux  sollicitations  de  Ghapeauville ,  mais  plus 
encore  pour  se  conformer  au  Concile  de  Trente  ,  se  dé- 
termina ,  dans  le  désir  de  satisfaire  aux  besoins  spiri- 
tuels du  diocèse,  à  établir  à  St.-Trond  un  séminaire 
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pour  les  humanités  ,  et  un  autre  à  Liège  pour  Id  phi- 
losophie et  la  théologie.  Comme  ce  dernier  ne  tirait 
d  abord  toutes  ses  ressources  que  du  trésor  du  clergé, 
alors  presqu  épuisé  par  suite  des  déyastations  conti- 
nuelles et  sans  cesse  renaissantes  de  la  part  des  trou- 
pes étrangères»  Tévêque  lui  accorda  ea  1592,  9vec 
1  agrément  du  Souverain  Pontife ,  les  biens  de  l'hôpital 
de  St.-Mathieu.  Il  pourvut  aussi  à  un  nouveau  Hituel 
pour  le  diocèse ,  les  curés  se  plaignant  d'en  manquer  et 
de  trouver  très-incomplet  celui  de  Georges  d'Autriche. 

Depuis  longtemps,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
promettant  toujours  de  donner  aux  états  l'équivalent 
pour  les  villes  et  forteresses  de  Charlemont ,  de  Philip- 
peville  et  Marienbourg ,  élevées  sur  le  territoire  de  la 
principauté  de  Liège ,  et  d'en  finir  aussi  pour  les  terres 
d'Agimont ,  de  Muno  et  de  St.-Hubert  en  Ardenne , 
que  les  Liégeois  revendiquaient  comme  leur  apparte- 
nant depuis  un  temps  immémorial  ;  pressé,  enfin ,  par 
les  instances  réitérées  de  l'évêque ,  il  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Liège  :  on  tint  à  ce  sujet  des  conférences  à 
Maestricht ,  mais  l'afiEsiire  de  l'équivalent  en  resta  là. 

Lors  de  la  pacification  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 
en  1598,  Ernest  mit  tous  ses  soins  à  y  rétablir  la  reli- 
gion catholique,  qui  y  était  très-chancelante  depuis  la 
domination  des  réformés.  De  concert  avec  le  magistrat 
de  cette  ville ,  lune  de  plus  importantes  du  diocèse , 
il  y  établit  des  écoles  chrétiennes ,  un  couvent  de 
Capucins  et  un  collège  pour  les  Jésuites. 

La  même  année ,  les  Capucins  furent  admis  à  Liège, 
où  Jean  de  Curtius  et  quelques  autres  bourgeois  leur 
firent  bâtir  un  couvent  :  ils  se  répandirent  lûentôt 
après  dans  tout  le  pays ,  entr'autres  à  Huy,  Dinant ,  Ha9- 
selt,St.-Trond  et  Maseyk^  où  on  leur  éleva  des  maisons. 

Les  soldats  étrangers  continuant  à  désoler  les  pro- 
vinces Rhénanes,  on  leva  des  troupes  pour  s'opposer 
à  leurs  brigandages  ;  les  états  du  cercle  de  Westphalie 
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exigèrent  de  ceux  de  Liège  leur  quotepart  dans  les  frais 
de  ces  nouvelles  milices;  mais  ils  s^y  refusèrent,  allé- 
guant pour  motif,  que  hs  Liégeois  ne  devaient  être 
compris  ni  pour  hommes,  ni  pour  argent,  dans  la  ligue 
de  ces  provinces  ^  attendu  que  lorsqu'ils  demandèrent 
À  ces  mêmes  états  (conformément  au  pacte  qui  les 
liait  entre  eux) ,  de  leur  prêter  aide  et  assistance  contre 
ces  soldats, brigands  qui ,  avant  d  aller  chez  eux,  rava- 
geaient alors  leur  pays  ,  il  leur  avait  été  répondu  que 
chaque  renard  devait  garder  sa  queue. 

En  1601,  quelques  personnes  aisées  et  charitables 
de  la  ville  de  Liège,  toucliées  de  voir  beaucoup  de 
leurs  concitoyens  mourir  faute  d'avoir  les  secours  né- 
cessaires dans  les  maladies ,  se  réunirent  en  société  et 
résolurent  de  rassembler  les  malades  dans  une  seule 
maison  où  ils  trouveraient  tous  les  secours  qu'exigeait 
leur  état.  Martin  Didens,  doyen  de  l'église  St.-Pierre,  y 
contribua  de  sa  fortune  :  Ernest  de  Bavière  céda  à 
cette  société  les  beaux  édifices  qu'il  avait  achetés  dans 
le  quartier  d'Outre-Meuse ,  pour  travailler  à  découvrir 
les  secrets  de  la  nature;  ce  qui  fit  donner  à  cette 
maison  le  nom  d'Hôpital  de  Bavière.  Peu  de  temps 
après,  on  y  construisit  un  logement  pour  les  Hospita-* 
lier  s  du  tiers-ordre  de  St.  François  ,  qui  furent  chargés 
du  soin  des  malades. 

Cette  même  société  donna  bientôt  lieu  à  deux  autres, 
sous  le  titre  de  Confréries  de  la  charité ,  dont  le  but 
de  Tune  fut  de  pourvoir  au  soulagement  des  familles 
honnêtes  tombées  dans  la  misère,  qui  bien  souvent 
aimaient  mieux  mourir  que  de  se  faire  inscrire  au  ca- 
talogue des  pauvres;  et  celui  de  l'autre ,  de  prendre 
soin  des  prisonniers. 

En  1602,  on  abandonna  le  règlement  de  Jean  de 
Hinsberg  qu'on  suivait  depuis  1424  pour  \ élection  mon 
gistrale ,  et  le  prince  Ernest  en  publia  un  nouveau 
plus  libéral. 
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Un  Anglais,  se  disant  lenvoyè  du  roi  d'Angleterre, 
étant  venu  à  Liège ,  avec  une  suite ,  au  commencement 
de  Tannée  1605,  remit,  quelques  jours  après  son  ar- 
rivée ,  ses  lettres  de  créance  à  l'évêque  Ernest  de  Ba- 
vière ,  et  lui  annonça  que  le  roi  son  maître  et  le  roi 
d'Espagne ,  qui  avaient  compris  les  princes  de  l'empire 
et  les  électeurs  dans  le  traité  de  paix  qu'ils  venaient 
de  conclure,  désiraient  aussi  traiter  d'une  alliance  avec 
ces  mêmes  princes  ,  particulièrement  avec  lui;  que  les 
états- généraux  voulaient  entretenir  paix  et  bonne 
amitié  avec  le  pays;  et  que  bientôt  il  serait  suivi  d'une 
ambassade  solennelle.  L'évêque  et  le  chapitre  lui  firent 
des  présens  qu'il  emporta  en  Allemagne ,  où  il  fut  faire 
le  même  personnage  et  avec  le  même  succès  auprès  du 
nonce  du  pape  et  du  magistrat  de  Cologne  :  de  là  il  alla 
trouver  l'électeur  de  Majence  auquel  il  débita  les 
mêmes  nouvelles  ;  mais  arrivé  en  Saxe ,  ce  fourbe  fut 
découvert ,  et  l'électeur,  sans  autre  forme  de  procès, 
le  fit  accrocher  à  une  potence. 

Voulant  remédier  aux  abus,  aux  désordres  et  aux 
dépenses  excessives  qui  s'étaient  introduits  dans  les 
monastères  d'hommes  et  de  filles  aux  jours  de  profe^» 
^ion  religieuse  dans  les  diocèses  de  Cologne  et  de  Liège, 
Ernest  de  Bavière  fit  un  règlement  à  ce  sujet,  qui  dé- 
"*  fendait  aux  religieux  et  religieuses  de  tester  avant  leur 
mort,  et  de  laisser  aux  abbés  ou  abbesses,  et  autres 
supérieurs,  certaine  somme  d'argent  pour  rendre  leurs 
obsèques  plus  solennelles ,  ou  pour  donner  une  pitance 
extraordinaire  aux  confrères  ou  consœurs  au  jour  de 
leurs  anniversaires.  Cet  abus  allait  si  loin,  qu'on  négli- 
geait de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts  qui 
n'avaient  pas  eu  le  mojen,  durant  leur  vie,  damasser. 
Il  interdit  les  convives  étrangers,  tant  aux  jours  de 
vesture  et  de  profession  ;  et  il  régla  la  dépense  à  un 
demi  florin  d'Allemagne  par  tête,  non-seulement  en 
vue  d'exterminer  le  vice  de  propriété  et  de  rétablir 
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par  là  r^sprît  d'égalité ,  mais  aussi  de  soulager  un 
grand  nombre  de  familles  qui  se  trouvaient  obérées  par 
ces  frais  excessifs.  Il  fixa  à  douze  le  nombre  des  con- 
viés, qui  devaient  être  proches  ou  amis,  ne  voulant 
point  quon  puisse  les  exclure  sans  motif  plausible;  il 
défendit  aussi  tout  accès  dans  les  maisons  religieuses , 
aux  séculiers,  les  deuxième  et  troisième  jours,  après  la 
profession^  et  toutes  dépenses  extraordinaires.  Il  in- 
terdit enfin ,  en  tout  temps ,  les  instrumens  de  musique 
et  les  danses^  et  voulut  aussi  que  Ion  n'accordât  de 
confesseurs  ewtraordinaires  aux  religieuses ,  seulement 
deux  ou  trois  fois  par  an. 

Au  rapport  des  historiens  ecclésiastiques ,  la  licence 
et  les  mœurs  du  clergé  étaient ,  à  cette  époque ,  si  disso- 
lues dans  le  pays  et  les  contrées  voisines,  que  le  Souve- 
rain Pontife  en  écrivit  à  l'évêque  pour  l'exhorter  à  y 
porter  les  remèdes  nécessaires. 

Ernest  de  Bavière  ,  jugeant  que  le  plus  puissant 
moyen  de  détruire  l'hérésie  dans  son  diocèse ,  était  de 
lui  opposer  des  ministres  vertueux  et  instruits ,  résolut 
d'ériger  un  collège  à  Louvain  où  la  jeunesse  liégeoise 
pourrait  venir  se  perfectionner  dans  les  sciences.  II 
chargea  Chapeau  ville  et  Martin  Didens  ,  en  1605, 
d'acheter  un  local  dans  cette  ville,  propre  à  lexécution 
de  son  dessein,  et  choisit  Jean  Clari4is  de  Tongres, 
docteur  et  professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Louvain ,  pour  rétablissement  de  ce  collège. 

Il  accorda  aux  pauvres  Clarisses  la  permission  de 
s'établir  à  Liège  dans  le  quartier  de  l'Ile.  L'année  sui- 
vante (1609),  Henri  de  Berlo  leur  fit  bâtir  une  église. 

Ce  prince,  qui  avait  obtenu  par  l'intermédiaire  du 
pape  Clément  VIII,  la  protection  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  pour  le  pays  de  Liège  pressuré  alors  par  l'Alle- 
magne et  les  Pays-Bas,  lui  avait  envoyé  en  1598,  un 
buffet  magnifique  et  artistement  ouvré,  en  le  priant  de 
comprendre  les  Liégeois  dans  le  traité  de  paix  qu'il 
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èlail  sur  le  point  de  conclure  arec  FEspagne.  Ce  mo? 
narque  deyenu  tout  puissant  en  Europe ,  ayant  envoyé 
demander  en  1610,  aux  bourgmestres  et  conseil  de  la 
cité,  le  passage  pour  ses  troupes,  on  lui  répondit  qu'il 
trouverait  ouvertes  toutes  les  avenues  du  pays  et  de  la 
cité;  ce  qui  causa  tant  de  déplaisir  à  larchiduc  Albert , 
gouverneur  des  Pays-Bas,  qu  il  envoya  des  troupes  ra- 
vager le  plat  pays. 

Ernest ,  ayant  égard  aux  réclamations  des  curés  ru- 
raux sur  la  multiplicité  des  fêtes  du  diocèse,  qui  étaient 
mal  observées  et  fort  onéreuses  au  menu  peuple,  re- 
trancha du  calendrier  le  quatrième  jour  des  fêtes  de 
Pâques,  Pentecôte  et  Noël^  celles  de  SS.  Léonard  et 
Gilles,  de  la  chaire  et  des  liens  de  St.-Pierre,  de 
Ste.'Catherine,  et  le  jour  de  St.-Servais ,  qui  fut  remis 
au  lundi  de  la  Pentecôte. 

Sous  son  règne ,  il  arriva  plusieurs  évènemens  remar* 
quables  ,  entr  autres ,  la  prise  de  Maestricht ,  ville  alors 
si  florissante  que  le  duc  de  Parme ,  après  s'en  être  em- 
paré ,  fit  détruire  diof  mille  métiers  de  drapiers  :  il  y  eut 
à  Liège,  en  1606,  une  éclipse  de  soleil  qui  dura  si 
longtemps,  que  les  gens  de  la  campagne  et  les  ouvriers 
croyant  que  le  jour  était  converti  en  nuit,  se  sauvèrent 
chez  eux  en  tremblant;  les  bestiaux  demeurèrent  aux 
champs  comme  immobiles,  sans  qu'il  fût  possible  de 
les  ramener  dans  leurs  étables  :  la  même  année ,  aux 
fêtes  de  Pâques,  il  s'éleva  à  Liège ,  une  tempête  accom- 
pagnée d'ouragans  si  furieux ,  que  de  mémoire  d'homme, 
il  ne  s'était  rien  vu  d'aussi  effrayant,  les  toits  des  mai- 
sons furent  emportés ,  les  arbres  déracinés ,  des  hommes 
enlevés  en  l'air  retombèrent  les  uns  froissés ,  les  autres 
renversés  ;  la  grande  vitre  de  l'église  cathédrale ,  située 
à  l'occident  et  d'un  travail  exquis,  fut  toute  fracassée, 
et  une  tour  voisine  fut  abattue  en  partie  ;  deux  ans 
après,  rhiver  fut  si  rigoureux,  que  les  chariots  tra- 
versaient la  Meuse;  les  champs,  les  vignes  et  les  cyprès 
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farenl  gelés  jusqu'à  la  racine  :  le  calendrier  grégorien 
fut  publié  à  Liège,  en  1589 ,  et  mis  en  usage  l'année 
suivante  ;  enfin  on  vit  paraître  en  France ,  le  premier 
journal  sous  le  titre  de  Mercure  de  France. 

Ernest  de  Bavière  mourut  le  7  février  1612 ,  au  châ- 
teau d'Arnsburg  en  Wèstphalie,  en  prononçant  ces 
mots  :  Jésus  ^  fifs  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Son 
corps  fut  porté  avec  pompe,  à  Cologne. 

Cet  évêque ,  qui  possédait  les  évêchés  de  Cologne , 
Liège,  Tresinghen,  Hildesheim  ,  Munster,  et  labbaje 
de  Stavelot ,  gouverna  la  principauté  de  Liège  durant 
l'espace  de  31  ans,  au  milieu  des  temps  les  plus  diffi- 
ciles. Obligé  de  partager  ses  soins  entre  ses  divers 
diocèses  souvent  menacés ,  les  Liégeois  se  plaignaient 
d'autant  plus  vivement  de  ses  longues  absences  ,  que 
ce  prince ,  d'une  humeur  libérale  et  magnique ,  allait 
dépenser  chez  l'étranger,  les  donatifs  que  les  états 
du  pays  lui  accordaient  généreusement  et  très-fréquem- 
ment, pour  le  mettre  en  état  d'assister  d'une  manière 
convenable  aux  diètes  de  l'empire. 

Ernest  de  Bavière  était  un  homme  instruit,  élo- 
quent ,  très-versé  dans  la  politique  et  l'art  de  la  guerre , 
et  passionné  pour  les  femmes  et  la  chimie.  Son  intolé- 
rance envers  les  réformés ,  et  ses  édits  atroces  contre 
les  soi-disant  sorciers  dont  le  pays  se  remplissait  de 
plus  en  plus ,  sont  une  tache  ineffaçable  pour  son 
règne ,  et  une  preuve  que  ce  qui  plaît  aux  princes  est 
toujours  bon ,  mais  que  le  mal  à  leurs  yeux  pour  les 
autres,  n'existe  que  dans  ce  qui  est  contraire  à  leur 
ambition ,  à  leurs  desseins  ou  à  leur  politique  ;  car  Er- 
nest ,  qui  croyait  à  peine  en  Dieu  et  bien  moins  encore 
au  catholicisme,  malgré  son  zèle  apparent  pour  la  Reli- 
gion ,  punissait  de  mort  cruelle  des  personnes'  dont 
l'ignorance  ou  la  superstition  était  tout  le  crime. 

Sous  son  règne  ,  on  exploita  en  grand  la  calo/mine^ 
surtout  aux  sources  de  la  Vesdre  ,  de  Linden  et  de  la 
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Geule,  à  Altemberck,  on  vit  prospérer  quelque  tempâ^ 
des  fonderies  et  des  batteries  de  enivre  ;  iQais  ell«6  fq*- 
rent  bientôt  abandonnées  par  les  fabricans  (rérformé^) , 
que  la  persécution  et  l'intolérance  obligèrent  à  s'expa- 
trier et  à  se  retirer  à  .Borcbeid ,  et  à  $tolberg  au  pnjs 
4e  Juliers. 

Ernest  fit  exploiter  la  couperose  au  village  de  Sas- 
serôte  près  du  château  de  Franchi  mont  ;  cet  établisse- 
ment acquit  une  grande  importance  et  dura  plus  d'un 
siècle.  On  doit  aussi  à  sa  sagacité  la  découverte  de  plu- 
sieurs mines  de  soufre  et  d'alun,  en  Ardenne. 

*  1612.  RAM  AYE  {Jean)  ou  délie  RAMEGE,  peintre 
liégeois ,  fut  l'élève  de  Lambert  Lombard  ,  qui  lui  ^n^ 
seigna  Jes  principes  du  dessin.  De  tous  les  élèves  de  co 
:grand  maître ,  c'est  lui  et  Pierre  de  Four  qui  <HijL  le 
mieux  imité  sa  manière.  Ramave  travaillait  déjà  h 
Liège  avec  réputation  dès  l'an  1 573  ;  il  était ,  e^  1 585 , 
gouverneur  du  métier  des  orfèvres  de  cette  ville,  aux- 
quels les  peintres,  suivant  l'usage ,  étaient  associés. 

L^  plus  grande  partie  des  tableaux  de  Jean  Raaiaye 
sent  Y  comme  ceux  de  Lombard,  peints  sur  de^/^n-» 
neatiûP  blanchis  à  la  colle.  Son  de$sin  n'est  pas  aussi 
correct,  mais  il  disposait  bien  ses  personnages  et  il 
avait  de  l'invention. 

t)na  de  ses  premières  et  en  même  temps  de  ses 
raei}lei»es  pièces ,  était  dans  l'église  coUé^le  de  Saint- 
Pieri;^,  à  M^ge;  on  ppuvait  juger  p^r  cette  pièç0i]u'il 
s'était  étudié  surtojut  è  saisir  le  ton  et  le  faire  de  Lom- 
bard.. L'anteur  des  Délices  du  pays  de  Liège  a  fniU  uo 
élpge  exagéré  de  ses  douzeapôtres ,  en  rond^  qui  étaient 
attachés  au-dessus  des  colonnes  de  l'église  eollégialb  de 
St.-Paul,  changée  aujourd'hui  en  église  cathédrale  du 
diocèse  :  Rama  je  les  peignit  vers  1603.  Un  auteur,  qui 
vivait  dans  le  \1^  siècle,  dont  H.  de  Villenfagn^  pos- 
sédait le  manuscrit,  dit  qu'ils  sont  assez  grossiers  et 
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peMon^^  nrais  que  cependant  ils  peuvent  encore  sati»-' 
faire  les  curieux  qui,  s'ils  sont  êans passion,  pourraient 
y  distinguer  des  beautés. 

Les  tableaux  de  cet  artiste  sont  devenus  rares  à 
Liège,  parce  qu'ils  cmt  été  enlevés  par  des  étrangers 
de  différentes  nations ,  où  la  renommée  avait  porté  son 
nom»        I 

Ce  peintre  épousa  Marie  de  Ljmbourg  dont  it  eut 
des  en  fans.  La  mort  le  surprit  sur  les  frdntièreà  de 
France  9 lorequ'il  revenait  de  Paris  où  il  avait  été  appelé 
pour  travailler  dons  quelques  hâteis^  et  probaMeitientà 
îeinbellissementde  la  galerie  du  palais  du  Luxembourg  y 
aujourd'hui  la  chambre  des  pairs  ^  puisque  l'auteur  du 
manuscrit  cité  par  M.  de  Ville»  fa gne,  dit  que  le'célèbre 
Paul  Rubens  fut  aon  successeur  dans  cet  emploi. 

Il  est  donc  très-possible,  selon  M.  de  Villenfagne, 
que  Rubens  ait  touché  à  quelques-uns  des  tableaux 
que  Jean  Ramaye  n'eut  pas  le  temps  d'achever ,  tout 
en  nous  gardant  bien  de  dire  comme  l'auteuf  dff&'Dé^ 
lices  du  pays  de  Liège  ^  et  avec  son  ton  emphatique 
ordinaire ,  que  Fon  jugea  qu'il  ny  avait  que  le  fmneux 
Rubens  qui  pût  mettre  la  dernière  tkain  auis  éfêerêtgês 

que  RamÂMye  avait  commencés. 

>  ■ 

1613.  <jrLEN  {Jean- Baptiste  de),  religicftift  de  l'ordre 
de  St.«-Augustin ,  théologien ,  moraliste ,  érudit  et  orien* 
taliste ,  né  à  Liège  vers  1552.  Après  avoir  fait  ses  ku- 
manîtés  en  cette  ville  chez  les  CUrcsde  la  vie  commune, 
il  partit  pour  Rome^  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  j  trouva 
«n  religieux  augustin  de  son  pays,  nommé  Jean  de 
Liège,  qui  lui  persuada  d'entrer  dans  ison  ordrts.  Il  j 
fut  reçu  en  1572,  par  le  général  Thadée  de  Pérouse. 
Peu  de  temps  après  ,  on  l'envoya  à  Liège  pour  cause 
de  santé  ;  à  ppine  guéri ,  il  alla  étudier  la  théologie  à 
rUniversité  de  Paris*  En  1586 ,  il  fut  reçu  docteur  en 
Sorbonne,  et  chargé  ensuite  d'enseigner  la  théologie 
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xhez  les  Grands- Augustins  de  cette  ville ,  où  iVe^i  pour 
*Aisciple  Jean  du  Puy  ou  Puteanus ,  c^iimi  pâtr  ses 
''commentaires  sur  St. -Thomas. 

Vers  1588,  il  partit  pour  Rome,  à  la  suite  du  du€ 
de  Noyers^  alors  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-i^ége,  qui  le  prit  pour  son  théologien.  De  re>- 
tour  en  France  ,  il  fut  l'un  des  conseillers  de  la  Ligue^ 
durant  -le  siège  de  Par»  par  Henri  III  et  le  roi  <le 
Navanre^  depuis  Henri  IV, 

En  1590,41  vint  à  Tournai,  et  de  concert  avec  Té- 
yèque,  Jean  de  Vendevîlle  ,  il  parvînt  à  renvoyer  en 
France  les  Augustins  de  cette  ville^  qui  y  vivaient  dans 
le  plus  affreux  relâchement ,  et  leur  substitua  des  reli*- 
gieux  du  même  ordre  de  la  province  de  Cologne,  dont 
il  fut  élu  provincial ,  au  <ïhapitre  tenu  k  Liége^  lé  16 
avril  1592.  Le  P.  de  Glen  remplit  assez  longtemps  les 
fondions  de  pégent  «d'études,  et  celles  de  prieur  dam 
cette  dernière  ville^  qu'il  quitta  en  1595^  pour  Te*- 
tourner  à  Paris  où  il  demeura  jusqu'en  1598. 

A  peine  de  retour  à  Liège ,  il  fut  renvoyé  à  Paris , 
en  1598,  en  qualité  de  visi^ur-^général  pour  rétablir 
la  régularité  dans  les  couvons  de  son  ordre.  Elu  de  nou^ 
veau  bientôt  après ,  prieur  à  Liège ,  il  fit  un  long 
séjour  dans  cette  ville  ,  et  s'appliqua  à  y  mettre  la  ré- 
forme SUT  un  bon  pied.  Il  en  vint  à  bout ,  mais  plutât 
par  sa  vie  exemplaire  ,  que  par  l'autorité  dont  il  était 
muni  à  cet  effi^ 

Le  chapitre  tenu  à  Tournai,  eu  1604,  lui  oonfti 
pour  la  seconde  fois  la  charge  de  provincial ,  qu'il 
exerçait  encore ,  à  ce  qu'il  paraîtrait ,  lorsqu'allant  de 
Haestricht  à  Aixrla-Chapelle  ,  il  fut  attaqué  par  des 
maravd&ars  htyuenots  ^  qui  le  traînèrent  dans  un 
bois,  le  fouillèrent  inutilement^  et  le  laissèrent  ensuite, 
le  prenant  à  son  habit  et  au  langage  que  la  peur  lui 
dictait  sans  doute  en  cette  occasion  ,  pour  un  homme 
de  rien. 
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Vers  la  fin  de  ses  jours,  de  Glen  fit  un  troisième 
'voyage  à  Rome ,  et  assista  comme  définitenr  de  sa  pro- 
Tiace  au  chapitre  général  tenu  en  cette  ville.  On  pré« 
tend  que  durant  son  séjour  à  Rome  ,  le  pape  lui 
offrit  un  évéché  qu'il  s  excusa  d'accepter. 

De  retour  à  Liège ,  comme  il  était  sur  le  point  de 
mourir,  il  fut  assisté  à  ses  derniers  momens  par  le 
P.  Georges  Maigret,  docteur  de  Louvain ,  qui  le  voyant 
saisi  de  frayeur  à  la  vue  de  l'éternité ,  l'exhorta  à 
montrer  du  courage  dans  un  combat ,  auquel  il  avait 
animé  tant  de  personnes.  Ah!  mon  révérend  père ,  s'é- 
cria alors  le  P.  de  Glen  ,  cest  maintenant  que  je  sens 
téiirange  différence  quil  y  a  entre  ht  spéculation  et  la 
pratique.  IJn  peu  après  ces  mots ,  il  expira  tranquille- 
ment ,  le  5  février  1613,  emportant  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  On  a  de  lui  : 

1"*  Du  devoir  des  filles^  en  deux  livres  :  le  premier 
regarde  le  mariage ,  et  le  second,  la  virginité.  Liège , 
Jean  de  Glen  ,  1597  ,  in-4\ 

2**  Histoire  pontificale  ,  ou  plustôst  démonstration  de 
la  vraye  église^  fondée  par  J.  C.  et  ses  apostres,  con- 
tenante sommairement  les  faicts  les  plus  signalez  adve^ 
nus  en  icelle,  et  les  plus  preignantes  marques  de  la 
vraye  église Devant  laquelle  va  tadresse  (l'intro- 
duction), qui  monstre  T institution,  auctorité,  noms  de 
t église,  et  plusieurs  poinds  fort  utiles  à  ce  mesme  suhjet. 
Par  Jean-  Baptiste  de  Ghn^doct.  en  théologie,  et  prieur 
des  Augustins  lez^Liége.  Avec  les  pourtraicts  naturels 
des  papes,  taillez  par  Jean  de  Glen,  Liégeois.  Liège, 
Arnoult  de  Coerswarem ,  1600 ,  in-4"  pp.  889  ;  id.  avec 
des  augmentations.  Liège  ,  1648,  in-4'*. 

Ce  livre  est  dédié  à  Tèlecteur  Ernest  de  Bavière, 
évèque  de  Liège ,  et  aux  bourgmestres  de  la  cité.  Il  se 
compose  ,  V  d'une  préface  de  trois  pages  ;  2**  de 
l'adresse,  qui  en  contient  181 ,  où  l'on  trouve  des  re- 
marques utiles  et  intéressantes  ;  3°  d  une  seconde  pré^ 
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fao%;  et  4"*  de  Vhiètoire  pontificale»  Cet  ouvralge  ^  qui 
manque  souvent  de  critique ,  est  une  corapilalion  des 
écrits  des  csirdinaux  Baronius^et  BéUarminf  où  il  mêle 
V-ori^oe  des  céréomnies  ecclésiastiques  (tirée  du-  traiié 
de  Duranti) ,  celle  des  ordres  religieux  ^  des  schismes, 
deshérésies,.etc.y  enfin  les  vies  abrégées  des  saints  et 
des  docteurs  les  plus  illustres.  Le  style  en  est  médtoecei 
e4  l'auteur  s  j  montre  fort  zélé  pour  les  intérêts-  du 
Saipt-jSîége. 

3f  GEoonomie.  âhrestienne ,  contenant  leé  règ^^de 
bien  vivre ,  tant  powr  tes  gen»  mariez  quà  mimer  ^ 
pour  nourrir  et  estever  les  en/ans ,  fih  et  filles ,  en  la 
vraye  piété,  les  serviteurs  aussi  et  servantes^  En^  huict 
livres^  Liège,  Léonard  Streel ,  IGOS^.  M.  traduite  en 
allemand,  Cologne ,  1641 ,  iu*12.  C'est  ua  volume 
in-S*  de  près  de  1 200  pages. 

.  Le  P.  de  Qea  a  partagé  son  Œconomie  chrestienne 
en  huit  livres  qui  sont  divisés  en  plusieurs  chapitres. 
On  trouvera  dans  l'analjse  de  ce  ^ro»^'  (extraite  des 
BecAerehes  sur  P histoire  de  Liège,  dé  M.  de  Villenfagne), 
quelques  expressions  de  Fauteur  qui  paraîtront  peu 
décentes  aujourd'hui,  et  quelqifô^  passages  que  notre 
délicatesse  actuelle  rejetterait  ;  mais  il  faut  observer , 
qu'ils  ne  sont  rapportés  ici  que  pour  caractériser  son 
talent,. son  génie,  et  montrer  en  même  temps ^ quel 
était  l'esprit  des  écrivains  les  plus  pieux  du  XVI*  siècle. 

Le  but  du  P.  de  Glen  ,  dans  son  QEconomie^  chreS' 
tienne,  est  de  désilkr  lés  yeux  à  beaucoup  de  personnes 
de  son  temps,  qui  croyaient  que  les  moinêis  et  les  nlir 
gieuiff  étaient  seuls  obligés  de  pratiquer  la  perfection 
évangélique. 

.  Le  1*''  livre  traite  du  mariage  et  de^  choses  qui  y  ont 
rapport.  L'auteur  y  expose  d'abord  tout  ce  que  les  au- 
teurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  dit  pour  et 
contre  le  mariage.  Il  y  rapporte  la  réponse  suivante  de 
Socrate  ,  à  des  jeunes  gens  qui  le  consultaieut  sur  l'en- 
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TÎe  cfu'ils  avaient  de  se  marier  :  t  Lés  poissons  qui  ne 
1  sont  pas  encore  entrés  dans  la  nasse ,  se  pressent  run 
y  et  Vautre  pour  y  entrer  ,  et  y  vont  à  la  foulle,  mais 
»  n'y  sont  pas  sitôt  entrés  qu  ils  ne  s'en  repentent  et 
»  tâchent  d'en  sortir  :  partant ,  mes  enfans,  donnez-vous 
»  bien  de  garde  qu'il  ne  vous  en  advienne  tout  de 
Binêinè  :  vous  avez  si  grande  hâte  de  vous  marier, 
»  craignez*  que  n'en  ayez  du  regrez ,  plustôt  que  ne 
>  l'aurez  faite  > 

U  cite  ensuite  ces  vers  de  Philippe  Desportes  ,  les- 
quels ne  détermineront  guères  non  plus  la  jeunesse  à 
supporter  le  joug  de  l'hyménée  : 

De  toutes  les  foreurs  dont  nous  somnies  pressés  , 
De  tout  ce  que  les  deux  ardemment  courroussés  , 
Peuvent  darder  sur  nous ,  de  tonnerre  et  d*orage, 
D'angoîsseuses  langueurs ,  de  meurtre  ensanglantés , 
De  soucis  ,  de  travaux ,  de  faim ,  de  pauvretés , 
Rien  n'approche  en  rigueur  la  loi  du  mariage. 

•  • 

L'aateur  renvoie  ensuite  tou^  ces  enragés  et  furieux 
déclamateurs  contre  le  plus  saint  des  tiens  à  la  forêt 
antyoirienne,  où  ils  trouveront  abondance  de  F  hellébore 
pour  purger  leur  cerveau. 

YoUà  une  faible  esquisse  du  chapitre  premier  :  les 
suivans  démontrent  la  nécessité  et  la  dignité  du  ma- 
riage. Tous  les  animauûf,  épris  d'un  amour  mutuel,  se 
cherchent  J un  et  l'autre.  Chez  les  hommes,  cette  passion 
est  bien  plus  véhémente  encore  :  <  L'homme ,  dit  dé  Glen, 
«cherche  la  femme,  et  la  fepime  est  portée  d'un  désir 
t violent  après  ses  amours.  »  Les  animaux  néprouvent 
ce  besoin  que  pendant  un  certain  temps  :  ils  se  lassent, 
mais  rhomm>e  est  insatiable» 

De  Glen  cite  ensuite  ce  passage  de  St.-Basile,  qu'il 
traduit  ainsi  :  <  La  femme  ayant  été  extraite  de  l'homme, 
«est  cause  qu'il  y  a  amour  d'un  côté  et  d'autre  ;  car  le 
»mari  aime  sa  femme  et  tend  à  elle ,  la  poursuit  comme 
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»  chose  sienne  ;  et  d'ailleurs  la  feinme  »  espoinçonnée 
»d'un  amoureux  désir,  appète  la  conjonction  avee 
sThomme  ^  afin  de  se  réunir  avec  son  tout,  duquel 
>elle  a  été  séparée;  en  laquelle  union  et  conjonction 
>git  sa  perfection  ,  son  bien  et  son  heur.  Au  moyen  de 
»quoi»  tout  ainsi  quun  tout  est  plus  parfait  quand  il 
»est  réintégré  avec  toutes  ses  pièces;  et  d'autre  part, 
•les  pièces  au  préalable  séparées  de  leur  tout,  sont 
»  perfectionnées  par  cette  réunion  :  ainsi  Thoaime  et 
»la  femme  s'incorporant  par  maritale  amour,  leur  oon- 
édition  en  devient  meilleure.  > 

Jean-Baptiste  de  Glen  cite  encore  sur  cette  matière 
plusieurs  auteurs  tant  sacrés  que  profanes  ;  il  recon- 
naît avec  eux  la  nécessité  du  mariage ,  et  comme  eux 
il  appelle  la  femme  un  mal  nécessaire ,  malum  necessa" 
rium.  Il  condamne  la  coutume  de  plusieurs  peuples 
qui  admettent  la  pluralité  des  femmes;  mais  il  avoue 
que  c'est  le  principal  point  qui  empêche  plusieurs 
princes  idolâtres  d  embrasser  la  religion  catholique. 
Il  raconte,  à  ce  sujets  que  Faxiba  Quahacondonu^ ^  le 
plus  puissant  de  tous  les  princes  du  Japon ,  étant  allé 
à  Goa  visiter  les  pères  Jésuites,  leur  parla  ainsi  :  t  Je 

>  veux  bien  que  vous  sachiez ,  mes  pères ,  que  votre 
»  religion  me  plait  fort  ;  je  n'y  trouve  qu'une  difficulté, 
»  c'est  qu'elle  défend  d'avoir  plusieurs  femmes  ;  ôtez  ce 
»  point-là ,  et  je  me  range  de  votre  côté.» 

Quoique  le  P.  de  Glen  s'étonne  de  ce  que  les  femmes 
n'aient  point  cherché  à  faire  admettre  une  loi  qui  leur 
permît  aussi  de  prendre  plusieurs  maris ,  il  rapporte 
néanmoins  le  trait  caustique  suivant,  tiré  des  NuUi 
AUiques  d'Âulugelle.  cDans  les  premiers  temps  de  la 
»  république  romaine,  les  patriciens  avaient  la  coutume 

>  de  mener  avec  eux  leurs  fils  au  sénat,  pour  les  initier 
»  de  bonne  heure  dans  la  politique.  Le  jeune  Papirius 
>y  était  un  jour  qu'on  agitait  une  affaire  de  grande 
B  importance.  Sa  mère  l'ayant  pressé  instamment  et  à 
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•  différentes  reprides  de  la  lui  réTéler,  Piapirius  aussi 
> prudent  que  discret»  lui  répondit  enfin  qu'on  avaii 
»  délibéré  s'il  serait  plus  utile  à  la  république  de  donner 
»  deux  femmes  à  un  mari ,  que  de  donner  deux  maris 
»  à  une  femme.  Alarmée  d'une  pareille  délibération  » 
»  la  mère  du  jeune  homme  s  empressa ,  sans  perdre  de 
»  temps,  de  communiquer  cette  nouvelle  aux  dames 
»  romaines.  Le  lendemain  ,  celles-ci  se  rendirent  toutes 
»au  sénat,  en  grand  appareil  et  la  tristesse  peinte  sur 

•  le  visage  ;  elles  remontrèrent  aux  sénateurs  f{u'il 
»  était  plus  raisonnable  qu'elles  eussent  deux  maris  et 

•  même  davantage  »  parce  qu'elles  pourraient  (selon  l'ex- 

•  pression  de  l'auteur) ,  les  contenter  tous.  >  De  Glen , 
dans  cette  citation  ,  n'a  pas  suivi  exactement  le  texte 
d'Aulugelle  ;  car  cet  auteur  dit  que  les  dames  ro- 
maines, en  se  jetant  aux  pieds  des  sénateurs,  s'écrièrent  : 
plutôt ,  plutôt  mille  fois  être  unies  à  deux  hommes  ^  que 
de  voir  un  homme  partaffer  son  lit  entre  deux  femm/esî 

Dans  le  chapitre  IS*"  du  premier  livre,  il  ne  veut 
point  qu'on  se  laisse  influencer  par  la  beauté  dans  le 
choix  d^ne  épouse.  Une  de  ses  principales  raisons, 
c'est  que  Ion  tient  que  peu  souvent  on  trouve  beauté 
avec  la  chasteté;  et  surtout  parce  que  ce  qui  est  con-- 
voité  de  plusieurs,  m/iUaisément  se  garde. 

Il  examine  dans  le  chapitre  16"^  quelles  sont  les  per- 
sonnes qui  sont  propres  pour  se  marier.  Selon  le  Juge^ 
ment  des  sages,  il  est  prudent,  dit-il,  d'épouser  une 

pucelle ;  car  il  assure  d'après  Hésiode,  que  la  jeune 

vierge  aime  plus  tendrement  celui  qui  a  cueilli  le  pre^ 
mier  fruit  de  sa  pudeur.  Mais  comment  s'en  assurer? 
Notre  savant  religieux  avoue  qi^e  cela  est  très-délicat. 
Doit-'On  les  visiter,  ou  faire  jurer  quelles  sont  entières 
et  que  l'hymen  n  est  pas  ouvert?... 

Du  temps  de  l'auteur ,  les  nouveaux  mariés  devaient 
se  précautionner  contre  les  maléfices;  il  attribue  ce 
malheur  à  l* hérésie  qui  s'est  fourrée  en  ces  régions  et  a 
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prévalu  eonire  ta  piété  chréHenne.  Ces!  ce  qull  a  yu 
anriyerà  un  seigneur  allemand ,  qui,  après  aroir  long- 
temps Vécu  arec  une  courtisane,  se  maria  aveb  une 
jeune  dame.  Désespérée  d'avoir  été  délaissée  pefr  son 
amant,  cette  filte  alla  invoquer  l'art  d'une  vieille  magi- 
cienne qui  fè(>fia  pendant  iroù  ans  t aiguillette  àTépôux 
infortuné. 

Ce  langage  simple  et  naïf,  ces  clioses  même  qa'on 
ne  souflPrirait  plus  aujourd'hui,  ne  blessaient  point 
alors  les  oreilles  des  personnes  cbastes  et  pieuses, 
puisque  nous  voyons  le  docte  Giapeauville  »  l'un  des 
plus  profonds  théologiens  de  son  siècle ,  et  vieaire-gé- 
néral  du  diocèse  de  Liège,  faire  un  grand  éloge  dans 
son  approbation,  de  YQEeonomie  chrestienne. 

Dans  le  2*  chapitre  de  cet  ouvrage, l'auteur  traite  des 
vertus  et  des  obligations  réciproques  entre  les  mofriés. 
Nous  en  citerons  seulement  quelques  passages.  Parmi 
les  remèdes  qu'il  donne  contre  la  jalousie ,  U  rapporte 
le  trait  suivant  :  «  tlne  dame,  dit-il,  voyant  son  mari 
•transporté  de  l'amour  d'une  autre,  et  la  poursuivre 
»avec  grand  péril  de  sa  vie ,  lui  tint  tels  propos  :  Hélas! 
»mon  mari ,  vous  ne  pouvez  vous  tirer  de  cette  amour 
•illicite,  j'en  ai  pitié;  aussi,  n'est-ce  pas  de  quoi  je 
•vous  veux  présentement  requérir.  De  ce  seulement  je 
tvous  requiers,  que  ne  vous  mettiez  en  si  grand  ha- 
tsard  :  faites  venir  vos  amours  chez  nous,  je  lui  bail- 
'»lerai  son  quartier  en  notre  maison,  bien  pourvu  et 
»  garni  suffisamment  de  toute^  utensiles.  Ce  qui  fut 
«fait,  et  un  an  tout  entier  ces  paillards  jouirent  de 
•leurs  amours  en  pari  et  aise.  La  femme  vertueuse  et 
•douée  d'une  beauté  plus  grande  que  la  garce,  dissi- 

•  mula  tout  en  grande  patience,  et  priant  Dieu ,  faisoit 
•de  bonnes  œuvres  pour  la  conversion  de  ces  pauvres 
•pécheurs.  Au  bout  de  l'an,  le  mari  conçut  une  telle 
•haine  contre  sa  garce,  qu'il  la  chassa  et  transporta 
^  toute  son  amour  à  sa  femme  qu'il  respecta  et  honora 

•  grandement  toute  sa  vie.  • 
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PcflnsoDne  ne  oofttestera  lautorité  et  la  supériorité  du 

mdiri  suit  sa  femme ,  quoiqife  daos  le  fait ,  le  conlraire 

se  Toie  souvent.  Cest  pourquoi  notre  religieux  a  cru 

devoir  établir  solidement  ce  point  de  la  morale  évan* 

geliqne  dans  un  des  chapitres  de  son  ouvrage  :  <  Quand 

»la  femme,  dit*il,  commande  en' la  maison ^  tout  ?a 

>c  en  dessus  dessous; c'est  un  désotdfe ,  quand  la  poule 

»chaiEte  devant  le  coq;  Tbomme  alors  marche  sttr  la 

»tète>.  Tous  nù»  discords  et  tumolte  en  arrivent  au  mé- 

»iiage,  et  au  mari  honte  et  vitupère,  t 

Mille  fois  heureux  celui  qui  peut  rencontrer  une 
femme  semblable  à  celle  de  Villuslre  Budé  !  ce  savant 
parcourait  un  jfour  les  rues  de  Paris  avec  homs  Vivres, 
personnage  également  célèbre,  lorsqu'une  dame  d'une 
grande  beauté  vint  les  aborder  et  leur  fi$  honneur  et 
révérence.  Quelle  est,  demanda  Vives,  cette  aimable 
demoiselle  tanteomrtoiêeetgracmfêe?  ^iGe&i  ma  femme, 
^répondit  Budé ,  laqueèfe  entre  beaucoup  d  autres  per- 
ftfectioi^dont  elle  est  aorné ,  sait  si  bien  condescendre 
>et  s'attempérer  à  mes  humeurs  et  affections,  quelle 
«aime  tout  ce  que  j aime,  et  parce  quelle  me  roit 
»aimer  les  livres.,  elle  en  est  autant  jalouse  et  curieuse 
»pour  les  garder',  espouster  et  entretenir  c6mme  moi- 
Bméme»» 

Si  Jean-Baptisie  de  Glen  rend  justice  à  Tépouse  de 
Bodé,  il  semble  cependant  qu'il  se  soit  plu  à  ramasser 
plusieurs  anecdotes  contre  le  beau  seie.  Dans  le  cha- 
pitre où  se  trouve  le  passage  préeédefrt ,  il  nous  donne 
un  secret  admirable  conére  le  bwbii  et  criailhris»  des 
femfnus.  Une  dame  q«ii  avait  ce  défaut,  lequel  lui  atti- 
rait parfois  des  corréiitions  peu  douces  de  la  part  de 
son  mari ,  alla  se  plaindre  chez  sa  voisine  et  la  consulter 
sur  la  conduite  qu'elle  devait  tenir  en  cette  occurrence. 
Cette  bonne  voisine ,.  raconte  de  Glen ,  connaissant  la 
^condition  de  cette  femme  langarde ,  laquelle  offensait 
par  ses  cris  et  babil  outrageux  spn  mari,  lui  dit  :  «Ma 
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> bonne  ainîe  el  voisiae,  j'ai  unç  certoine  eau  fort  mé- 
»dicinale  et  souireraioe  à  votre  mal;  c'est  quand  votre 
-M  mari  criera  et  tempestera ,  vous  teniez  de  cette  eau  en 
>  votre  bouche ,  jusques  à  tant  que  sa  colère  soit  passée. 
»  Cette  pauvre  lui  requit  de  lui  eu  bailler  un  peu^  elle 
»lui  montra  son  puits.  L'autre  pratiqua  ce  renïède  ;  son 
»mari  devint  aussi  doux  qu'un  agneau.  Cela  fait,  elle 
Bvint  chez  sa  voisine  et  la  remercia  de  bien  grande 
»  affection.  Cette  femme  prudente  lors  lui  descouvrit 
»  le  secret ,  que  ce  n'étoit  pas  l'eau  qui  avoit  cette  vertu, 
»mais  bien  le  silence  et  la  tadtumité.  » 

Dans  un  autre  chapitre  du  même  livre ,.  il  donne 
encore  une  recette  contre  la  mauvaise  humeur  des 
femmes;  il  partage  cette  recette  en  trois  doses,  en 
conseillant  de  ne  se  servir  de  la  troisième  qu'avec 
beaucoup  de  prudence.  «  Au  temps  du  sage  roi  Sa- 
lomon ,  un  mari  malheureux  alla  se  jeter  à  ses  pieds, 
et  le  pria  instamment  de  lui  indiquer  un  moyen  pour 
modérer  les  criailleries  de  sa  femme  avec  laquelle  il 
désirait  vivre  en  paix.  Ce  grand  roi  lui  fit  cette  ré- 
ponse laconique  :  Les  herbes ,  les  paroles  et  les  pierres 
ont  beaucoup  de  vertus,  et  il  le  renvoya.  De  retour 
chez  lui,  ce  pauvre  mari  arrangea  artistement  un 
bouquet  magnifique ,  formé  des  fleurs  les  plus  belles, 
et  le  présenta  à  sa  chère  épouse ,  en  répandant  sur 
elle  des  herbes  odoriférentes.  Ces  herbes  et  ces  fleurs 
dont  l'odeur  agréable  embaumait  l'air ,  ne  produisi- 
rent aucun  effet  salutaire  ;  elle  fut  plus  acariâtre  que 
jamais.  Il  crut  que  les  paroles  seraient  plus  eflBk^ces. 
Le  bonhomme  lui  parla  donc  avec  douceur,  il  em- 
ploya les  expressions  les  plus  affectueuses ,  et  lui  tiat 
les  propos  les  plus  passionnés.  Mais  ce  fut  encore  en 
vain;  elle  ne  riposta  que  par  des  ris  moqueurs  et 
outrageans.  Que  fit  alors  le  mari  rebuté?  il  eut  recours 
au  troisième  conseil  de  Salomon.  Il  se  mit  subitement 
en  colère,  ses  regards  devinrent  effrayans,  et  fra[h 
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»pant  la  terre  des  pieds,  il  lança  plusieurs  pierres 

•  sur  sa  femme  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  une  fuite  pré* 

•  cipitée.  Elle  ouvrit  enfin  les  yeux,  la  peur  abaissa  sa 
»  fierté  ,  son  caractère  insolent  changea  entièrement , 
»et  elle  fut  depuis^  bonne  et  douce  envers  son  mari.  » 
Cest  de  là.,  selon  notre  auteur,  que  bien  des  personnes 
concluent  qu'il  n'y  a  pas.de  meilleurs  moyens  pour 
corriger  les  femmes^  que  d'user  de  voies  de  fait.  Mais 
il  montre  en  même  temps ,  en  rapportant  sur  ce  sujet 
le»  sentimens -de  Marc  Aurèle  ,  de  Caton  ,  de  St.  Chry- 
sostôœe  et  de  plusieurs  autres  grands  hommes ,  coni'^ 
bien  ce  moyen  est  dangereux.  C'est  ce  qu'il  eût  pu  se 
dispenser  du  reste  d'appuyer  sur  des  autorités  aussi 
graves. 

Le  P.  de  Glen  s'occupe  dans  le  3*  livre  de  cet  ou- 
vrage ,  de  Tfiscye  et  fruit  eu  mariage ,  et  de  la  nourri* 
Itire  des  enfans.  Les  premiers  chapitres  de  ce  livre 
roulent  sur  une  matière  assez  scabreuse ,  et  on  peut 
s'étonner  qu'un  religieux  ait  voulu  l'approfondir  :  ils 
renferment  des  passages  très-curieux.  Rien  n  y  est  ou«- 
blié.  On  y  voit,  entre  autres  choses,  comment  les  femmes 
enceintes  doivent  se  comporter.  Du  temps  de  l'auteur, 
les  Dames  des  Pays-Bas  avaient  une  mode  ridicule  ; 
elles plaçoîent  des  petits  chiens  dans  leur  sein,  les  btjLi* 
soient  et  les  caressoient  à  chaque  instant  :  mod  e  qu'il 
blâme  avec  raison;  «car,  dit-il^  l'imagination  de  la 
»  femme ,  quand  elle  est  encore  en  œuvre  du  mariage , 
»ou  après  quelle  a  conçu,  est  fort  disposée  à  recevoir 
•  toutes  impressions  et  les  transmettre  à  son  enfant.  » 

Le  4"^  livre  traite  de  instruction  et  de  V éducation  des 
garçons.  J.  R.  de  Glen  y  donne  d  excellens  préceptes  ; 
il  n'omet  rien,  il  parcourt  tous  les  états,  en  s'étayànt, 
ainsi  qu'il  a  coutume ,  de  quantité  de  passages  d'écri- 
vains, tant  anciens  que  modernes,  tant  profanes  que 
sacrés. 

Il  passe  ensuite  à  Véducation  des  filles  ;  c'esi  ce  qui 
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rail  Vobjrt  du  5*  IWve.  Il  s'eiprime  encore  ici  en  gé« 
néral  avec  beaucoup  de  candeur  et  de  naïveté  :  ce  qui 
rend  la  lecture  de  ce  livre  très-piquante.  Dans  un  des 
chapitres  de  ce  livre  sur  lexcellence  de  la  virginité ,  il 
remarque  qu'il  y  a  beaucoup  déjeunes  filles  ;  c  inais  je 
»  ne  sais,  dit-il,  s'il  y  a  beaucoup  de  pucelles  ;  plusieurs 
»  filles  portent  ee  nom ,  titre  et  guise  de  pucelles  qui 
»  ont  perdu  ou  terni  leur  belle  fleur  de  lys  :  mais  bien 
»  leur  en  prend  qu'on  n'en  sait  rien.  > 

Le  P.  de  Glen  expose  dans  un  autre  chapitre  les 
désordreê  que  cause  l'inconduite  du  sexe.  Il  nous'  ap- 
prend d'abord  que  les  anciens  pour  conserver  TAon- 
neur  des  filles ,  leur  faisaient  porter  une  large  ceinture 
de  laine  nouée  avec  tant  d'art  qu'il  était  très-dijBScile 
de  la  détacher.  On  la  nommait  cœstus ,  d'où  vient  le 
mot  inceste.  Elles  n'abandonnaient  cette  ceinture  que 
lorsqu'elles  se  mariaient.  «Au  jour  de  noces,  à  l'entrée 
9  du  lit  f  le  mari ,  à  l'obscurité  et  à  tâtons ,  déliait  la 
»  ceinture  sans  mot  dire.  >  Il  ajoute  à  tout  ceci ,  d'après 
Polydore  Virale ,  «  que  tout  ainsi  quq  la  fille  avait  ap^ 
»  porté  à  son  mari  sa.  ceinture  entière  et  sa  pudidlé 
>  impollue ,  ainsi  l'époux  «'obligeait  à  lui  tenir  for  et 
»  loyauté.  >  Malgré  leurs  sermons  ^  les  anciens  respec- 
taient peu  les  liens  de  l'hyménée  ;  mais  ils  cherchaient 
tous  cependant  à  trouver  la  chasteté  dans  Ist  femme 
qu'ils  choisissaient.  Cest,  selon  Ju vénal,  la  principale 
dot -quelle  doit  appofrter  à  son  mari. 

Une  chose  quia  été  jiouveot  funeste  aux  jeunes  filles, 

c'est  qu'elles  désirent  aidem ment  dé  se  môntuer  et 

«d'être  vues;  au  reste,  elles  ont  de  tous  temps  pratiqué 

ce-  manège,  témoin,  ce  vers  d'Ovide,  dans  .son  Art 

(Tawter ,  cité  par  J.  B.  de  Glen  : 

Spectatom  veniant,  Vèniunl  dpectentur  ut  ipsœ. 

Que  prescrit  ici  le  bon  P.  de  Glen?  D  croit  qu'on  ne 
saurait  trop  surveiller  les  jeunes  filles  et  qpi'il  est  très- 
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prudant  cle  les  engagera  garder  la  maison*  Mais  quelles 
que  soient  les  piécautions  qu'on  mettra  en  usage ,  it 
avoue  «que  les  plus  chastes  et  pudiques,  et  les  mieux 
1  ancrées  à  ia  vertu,  ne  sont  pas  exemptes  de  ces  es** 
«guillons  et  désirs;  car  c'est  un  instinct  nécessaire,  non 

>  volontaire,  venant  dei  la  corruption  de  notre  nature. 
iLa  femme  désire  Thomme,  y  tourna  son  affection 
»  amoureuse,  comme  vers  son  origine  »  et  dont  elle  a 
vpris  son  être,  et  d  oii  dépend  sa  perfection*  Car  taut 
»  ainsi  que  la  pièce  séparée  de  son  tout,  désire  d'être 
1  réunie  à  celui-ci,  ainsi,  dit  St.  Basile,  la  femme  dé* 
isire  naturellement  se  rejoindre  à  Vhoiiaime  duquel  elle 
ta  été  extraite.» 

C'est  la  réponse  que  fit  une  courtisane  à  un  pieux 
religieux  qui  lavait  reprise  assez  aigrement  de  ce 
quelle  avait  fixé  ses  regards  sur  lui,  en  l'avertissant 
de  haisser  les  yeux  et  de  regarder  la  terre,  t  Pourquoi 
>ferois-je  cela,  répondit*elle ,  c'est  à  vous  autres  de  « 

>  regarder  la  terre ,  puisque  de  la  terre  avez  été  formés  ; 
t  quant  est  de  mûi,  je  ne  suis  pas  formée  de  la  terre, 
»  mais  de  l'homme ,  et  partant  vois-je  volcH^tiers  l'homme 
»qui  est  le  principe  duquel  j'ai  pris  mon  être  et  mon 
«extraction.  >  • 

Si  un  penchant  naturel  attache  les  femmes  aux 
hommes,  ces  derniers  ont  pour  elles  aussi  un  penchant 
qui  nest  pas  moins  fort  :  ils  sont  même,  dit  notre  au-* 
teur  en  citant  un  ancien  père  de  l'église ,  plus  bouil* 
lan9  ofyrès  elles,  que  celles-ci  après  les  hommes.  C'est 
ee  qu'il  prouve  par  la  fable  suivante  de  St.  Jean  de  Da- 
mascène ,  dont  il  a  embelli  son  ouvrage ,  fable  qm  mp* 
pelle  le  conte  du  bon  La  Fontaine ,  intitulé  Les  oies  de 
frère  Philippe. 

Un  roi  fatiguait  depuis  longtemps  le  ciel  de  ses 
vœux ,  pour  avoir  un  fils  qui  pût  un  jour  le  remplacer 
sur  le  trône,  lorsqu 'enfin  la  reine  accoucha  d'un  garçon. 
Ivre  de  joie ,  mais  désirant  conserver  ce  fils  si  désiré ,  il 
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Gofisulla  les  astrotog<ies  de  sa  cour ,  qui  Tavertirent  que 
cet  enfant  perdrait  la  vue ,  s'il  voyait  le  soleil  ou  le  feu 
avant  Tâge  de  douze  ans.  Pour  prévenir  ce  malheur , 
il  le  fit  renfermer  avec  des  nourrices  et  des  femmes 
dans  une  caverne  obscure ,  taillée  dans  un  rocher  :  on 
attendit  que  sa  douzième  année  fût  passée  avant  de  l'en 
faire  sortir.  Rendu  à  la  lumière,  tout  était  nouveau 
pour  lui  et  excitait  singulièrement  son  admiration.  Son 
père  l'augmenta  encore ,  en  ordonnant  à  ses  gens  de 
lui  montrer  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  dans  son 
palais.  On  rangea  d'un  côté  des  hommes  richement 
vêtus  et  des  femmes  élégamment  mises  ;  de  l'autre ,  on 
distinguait  des  tas  d'or  et  d'argent ,  des  pierreries,  des 
perles ,  des  habillemens  ornés  de  diamans ,  des  chevaux 
magnifiquement  harnachés,  etc,  etc. 

Le  royal  enfant  examina  le  tout  avec  attention;  mais 
ses  yeux  se  fixèrent  particulièrement  sur  les  femmes;  il 
demanda  enfin  quel  était  le  nom  de  ces  jolies  créatures. 
Un  des  officiers  du  monarque  lui  répondit  en  riant  r 
ce  sont  des  diables  qui  séduisent  les  hommes.  Un  pen- 
chant irrésistible  l'entraînait  vers  elles  plutôt  que  vers 
toute  autre  chose.  Lorsqu'on  lui  eut  fait  voir  ce  que  le 
trésor  de  la  couronne  renfermait  de  plus  beau  ,  on  le 
conduisit  près  de  son  père  ,  qui  le  questionna  sur  ce 
qui  avait  le  plus  frappé  ses  regards  :  les  diables,  reprit-il 
aussitôt,  qui  séduisent  les  hom^mss  ;  depuis  que  je  jouis 
de  la  vue,  je  n'ai  rien  vu  de  si  parfait,  et  je  les  affec- 
tionne uniquement. 

Jean-Baptiste  de  Glen  termine  cette  fable  par  cet 
hémistiche  d'un  vers  de  Virgile , 

Unique  videndo 

Femina , 

qu'il  paraphrase  de  cette  manière  :  la  vue  de  la  fille  est 
brûlante.  S'appuyant  toujours  sur  les  anciens,  il  con- 
seille donc  encore  une  fois  aux  jeunes  filles  de  se 


—  395  — 

montrer  peu  ,  et  même  de  se  tenir  cachées  dans  leurs 
maisons.  Il  condamné  celles  qui  Tont  trottant  dans 
fe*  rues,  pour  s'informer  de  ce  qùisepas^e  ;  et  il  veut 
même  que  les  jeunes  filles ,  quoique  resserrées  dans 
leurs  foyers  ,  aient  encore  besoin  d'une  bonne  yarde  ': 
il  Veut  enfin  qu'on  éloigne  d'elles  7e*  r? A àn^ow^  et  les 
livres  d* amours  ;  qu'elles  évitent  les  occasions  de 
danser,  et  qu'elles  se  privent  de  la  comédie.  Les  filles, 
selon  Louis  Vives  ,  sont  dune  complexîon  tendre  et 
dèbille;  elles  ont  moins  de  force  que  les  hommes  \  et 
cependant  on  leur  pardonne  difficilement  les  fautes 
oit  elles  tombent. 

Malgré  sar  sévérité;  le:  P.  de  Glen  ne  prétend  pas  les 
réduire  à  vivre  continuellement  dans  le  célibat  ;  il 
donne  même  des  préceptes  qui  peuvent  diriger  ies 
jeunes  personnes  dans  le  choix  d'un  époux  ,  et  qui 
tendent  à  les  préparer  et  à  les  disposer  au  mariage, 
fTest  aux  pères  et  aux  mères  à  en  fixer  le  temps. 
L'amour  est  une  passion ,  ou  si  Ton  veut ,  un  feu  quon 
ne  peut  ni  cacher,  ni  éteindre. 

Maïs  si  nous  tenons  ,  dit-il ,  la  bride  si  courte  à  là 
jeune  fille,  comment  pourrait-elle  se  marier  ?  devra- 
l-clle  se  résoudre  à  prendre  pour  époux  un  homme 
qu'elle  n'aura  jamais  vu  ?  ce  serait ,  comme  dit  le  pro- 
verbe ,  faire  un  marché  borgne  et  acheter  un  chat  en 
poche.  Dans  tout  il  faut  observer  un  juste  milieu  ;  on 
peut  là-^dessus  s'en  rapporter  à  J.  B.  de  Glen  ;  il  a 
prévu  cette  objection. 

Il  existait,  de  son  temps,  un  usage  que  pratiquaient 
lès  jeunes  demoiselles  des  Pap-Bas,  et  qu'il  n'approuve 
pas.  Elles  voyaient  familièrement  leurs  amans,  souvent 
même  pendant  plusieurs  années  ;  ceux-ci ,  de  nuit  et 
jinàr  ,  avovent  Centrée  libre ,  caressoient  leurs  belles  , 
jofwient  et  dansoient  avec  elles. 

Notre  bon  religieux  avoue  néanmoins  que  c'est  un 
excellent  môjen  de  se  connaître  réciproquement ,  et 
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(|ui<p.eu4  çppdqirç  ^a  temple  4e  Yixytntoée.  H^is, 
conabi^ri  n*e^t-U  p^fis  pér^l6u^;..ç]t,qqe  de  dangers  ces 
dcmotsQlJçs  w'sfY^ipf^t-ell^eai  pas  ^  craindre  ?  car  notrç 
siuteur  vp-ut  qu*Hf^e;  fi.Ue  bien  née  ait ,  lorsqu'elle^ 
marie,  toute  UnTOceace  du  premier  âge  ;  et  qu'elle 
puisse  en&n  dire,  comme  cette  jpqoel^acédémpme^^i/ie, 
tant  louée  par  Plutarqu^e ,  à  laquelle  on  deipandait 
quelle  était  (a  dot  qu  ellq  apportait  à  son  fulijr  époux» 
la  pudicitè  de  mon  paj^s  ,  répondit-elle. 

J.  B.  de  Glen  s'pççupe  dans  le  6*  livre  de  son  our 
yrage  de  tinstfnçtipn  et  nçt^rfitifre  des  nalet^^  serviteur^ 
et  germantes.  On  y  trouve  comme  dan^  les  précédens  , 
une  grande  érudition,  et  on  f  peut  recueillir ,  sur  cette 
]rnatière  ,  de  bons  préceptes. 

Le  7*  livre  q$t  ifît^ulé  :  pfi  tctcquUdtiv^  et  dittribufive^ 
c'est-à-dire  ,  f^oipimen^  et  pair  qpçls  ipnyens  pn  peut 
acquérir  des  biens  i  ^t  qujel  usage  il  en  faut  faire,  I) 
j  a  en^qre  dans  ce  livre  d'e^eUeptes.  choses  ,  et  par-ci 
par-là  des  morceaux  assez  curieux.    ■ 

Dans  un  chapitre  où  il  est  qu^tiôn  du.  commerce , 
il  toqne  contre  les  personnes  qui  se  p^roaçttent  dans 
cette  profession  dj^3  gains  illicites ,  tel  que  ce  marchand 
de  Lyon  dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  un  de  sçs 
ouvràge^^  Il  s'était  eqxlçhi  eo  peu  dp  temps,  eq  yen- 
dâqt  des  vins  qu'il  mêlait  avec  de  Veau.  Un  jour  qu'il 
voyageait  pQur  les  araires  de  son  <;op»merçe  ^  il  ren* 
çoqtra  v»n  |lç«sVe  qi^'i^  fi^it  qbljgé  de  t/ravei-ser*  Vers  le 
milieu  de  ce  neuve  ,  il  mit  /  pour  plus' de  sûreté  ^  la 
main  à  y^e  gibecière ,  rpmpliç  ^p  pî^cp^  d'or,  ;qui 
raççpmpaçpï^it  tpujpurs  ;  elle  était  çpuvpjliiî  dVo^  peWi 
garnie  de  poils.  Ùo  ipilap  ppCTÇpi^  çetf^  peaji ,  croit 
que  ç  es|;  un  ^jraç^l,  fp|i4  dkssj]^^  rqp^çn^i^pt,  jet  Tefti^y^ 
dans  les  airs,  bieij  pyQi^uadé.  d'avP^F  ^?^  V'PpJboppc 
curée.  Qu'elle  fut  sa  surprise  dç  pç  trpuyfST  qv'l^A  cuir 
sec  et  sans  chair?  Iqdigné  ,  il  jette  la  gibecière  dans  le 
fleuve.  Le  marchand  qui  avait  trompé  tant  de  monde, 


fut  lui-mèim  bien  trompé.  Il  aie  donsut  beaucoup  de 

peines  pour  recouvrer  son  or ,  mai»  suus  pouv:oîr  j 

parvenir.  Il  prit  enfin  son  mal  en  patience,  en  s'écrient: 

Cei  argent  vient  de  teau,€aneùhni-m0U9.9ily  retourne» 

Dans  le  12*  chapitre  ,  il  traite  des  gen$  dej%Mttce. 

De.aon  temps,  iXwLjwfBi^f^ûemétiers plus profittiblM 

que  (seux  de  jurisconsulte ,  de-  juge  ,  de  cosiaeiUer  y 

d'avocat  ^  de  notaire,  etc.  Il  oompare  lea  avocats  h  Xi" 

dole  du  dieu  Memnon ,  qui  ne  donnait  de  réponse  à 

ceux  qui  le  consultaient,  que  lorsque  k  soleil  dardait 

ses  rayons  sur  sa  bouche.  Quand  les  juges  sont  avares, 

la  oonaoiUie  de  Vor ,  dont  l'éclat  ressemble  au  soleil , 

fait  pencher  la  balance.  Hélas  !  nous  ne  rexpérimèn'* 

tons  que  trop  en  jce  siècle ,  dit  ici  notre  auteur ,  en 

ajoutant  que ,  selon  Caton  :  «les  petits  voleurs  portent 

>la  corde  au  cou  et  vivent  dans  Les  ceps,  mais  que  lea 

f  grands  portent  des  chaînes  et  des  carcans  d  or ,  et  sont 

>vétua  de  pourpre.»   • 

Lc;8*  et  dernier  livre  de  cet  ouvrage  a  pour  objet , 
de  la  cofiservation  et  vie  des  geims  .mariés.  Quoique  ce 
litre  paraisse  consacré  aux  personnes  engagées  dans 
ks  liens  du  mariage ,  cependant  on  est  étonné  de  voir 
que  Fauteur  s'éloigne  à  tout  moment  de  son  sujet. 
C!est  une  remarque  qui  peut  en  général  a  appliquât 
aux  livres  précédéns.  Au  reste ,  J.^  B.  de  Glen  étale  en«- 
core  ici  son  éfuditioa  aeboutùmée  ;  il  égaie  aussi  sa 
aaatière  par  des  contes  et  des  petits  faits  historiques  ^ 
souvjent  plaisans  et  toujiours  instructifs. 

4""  Histoire  orientale  des  grans  progrès  de  ïéglise 
eékboUqve ,  apostolique  et  ramait^  y  en.  ta  réduction  des 
anciens  ckresiiens ,  dits  de  SL^Tkomaà  ,  de  plueieurs 
iiutres  schisniatiquÊS  éthéréiiques  à  fmiion  dfila  vraye 
église  :  oowversion  encore  des  Mahoméiains ,  Mores  e^ 
Payons ,  par  Jes  bùns  devoirs  du  It^^  et  illùs"''^  S^'don 
Alèœis  de  Menesès ,  de  tordre  des  ermites  de  Sl^ Au- 
gustin,  ûrchevesque  de  Gpa ,  et  primat  en  tout  l'Orient; 
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nompo^^ée  en  langue  portugaise  pat  le  R,  A  F.  Antoine 
G(wea ,  et  puis  mise  ^n^  espagnol  par  le  f)énirable  P.  F. 
François  Munèi ,  et  tournée  en  franpois  par  F.  Jean-' 
Baptiste  de  Ghn  ,  docteur  en.  théologie,  tous  religieux 
du  mésm^  ordre.  Bruxelles  ,  Adtger  Velpius  ,  1609  , 
in-8*,  p.  748.  C'est  une  ampte  relatidn  où  se  trouve 
décrit  tout'  ce  que  Aïexfe  de  Menesses ,  archevêque  de 
Gôa  ,  revêtu  de  la  qualité  de.  primat  de  tout  l'Orient  , 
sous  le  porrtificatde  Clément  YIII ,  a  fait,  pour  inéunir 
à  Téglise ,  les  Chaldéens  ou  NeMortens  (établis  à  Goa ,  à 
Cochim,  à  Angamalà  ,  et  autres  enilroîts  conquis  par 
les  Portugais) ,  dépendant  du  patriarche  Nestoriea  de 
Babyloiie. 

Govéa  composa  cette  relation  sur  les  mémoires  de 
Menesses ,  des  Augustins  et  des  autres  missionnaires 
qui  lavaient  suivi  aux  Indes^  et  se  servit  entr  autres  , 
d'un  recueil  assez  étendu  compilé  par  Melchior  Blas, 
écolâtre  de  Goa  ,  qui  avait  acconipagné  Menesses; 
Ily  a  joint  un  <rai^ du  jésuite  Rbz,  èvèque  d'Anga- 
mala  çt  un  mémoire  écrit  delà  main  même  de  Menesses. 

Cette  histoire  renferme  un  grand  nombre  de  parti- 
cularités sur  la  croyance  de  ces  chrétiens  ,  dits  de  SU- 
Thomas,  dont  le  retour  au  catholicisme  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  Richard  Simon ,  sous  le  nom  de  S'  de 
Moni,  enadonhédanssoniErt>^o^recri/»9tiè  d^  la  créance 
et  des  coutumes  des  nations  du  Levant ,  un  ahrégé  assez 
bien  :  circonstancié  ,  dans  lequel  il  avoué  qu'il  y  avait 
chez  ces  chrétiens  de  St.-Thomas  où  du  Malabar ,  des 
abus  quil  était  besoin  de  corriger  ;  mais  il  prétend 
qu'on  s  y  prit  mal ,  et  que  si  l'archevêque  et  les  mis- 
sionnaires avaient  été  {]ilus  instruits  de  lanciénoe 
théologie  ,  ils  n  auraient  >  pas  tant  multiplié  les  erreurs 
qu'ils  ont  mises  sur  le  compte  de  ces  chrétiens. 

5''  La  Messe  des .  anciens  chrestiens  ,  dits  de  St.- 
Thomas^  en  tévesché  d'Angamalès  Indes  Orientales, 
repurgée  des  erreurs  et  blasphèmes  du  nestoriasme 
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(nestorianisme)  par  lillusV^''  et  révérend»'^'  S*  don  Alèwi^ 

de  Menes^ès,  • traduite  de  verbo  ad  verbum 

du  syriaque  ou  surien  en  langue  latine.  Y  prémise 
une  remonstrance  catliqlique  aux  peuples  du  Pays- Bas, 
des  fruits  et  utilité  de  la  préàédente  histoire  ,  et  de  là 
messe  subséquente.  Par  Fi.  Jean  Baptiste  de  Glen.  .  .  , 
Bruxelles,  Rutger  Velpius  ,  1609  ,  in-8" ,  p.  123. 

De  Glcn  a  donné  des  preuves  de  sa  grande  érujdttion 
dans  ce  livre.  On  regrette  qfue  dans  la  préface  qui  suit 
k  remonstrance ,  il  y  ait  avancé  une  fausseté  iinpor-' 
tante ,  en  disant  que  les  Nestoriens  avaient  mis  dans 
leur  liturgie  des  erreurs  qui  oppugnoient  directement 
la  vérité  du  S.  Sacrement ,  et  qu'avant  le  changement 
qu  j  fit  Menessès  ,  la  forme  de  leur  consécration  faisoit 
entendre  quau  S.  Sacrement  de  Vmitel  estoit  le  corps 
et  le  sang  de  nostre  Sauveur  seulement  par  figure ,  lors- 
que les  nionumens  les  plus  authentiques  démontrent 
que  les  chrétiens  du  Malabar  avaient  sur  leucharistie, 
les  mêmes  sentimens  que  les-  autre»  Nestoriens  et  tous 
les  chrétiens  de  l'Orient.. 

La  Messe  des  chrétiens  de  St^-  Thomas  forme  la  se- 
conde partie  de  Yhistoire  précédente  ,  et  ne  doit  pas 
en  être  séparée. 

6^  Europa  ,  sivê  de  primariarum  Europœ  provin- 
ciarufn  ritibus,  cœremoniis  et  vestibus»  C'est  une  des- 
cription des  usages  et  des  babillemens  des  principales 
iiationa.de  l'Europe  que  le  P.  de  Gleri  fit  pour  accom- 
pagner lès  gravures  de  son  frère. 

7°  Asiat.cwn  omnibus  suis provinciis ,  etc.  Il  avait, 
encore  écrit  :  Commentarius  in  Pentateuchum ,  et  Cbm- 
^'fi^ntaHùs  in  qwituor  libres  regum  ;  mais  il  ne  vouUit 
jamais  les  publier. 

GLEN  (Jean  de)^  imprimeur  et  graveur,  né  à  Liège 
vers  le  milieu  de  l'autre  siècle.  On  le  confond  souvent 
svec  le  précédent,  L  B«  de  GUen,  qui  était  son  frère. 
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Il  s'adonna  aux  beaux*arts ,  particulièrement  à  la  gra- 
vure en  bois,  et«xerça  la  profession  d'imprimeur  dans 
sa  ville  natale.  Il  voyagea  beaucoup  dans  le  désir  de 
s'instruire  t  et  sans  doute  aussi ,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Sa  vie ,  qui  doit  offrir  des  parlioulerrités 
intéressantes ,  ne  nous  est  point  connue.  Be  Glen  vivait 
encore  en  163t ,  et  mourut  à  Liège ,  dah»  un  âge  fcirE 
avancé.  C'est  lui  <jui  a  gravé  ton»  les  porêfnits {itks" 
médiocres)  des  souverâiiis>  pontifes  qni  se"  trotxvisnt  dam 
l'ouvrage  de.  son  frère,  déjà  cité  :  Hiêtoire  pontifia 
caie^  etc«,  imprimée  chez  lui  à  Liège,  en  1600.  Qknn 
aussi  de  Jeari  de  Glen  : 

1**  Des  habits,  mosurs,  cérémonies  et  façons  de  faire 
anciennes  et  modernes,  eie.  Liège  1601,  in*^"y  avec 
103  figures  de  son  invention ,  grafvée^  en  bois. 

:  M.  de  Villenfague  soupçt>nnc  que  son  frère,  Jean 
Baptiste  de  Glen  y  religieut  AuguBtin ,  très-v«rsé  dans 
les  antiquités  eeclésiastiqueSj  a  revu  et  probeiblement 
orné  tes  descriptions:  q^e  ee  traité  contient ,  de  quaa^ 
tité  de  citations;  «  car  il  faut  avouée,  dit4l<  que  ces 
»-deseriptionè  sont  plutôt  l'ouvrage  d'un  théologien 'et 
»'d'fin  savant,  que  d'un  homme  qui: revient,  eoname 
»  s'exprime  de  Glen ,  de  ses  longues  et  péf^lemes  péri' 
^-ffrinatùms^  pendant  lesquelles  il  n-estguères  possible 
»^'il  ait  pn  mettre  à  contrîbtttion  tant  d*auteuvs  sa-* 
>  cités  et  profanesi;  «  C'est  dahd  cciitre^  imprimé  par 
Jetfn  de  Glen  luii-ménne,  que  cet  sâr^te  à  d«mné  des 
preuves  de  son  talent  pour  la  gravttiiô  e»  b^fis.'Quel- 
qiies  bibliographes  français  le  placent  patmi  le»  litres 
rares  et  recherchés  des  amateurs.  : 

Dans  sa*  dédicace  aux  seigneurs  Mathias  d^Ans  et 
Jacques  Libert ,  bourgmestres  de  Liège ,  Jedn  de  Ofen 
s'exprime  ainsi  :  Me  trouvant  sous  votre  sauve -garde  et 
protection,  je  viens  mettre  en  vem  et  èuder  les  prefiii 
de  mes  longs  voyages ,  lesquels  Je  dédie  et  consacré  à 
vùs^  seigneur^.  Après  h:  dédicace ,  ott  lit  ce  cfuatmin 
de  Jean  Polile  à  l'auteur  : 
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li'Itaqiiots  Fat  priée  d'avoir  véi*  par  le  monde, 
Maints  habits  et  Façons,  maintes  villes  et  i^Gdtirâ;' 
Mais  de  Glen  nous  fait  teoi)r  t0bt  cela  seins  erreurs^ 
£t   sans  courir  les  maux  de  la  terre  et  de  Tonde. 

Sa  passion  pour  lèd  beaux-atls  et  ses  vdu^a^es ,  âurKj^tlt 
cekii  de  Kome,  le  mirerit  H  même  d'êtèndi^  séd  6ëé^ 
a»d»8inces;  Sed  descriptions  d'Aâ/^^^^  et  dé  ni{èur)s,  etc. , 
semblèiit  ètte  le  résultat  de  ses  vojagéé  :  dn  tnoihs  b'ésl 
ce  qu'annoncent  les  figures  qui  f^pi^éSëâtéiit  lés  hàbïl^ 
lemens  des  diverses  nations  chez  là  phis  grâridé  partie 
desquelles  il  avait  été.  Il  fautatoUer,  Cependant,  qu'il 
ii*y  a  rien  de  commun  entre  ptttsie^uirs  de  ces  estampes 
et  les  eipUcations  qui  les  aecdliipâgiïeifit.  En  voici  tinf 
elèiïfple  : 

Oii  voit  à  la  page  1 22  le  pùrèraif  dtune  jeune  IM" 
geùùfe  dont  la  parure  est  très-ttidd^^te ;  daitg  lexplica- 
tion^  qui  est  de  deux  pages,  et  où  Ion  cite  pour  le 
ittoins  une  douzaine  decrivaids^  Jéàri  de  Glen  s'em- 
porte GùnithYamour,  la  di^se  et  le  i^m,  et  contre  les 
filles  et  les  femmes  dont  la  conduite  n'est  pas  régulière, 
n'y  dit  pas  iin  mot  swr  les  modes  ^t  lès  parures  de  ce 
tetnps,  et  finit  par  blâmer  sa  pahHé-,  pour  ta  Ueence 
dèi  filles  dont  aucunes  sont  afrlèntéé  et  hfullàntes  après 
tesjèùœ,  les  bals  et  dûnses,  etc. 

Bien  n'est  plus  rldieùle$  et  quelquefois  pïus  rîsible, 
qu6  la  profonde  érudition  de  Jèàtif  de  Glën.  QUa'nt 
aux  estampes j  elles  méritefil  lafteitflidti  dés  cotiriàiia-o' 
sèijl^;  etf  géiléral,  elles  sont  d'un  deÉ^ii  corredt ,  et  ïié 
manquent  pifs  d'^^jt7ri0^^j()9i. 

2*  Le^  mërfmHês  db,  la  ville  dé  Rom^.  Liège ,  Ï631  ,* 
in-8**.  C'est  une  description,  divisée  en  deiix  parties, 
des  plus  beaiix  œlonâftïèns  de  cette  grande  cité.  Il  n'y 
a  que  h  préface  qt^i  soit  de  Jean  de  Glen.  Cet  ouvrage 
e^  ufte  traduction  qu'ila  faite  de  celui-ci  :  Tractato 
nuovo  délie  cose  tfiatavigUùÉë  deltahna  città  diltûfnà, 
cfrnato  de  a/tçlté  figure  f  Hël  quaU  si  Sscorre  éi  SOÙ  e 
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più  Chiese.  Comporta  da  F.  Pietro^Martire  Fefini  da 
Cremona,  delt  Ordine  de  9ervi  :  e  de  tutte  le  Aniichità 
figurate  d*e$sa  città,  già  da  Prospéra  ParUio  auhien* 
tate,  et  hora  in  questa  ultima  impressione  con  diligenza 
corrette,  è  con  bellissimo  ordine  disposte,  et  ampUate 
sino  al  pontifical  di  N.  Ss  Urbano  VIIL  In  Roma, 
Andréa  fei,  1625,  in-8",  p.  437.  Les  estampes  gravées 
en  bois  ,  sant  de  l'artiste  liégeois  :  les  cojuaaiéseurs 
n'en  font  pas  un  grand  cas. 

Cette  traduction  est  dédiée  par  son  auteur  à  Arnold 
4e  Wacjbtendonck ,  grand  dojen  de  TéglUe  de  Liège. 
La  dédicace  et  l'avertissement  qui  la  suit ,  offrent  quel- 
ques particularités  remarquables.  Jean  de  Glen  se  plaint 
,des  piqueures  et  morsures  des  zoiUs  ;  il  dit  qu'il  a  été 
longtemps  en  butte  des  secousses  de  la  fhrtune  et  des 
coups  des  ennemis  conjurez  de  son  bonheur  et  honneur. 
Cest  sans  doute  pour  être  à  l'abri  dé  ceà  malheurs  i  et 
en  même. temps  pour  témoigner  au  grand  dojen  ,  sa 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu'il  en  a  reçus»  qu'il 
qu'il  lui  dédie  les  Merveilles  de  la  ville  de  Rotiie. 

Il  compare  le  baron  de  Wachtendonck  à  $t.:Lam« 
bert ,  et  s'y  compare  lui-même  par  ces  paroles  ::  Ce,  ^adnt 
irespandit  son  sang  pour  une  cause  presque  de  pateUU 
nature  que  la  mienne.  Que  veut»il  dire  par  ces  mots  ? 
Jean  de  Glen  aurait-il  été  sur  le  point  de  perdre  la 
vie  pour  avoir  ,  comme  St.  Lambert ,  reproché  à  quel- 
ques princes  des  mœurs  trop  licencieuses  ?  En  rappro- 
chant ce  passage  avec  un  autre  de  l'aTertissementaux 
lecteurs  »  on  voit  qu'il  s'est  trouvé  dans  une  circons- 
tance très-critique  ,  sans  qu'on  puisse  deviner  cepen- 
dant ce  qu'il  veut  dire. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  invoque  St.  Antoine  de  Pa>- 
doue,  afin  qu'il  daigne  fléchir  le  cœur  de  ceux  qui  ont 
enlevé  ses  Mémoires  avec  plusieurs  autres  pièces  qui 
lui  étaient  aussi  chères  que  sa  propre  vie. 

Lavertisseipent  nous  apprend  encore  que  Jean  de 
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Glen  avait  proipis  depuis  longtemps  an  public  une 
Description  dfe  F  Asie  ,  avec  toutes  ses  parties,  ouvrage 
de  son  frère.  Peut-être'  cette  description  qu'il  aura 
ornée  de  figures  ,  a-t-elle  été  pri%é  àYecses  Mëmoi7^s? 
Il  a  aijssi  gravé  les  plancheis  de  YEuropa  ,  sivè  pri^ 
mariarum  Europœ provindarum  ritibus,  càremoniis, 
et  vestibus ,  dont  on  est  redevable  à.  J.  B.  de  Glen.  Ce 
traité  est  relaté  à  larticle  de  ce  dernier. 

*  1613.  OGER  DES  VIVIERS,  helléniste  et  mathé- 
maticien  ,  né  à  Villers-Saint-Siméon ,  village  de  la 
Hesbaye ,  à  une  lieue  de  Liège ,  près  de .  la  route  de 
Tongres.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  ordonné 
prêtre,  et  devînt  chanoine  et  sileritiaire  du  chapitre 
dé  St.-Jean  rEvangéliste  en  Ile  ,  à  Liège.  Il  vivait 
encore  en  I6l3.  Valère  André  dit  qu'il  était  très-versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  et  très-habile  dans 
les  mathématiques.  On  n'a  de  lui,  que  :  De  constitua 
tione  figurœ  cœlestis  ^  tehtporê  inaugurationis  Ferdi- 
nandi ,  piindpis  Leodiensis ,  die  XXVII  januarii anno 
C3D.  IDC.  xm.  Liège,  Léonard Streel ,  1613 ^  in-4**. 

Paquot  pense  que  l'auteur  n'employa  la  position  des 
astres  au  moment  de  l'entrée  de  Ferdinand  de  Bavière, 
à  Liège,  que  pour  servir  d'ornement  à  son  panégy- 
rique, et  qu'il  aurait  bien  fait  d'en  prendre  ailleurs 
les  matériaux;  mais  les  préjugés  favorables  â  Vastro- 
logiejudiciaire  duraient  encore  ^  et  la  bulle  de  Six,te  V, 
contre  cette  vaine  science,  n'avait  pu  les  dissiper. 

1614.'L0YAERTS  {Samuel),  moraliste  ,  naquit  le 
31  août  1546,  à  Attenhoven,  Tillàgedu  pays  de  Liège, 
situé  prèàde  Landen,  à  3  lieues  de  St.-Trond.  Il  lit 
son  cours  de  philosophie  à  Louvain ,  au  collège  du 
Château,  Tan  1565,  et  deux  ans  après ,  il  eut  la  sep- 
tième place  au  concours  général.  Après  cela  ,  il  prit 
l'habit. ecclésiastique,  demeura  au  Grand-Collège,  où 
il  a  fondé  une  bourse,  et  étudia  en  théologie,  sous 
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Michel  de  Baj,  Corneille  de  Keyrierie,  Angifslifk  Hun- 
nœus  et  d'autres  professeurs.  Oti  le  rappela  au  bout  de 
quelque  temps  au  ëollége  du  Château  ^  pour  y  eh- 
seigner  les  humanités. 

En  1578,  Loyaerts  fut  nommé  curé  de  St.-^Miéliel  à 
Louvain.  Le  20  inlâi  1586 ,  il  prit  le  boritiel  dé  docteur 
en  théôldgle  aved  Jacqtfes  de  Bày,  neveu  de  Michel,  et 
un  Anglais ,  nommé  Robert  P^u^ifiSbh;  Ife«tx  àAi^  a^ës , 
il  fut  fait  professeur  ordinaire  en  théologie^  et  cha- 
noine de  St.-Pierre  du  second  rang ,  à  la  place  du 
docteur  Embert  Everaerdts ,  devenu  pUban  ,  ou  curé 
de  la  même  église.  ÏI  entra  dans  la  régence  de  la  faculté 
de  théologie,  en  1596.  Quatre  ans  après  ,  on  lui  offrit 
un  canonicat  de  Tongres  qu'il  refusa.  L'Université  dé 
Louvain  le  nomma,  un  pi^u  après,,  ckanoine  de  Saint- 
Servais  de  Maastricht;  mais  le  pape  Clément  VITI  jugea 
cette  prébende  incompatible  avec  sa  cure.  Dès  lors,  il 
se  borna  à  sa  profession ,  et  au  soin  de  sa  paroisse,  qu'il 
gouverna  l'espace  de  36  ans.  Il  mourut  le  13  septembre 
1614,  dans  la  69*  année  de  son  âare. 

On  voit  encore  dans  l'église  St.-BÏichel  son  tombeau 
avec  son  effigie  et  son  épitaphe  ,  qui  est  conçue  en  ces 
termes  : 

Hie  situs  est  D,  Samuel  Loyaerts  ^  patriâ  jétfénkomus  ^  S,  theè- 
logiœ  D,  et  professer ,  ecclesiœ  hujus  pastor.  Peceasit  de  éœ- 
euh  anti,  saL  hum»  çid,  iôc.  xiiii  m.  sept,  die  xiii.  j^Êlguiius 
Materne  ,  ejnsdem  êceleèilB'  sûh'pàit6r\  et  ecclesiœ  £,  P^irgiHis 
Traject  can&niàus  j  ai$fj{fiùlUù  bimè  Merenti  P.  d- 

Lés  armes  dé  Lojaerts  étaieht  gravées  sur  la^  piéi*re 
tumulaiile;  mais  on  lès  a  effiieéès  à  d^sein.  C'étaient 
celles  qu'il  avait  prises ,  suivant  Vusage  à  la  cérémonie 
de  son  doctorat.  On  dit  qu  elles  représentaient  ttû 
Jambon,  surmonté  d'un  moutardier.  On  lit  éncoi^au- 
dessotts  :  samen  wèl,  devise  qui  fait  alltfsion  au  nom 
de  Samuel  ;  et  qui  signifie  :  lusse  benè  cùnt>eHiun€  y  eu 
êùnùl  benè. 
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Ce  curé  est  autetit  des  ouvrages  suivans ,  qui  ne 
sont  pas  fort  recherchés  aiijotrrd  nui  : 

1°"  Lé  chemin  tk»  Vertus ,  ou  explication  Morale  du 
cantique  des  cantiqueè  ,  divisée  tn  huit  petite  livres. 
En  flainand  ,  Arivera ,  1699 ,  in-8'  gdth. 

2**  Enôdati&nes  evafi^etiàrum   dôffiinicis  et  festis 

diebus \  àccurentiiiin  ;  i^uibus  et'  fiddei  doctrina 

êsepUcaturj  et  âhtisfianotum  morufh  însfitutio  tràditnr.. 
Lonvaîn,  Gerardtis  Bivius,  160»-î&2(>,  in42,  six 
tomes  en  7  valûmes.  P^r»  1621  ,  xnA^. 

1615.  STREIGNART  (Andr^  où  StRENGNART  , 
natif  de  Liège ,  pràfèsdu  couverit  dés  Cartties  de  cette 
^lle,  doBt  il  fut  plilsiéûrs  années  prieur,  après  avoir 
eiiséigné  longtemps  la  théologie.  Il  fut  choisi  par 
Gérafrd  de  Groësbeek  ,  évêque  de  Liège ,  pour  succéder 
dans  le  sulfriigandt,  à  Grégoire  Sylvius ,  et  le  pape 
Grégoire  XIII  lui  assigna  ,  le  28  juin  1578,  Févêché 
titulaire  de  Tagaité,  dont  sbti  prédécesseur  aTaît  été 
revêtu.  Il  vif  expirer  dans  ses  bras  son  bienfaiteur, 
Grérard  de  Groësbeek;  et  fut  successivement  stdfragant 
des  évéquesde  Liège ,  Ernest  et  Ferdinand  de  Bavière. 

Lorsque  la  ville  de  Maestricht ,  après  un  siège  des 
plus  mémorables  ,  eut  été  prise  par  lés  Espagnols  , 
soxrs  l'es  ordres  du  duc  de  Parme  ,  le  29  jttin  1579  , 
l'église  de  St.-Servais  a^ant  été  profanée  par  les  Hu- 
guenots ,  révéque  de  Liège  ,  Gérard  de  Groësbeek ,  y 
eniroyà  Streignart,  pour  consacrer  de  nouveau  cette 
église.  Dn  fit  à  cet  effet  dedx  fois  solenrielleràent ,  parla 
ville ,  la  procession  du  St:  SacrèUïeHf ,  pôilr  réparer 
les  profanations  conrniîsespar  les  sectkires. 

En  1895,  et  lès  aiïfiéés  suivantes ,  Ernest  der  Bavière, 
en  sa  qiiàlité  d*Abbé-Pririce  de  Sfavelot ,  chargea  Strei- 
gnart conjointement  avec  Chapearuville,  alors  grand-^ 
vîcàife  du  diocèSé?,èît  quelque^  autres,  d'exaitjiher 
Valfeire'  dti  moine  Jean  DelVàux  ^  soti^-prieuï*  dé  cette 
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abbaye  ,  accusé  de  magie  ,   de   maléfices  et   d'autres 
crimes  ,  et  de  faire  des  enquêtes  juridiques  à  ce  sujet. 

Après  un  Ions  et  mûr  examen,  ce  malheureux  moine 
convaincu  et  déclaré  coupable  de  tous  les  faits  dont 
on  l'accusait  et  qu'il  avouait  lui-même  ,  fut  dégradé  le 
2  avril  1598,  par  le  sufifragant^  et  livré  au  bras  sé- 
culier. Il  fut  condamné  à  être  pendu,  quoique  la 
peine  ordinaire ,  dans  ce  temps-là  ,  fut  d'être  brûlé 
vif  ;  mais  les  juges  laïcs  lui  firent  grâce  de  ce  sup- 
plice horrible,  à  raison  des  cinq  années  de  prison  qu'il 
avait  subi. 

Malgré  tous  les  détails  circonstanciés  dans  lesquels 
le  docte  Chapeau  ville  est  entré,  pour  prouver  que  Jean 
Delvaux  était  réellement  coupable  de  m^gie^  peu  de 
gens  y  ajoutèrent  foi.  L'esprit  du  temps  était  encore 
alors  de  croire  à  la  sorcellerie;  et  c'eut  été  se  rendre 
suspect,  que  d'en  contester  la  réalité.  Antoine  Delrio 
donne  pour  indice  de  magie ,  le  refus  même  den  recon^ 
naître  la  réalité.  S'il  est  aujourd'hui  à  la  mode  de  nier 
tout  simplement  ce  qu'on  ne  comprend  pas,  il  est  au 
moins  hors  de  doute  que  sur  l'article  de  la  magie,  nos 
ancêtres  ont  été ,  dans  certains  cas,  beaucoup  trop  cré- 
dules. 

L'année  suivante ,  S.treignart  se  rendit  à  Aix-la-Cha- 
pelle, où  il  administra  plusieurs  jours  de  suite  le  sa- 
crement de  confirmation^  dont  les  habitans  de  cette 
ville  avaient  été  privés  depuis  longtemps.  Un  édit  de 
Tempereur  ,  en  date  du  30  juin  1598,  dont  la  mise  à 
exécution  fut  confiée  en tr  autres  à  l'évêque  de  Liège , 
ayant  mis  un  terme  aux  désordres  occasionnés  par  les 
proscriptions  du  sanguinaire  duc  d'Albe,  Ernest  de 
Bavière ,  profita  de  cette  circonstance  pour  envoyer  à 
Aix-la-Chapelle  son  suffragant  Streignart  et  son  grand 
vicaire  Chapeau  ville,  sur  le  rapport  desquels,  ne  trou- 
vant d'autre  moyen  pour  rétablir  et  affermir  dans  cette 
ville  le  catholicisme  alors  défaillant ,  il  obtint  d'y  in- 
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trodnire  les  PP.  Jésuites  pour  y  enseigner  les  scietices. 
On  leur  conslrufcft  un  collège,  et  le  suffragant  y  vint, 
en  1608,  consacrer  leur  église,  en  l'honneur  de  lar- 
change  St.  Michel. 

On  doit  à  Streignart  rétablissement  à  Liège  des 
Pauvres  Claris9es\  des  Jéstdtes  anglais  et  des  Capu- 
cins. Plusieurs  riches  particuliers  de  la  cité ,  entr  au- 
tres Jean  Gurtius ,  seigneur  d'Oùpey ,  firent  consti'uirer 
à  leurs  frais  pour  ces  derniers ,  un  couvent  et  une 
église  dôrit  Streignart  fit  la  dédidace  en  1608,  qui  fut 
un  jour  de  fête  pour  le  peuple  de  Liège  et  le  sufiragant 
qui  aJBTectionnait  singulièrement  ces  religieux.  L  année 
suivante  ,  il  fit  la  même  cérémonie  pour  1  église  des 
Capucins  de  Huy,  oii  ils -avaient  été  établis  en  l'608, 
par  Christianii  chanoine  et  chantre  de  Tëglise  collé* 
giale  de  St,*Martin  en  Ile  ,  à  Liège. 

Stlreignart  mourut  le  17  mars  1615.  Son  corps  fut 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église  dès  Carmes  en  Ile  , 
devant  le  maitre-autel. 

Il  a  publié  plusieurs  écrits.  Le  P.  Hartzheim  dans  sa 
Bibliçtheoa  Goloniensis ^  eic.  Cologne,  1747,  in-foP. , 
donne  les  titres  de  quelques-unes  des  productions  de 
cet  auteur  ;  quoique  sous  un  nom  étranger  et  inconnu 
à  tous  les  bibliographes  {Antoine  de  Brabaco)  qu'il  dit 
natif  de  Boppard. 

»,  «  ».  » 

1617.  CHAPEAUVïLLE  {Jean),  théologien  et  his- 
torien ecclésiastique,  reçut  le  jour  à  Liège,  le  5  jan- 
vier 1551 ,  de  pairens  distingués.  Son  père  s'appelait 
Guillaume  Chapeauville  ,  et  sa  mère  Marguerite  de 
Méers.  Après  avoir  achevé,  à  Liège,  ses  humanités,  îl 
alla  à  Cologne  étudier  la  philosophie.  Désirant,  pari 
goût,  erttrèr  dans  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  de 
son  père  ,  qui  le  destinait  au  barreau  ,  la  permission 
d'étudier  la  théologie  à  l'Université  de  Louvain  ,  où 
il  fut  reçu  docteur. 
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Eu  1578i  le  cardinal  Gérard  de  Groëabeck ,  évéi[{aa 
de  L<iége  ;  le  mit  au  nombre  de^  eiaminieit^urs  synodaux, 
et  lui  donna  Tannée  suivante ,  la  cure  de  St.-Hiçhel 
et  un  canonicat  de  Téglise  St.-Pierre.  JPçndaot  les  dix 
annéies  qiy'il  fut  curé  ^  il  mit  to}i3  se^  luiins  à  instruire 
le  peuple  ,.  et  çnseigna  avec  beaucoup  de  distiactioii 
la  théologie  ,  daps  plusieurs  monastères  de  la  ville  cto 
Liège ,  où  il  attirait  un  grfin4  concours  d  anditeoi^s 
avides  de  lentendre. 

Purant  toqt  Iç  temp^  que  la  peste  ^jOEligoa  l^iége  et 
ses  environs  ,  en  158][  ,  il  3e  dévoua  aveo  la  plua 
parfaite  cbarité  au  service  des  malades  »  eiiseveliss^t 
Ijjî-mêQEie  la  auit«  ceuiL  qui  mouraient  de  la  cpntagiaQ, 
et  qui ,  dans  leur  pauvreté .,  ne  trouvaient  pef«(Mwe 
pour  leur  rei^drç  ce  dernier  devoir. 

En  1582  ,  le  prlncp  Ernest  de  Bav;^èr0^  sacoesseur 
de  Gérard  de  Groëisbeck ,  jqomma  Qbape^uviilç  inr 
qumteur  de  la  foi;  et  cinq  ans  après ,  le  pape  Siiite  V« 
pour  le  récompenser  de  son  zèle  et  de  son  attachen^ent. 
pour  la  foi  catholique  \  liil  donna  u,a  canonicat  de 
féglise  cathédrale  de  jLiége#  et  ly  établit  grand-^p^ni* 
twcier. 

En  1598^  le  prince  ]Erne^t  .de  Bavière  le  .eboisit 
pour  son  grand-vicaire  et  le  noinma  archidiacre  dqf 
Famène.  Lannée  suivante ,  les  chanoines  de  St.^Pierioef 
ses  anciens  confrères,  Télurent  prévôt  de  leur  chapitre, 
à  Ip  place  de  Gilles  Oranus  ^  ipf^(  1<^  7  mai  1599« 

G  est  en  partie  à  ses  soins ,  qu'est  due  TéreçtiQn  da 
séminaire  épiscopal  de  Liège  ^  sous  le  règne  d^rne$t 
de  Bavière ,  établissement  auquel  il  porta  toute  s^  vi^ 
ifipe  si  tendre  sollicitude  ,  qu'il  j  venait  fréquemment 
prêcher  et  instruire  les  élèves  ,  malgré  sas  nomb^uae» 
occupations.  Polite  a  ainsi  chanté  le  zèle  de  ce  vertueux 
ministre  de  l'évangile  : 

Salve  c1ar«i  domus  studiis  sacrale  juventîB  ! 

Salve  iterùm  veneranda  domus  ,  tuque  inclyta  pubes , 


^  m  ^ 

Qnsixn  pnssians  Chapeavillus  amâU  I^m  çfmdtdut  ille , 
fiivinas  rcserabit  opes  :  et  sensa  Ton^nti^  ' 
Strennqvi3  iiicuuibens  plena  ^d  #ubsellia  paiidet. 

Ce  fut  ChapeauvïUe  qui  fut  chargé  du  pF0cè3  du 
malheureux  Delvaux ,  moine  de  Stavelot ,  accusé  de 
sorcellerie  et  <Jui  fut  pendu  pour  ce  prétendu  crimei 
Durant  tout  le  temps  que  dura  ce  procès,  Chapeauville 
employa  lp\\s  ^es  soins  à  s!âssurer  de  la  Térité  ,  et  s'il 
se  ipontra  trpp  crédule ,  il  prouva  jusqu'à  l'évidence  t 
sa  bonhommie  et  sa  bonne  foi. 

]En  1613#  lorsque  le  prince  Ferdinand  de  Bavière 
succéda  à  son  oncle ,  dans  l'évêché  de  Liège ,  Chapeau- 
ville  lui  demanda  de  se  démettre  de  la  dignité  de  gr^nd- 
vicdire  ,  alléguant  pour  motif  son  ^rand  âge;  mais  ce 
prélat ,  considérant  les  services  qu'il  pouvait  encore 
rendre  au  diocèse ,  le  pria  de  les  lui  continuer. 

Jf  mourut  le  5  mai  1617,  accablé  par  l'âge  et  les 
travaux  continuels  auxquels  il  s'était  livré  pendant 
quarante  ans,  dçs  suites  d'un  ulcère  à  l'estomac,  qui, 
durant  les  deux  derniers  mois ,  ne  lui  permettait  ni 
de  boire  ,  ni  de  manger.  |1  endura  ses  maux  avec  une 
résignation  vraiment  chrétienne  et  une  douceur  an- 
gèlique.Il  expita  tranquillement, en  invoquant  encore 
Jésus  et  Marie,  et  fut  enterré  dans  la  chapellp  dédiée 
à  la  Vierge  ,  dans  l'église  de  Ste.-Gertrude, 

Chapeau  ville  était  un  honime  modeste ,  grave  ,  cha- 
ritable* et  très-laborieux.  Il  était  regardé  comme  l'un 
des  meillei^rs  théologiens  ^eson  siècle. 
"  Yoici  le  catalogue  de  ses  ouvrages  : 

\^  Tractatus  de  casibus  reservatis.  Liège,.  1596  et 
1603  j  in-S**,  il  composa  ce  livre  pour  l'usage  de  V^glise 
de  Liège ,  lorsqu'il  eut  été  fait  grand-pénitencier, 

2"  Èlucidatio  scholastica  catechismi  romani.  Liège, 
1600  et  1603,  in-8\ 

3**  Summo,   catechismi  rcymani  ;  cum   epistol^,  do 
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îcedio  qfmd  oatecfUstu  obrepere  soleî ,  ejfisque  rëmedio. 
Liège,  1625,  in-S^ 

.4"  Vita  etmiranuIaS.  Perpetm  episcopi  Trajectensis. 
Liège,  1601 ,  in-S".  Cette  vie  est  en  latin  et  en  fmnçais. 

5®  Tractaius  de  necessitate  et  modo  administrancU 
gacramenta  tempore  pestis,  Mayence  ,  1612,  in-8". 
Cologne,  1625,  in-8°.  Louvain,  1637,  in- 12.  Salisb., 
1680,in.l2.\ 

6^  Déprima  et  verd  origine  festivitatis  S.S.  corporis 
et  sanguinis  Domini.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans 
le  tome  11   du  livre  suivant. 

7**  Historia  sacra ,  profana ,  nec  non.  poUttca ,  tribus 
tomis  coinpr^hensa  ;  in  qud  non  solùm  reperiuntnr 
gééta  pontificum  Tungrensium,  Trajectensium  et  Leo^. 
diensium;  verûm  eliàm  pontifictim  Romanorum ,  atque 
im^peratorum  et  regum  Francice^  usque  ad  Lttdovi- 
cum  XIII.  Galliœ  ac  Natarrœ  régenu  Ad^uncta  est 
historia  gubernatorum,  qui  tempore  tumultuum  Betgii, 
usque  ad  ser,  principes  Albertum  et  Isubellam  ,  iofam 
illam,  regionem  rexêre.  Nùnc  primùm  studio .  et  in-- 
dustrid  D.  Joannis  Chapeavilîi  édita ,  ac  annotation 
nibus  illuslrata.  Accessit  P.  jEgidii  BucherU  è  soc. 
Jesu  chronologia,  Augustae  Eburonum ,  1612,  1616, 
in-4",  3  vol.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  plus 
grande  partie  du  vivant  même  de  Chapeauville;  après 
sa  mort ,  on  ajouta  à  la  tête  du  premier  volume  , 
dans  les  exemplaires  qui  étaient  encore  entre  les  mains 
des  libraires ,  un  abrégé  de  sa  vie  ^  avec  son  portrait, 
et  Ton  changea  la  date  de  la  première  feuille ,  où  1  on 
mit  1618 ,  au  lieu  de  1612.  Chapeauville  employa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ramasser  les  pièces 
qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  recueil ,  et  à  composer  les 
remarques  qui. les  accompagnent*  Tl  n'est  peut-être 
pas  inutile  de  donner  ici  le  détail,  des  divers  fragmens 
ou  ouvrages  ,  qui  forment  cette  collection  d'historiens 
liégeois.  On  y  trouve  : 
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l""  Harigeri  abbaUs  LobiensU  ge9ia  pontificum  Tun* 
grensium  ,  Trcyectensium ,  et  Leodiensium  ,  à  beato 
Materna  primo  Leodiensium  espiscopo ,  usque  cul  bea^ 
tum  Remaclum  episcopum  vigesimum.  septimum  ;  cum 
additionibus  jEgidii  à  Leodio ,  Aureœ  Valli  religiosi. 
Tom.  1  ,  pag.  1.  St.  Reinacle  est  mort  en  66^ ,  et 
Hariger  vivait  en  980. 

2°  Anselmi  canonici  Leodiensis  gesta  pontificum, 
Trajectensinm^  et  Leodiensium ,  à  beato  Theodardo , 
imm.ediato  S.  Rema^li  successore^  usque  ad  Wasonem 
quinquagesimum  secundum,  episcopum  Leodiensem , 
eum  additionibus  j^gidii  à  Leodio.  Tom.  1  ,  pag.  99. 
Cet  auteur  vivait  en  1048. 

3*  Appendix  quatuor  autorum  prœcipuorum ,  qui 
gesta  S.  Lamberti  m/irtyris  ,  vigesimi  noni  episcopi , 
Leodiensis  seorsvm  scripserunt  Godeschalci  diaooni 
et  canonici  Leodiensis  ;  JVicolai  canonici  Leodiensis  ; 
Reneri  ad  S,  Laurentium  propè  Leodium  inonachi,qui 
omnes  antè  quingentos  annos  floruerunt.  Tora.  1 ,  p.  319. 

4"  Disputatio  historica  de  primis  Tungrorum  seu 
Leodiensium,  episcopis.  Item  chronologia  posteriorum. 
Studio  et  operâ  ^gidii  Bucherii^  è  soc.  Jesu.  Tom.  1 , 
pag.  435. 

5°  jEgidii  à  Leodio  hiftoria  episooporum  Tungren^ 
Hum  et  Leodiensium.  Tom.  2  ,  pag.  1.  Gilles  de  Liège 
vivait  en  1240. 

6®  Joannis  Hocsemii^  canonici  Leodiensis  gesta  pon-- 
tificum  Leodiensium,  ab  Henrico  Gueldrensi  ad  Àdul* 
phum  à  Marckd.  Tom.  2 ,  pag.  273.  Hocsem  q,ui  est 
mort  en  1348  ,  a  compris  dans  son  histoire  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  les  années  1246  et  1344. 

7°  Radulphi  de  Rivo  Decani  Tungrensis  gesta 
eorumdem,  ab  anno  tertio  Ingelberti  à  Marcha ,  usque 
ad  Joannem  à  Bavariâ.  Tom.  3,  pag.  1.  Cet  auteur 
est  mort  en  1403  ,  et  son  histoire  s'étend  depui» 
Van  1348  jusqu'en  1390. 

27 
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8*  Suffriduê  Pétri  gê9ta  pontiflcum  Leodiennum  , 
à  Joanne  de  Bavcmâ,  u^ue  ad  Erardum  à  Marckd. 
Totn.  3 ,  pae.  69.  Cette  histoire  s'éteud  depuis  Tan  1 390 
jusqu'en  1506. 

9**  Jùannis  ChapeaviÛi  gesta  pontificum  Léùdien" 
êwm  ,  ab  Erardo  à  Marckâ,  usque  ad  Ferdinandum 
Bavarum.  Cette  histoire  va  jusqu'en  1613. 

1619.  JAMAK  (Henri)  y  artiste  distingué,  fut 
maître  de  musique  de  Téglise  cathédrale  de  Liège  » 
près  de  40  années.  On  voyait  dans  cette  église  un  oio- 
nument  érigé  à  sa  gloire,  où  on  lisait  rinscription 

suivante  : 

Anno  1636. 

MEMORTiE. 

y.  H*  HeHrHsi  Jamat ,  dèm  viani ,  ad  sium,  Matemum  eano- 
nici,  et  iO  circiter  annos  Phonûêci  primarii,  qui  oh  admibata 
vocis  RABiTATEH,  principtbus  gratus  et  Belgio  clarue,  19  d.  octo- 
bris  1619  ,  cœlo  receptus  c«l. 

1619.  SOMMALIUS  {HmH)  ou  de  SOMMAL ,  pieux 
et  savant  jésuite ,  né  à  Dinant,  ville  de  la  principauté 
de  Liège,  vers  Tan  1534.  Ayant  fait  de  bonnes  études 
et  atteint  Tâge  de  dii-sept  ans,  il  partit  pour  Rome, 
où  St.  Ignace  de  Loyola  le  reçut  dans  sa  compagnie 
en  1551.  Le  j-cune  Sommâtlius  plut  au  saint  fondateur 
par  sa  candeur  naturelle  et  par  sa  conduite  sérieuse 
et  réglée.  Sorti  de  noviciat ,  il  fut  envoyé  au  collège 
de  LdrHstte  pour  y  émèrgner  la  langue  grecque.  En 
1556,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Cologne  et  d'y 
achever  ses  études.  Depuis  il  fut  chargé  de  travailler 
de  concert  aveé  les  PP;  Trempais  Côêterus  et  Jean 
JÏAefm^  (auxqcielsla  régence  de  Cologne  avait  confié 
la  direction  du  collège  oes  Trois  Couronnes),  à  soutenir 
la  foi  catholique  très-affaiblie  alors  dans  cette  ville, 
pour  passer  ensuite  en  Allemagne. 

Sommalius  prit  le  degré  de  bachelier  à  Cologne , 
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e»  1557  ,  et  devint  l'année  suivante  professeur  de 
physique  et  de  métaphysique  ,  fonction  à  laquelle  it 
joignit  encore  celle  de  catéchiser  et  de  prêcher  dans 
les  basses  classes.  Le  bien  qu'il  fit  par  ses  prédications 
et  la  renommée  du  collège  où  il  enseignait ,  firent 
souhaiter  à  ses  compatriotes  de  le  posséder  chez  eux. 

Le  P:  Sommalius  revint  donc  à  Dinant ,  en  1563  , 
aceoinpagné  du  V.  Léonard  de  Vilhrs,  ou  Villanus, 
et  y  jeta  les  fondemens  du  collège  de  cette  ville  ,  qui 
est  le  premier  que  les  Jésuites  aient  eu  dans  le  diocèse 
de  Liège.  Il  en  fut  neitimé  recteur  en  1564 ,  mais  cet 
emploi  ne  lempêcha  pas  d aller  prêcher  la  parole  de 
Dieu  dans  les  villes  voisines. 

Quelques  années  après  on  le  nomma  recteur  du 
collège  de  Douai,  fondé  en  1570  par  Jiaan  Lentailkur, 
abbé  d'Anchin.  Il  remplit  successivement  la  même 
charge  d^ns  d'autres  villes ,  et  marcha  constamment 
sur  les  traces  du  fondateur  de  sa  société,  dont  il  avait 
parfaitement  saisi  l'esprit. 

Daiïs  un  voyage  qu'il  fit  vers  Van  1572,  étant 
logé  dans  un  monastère,  il  fut  surpris  par  le  comte  de 
Lumraey  si  connu  par  ses  cruautés  contre  les  catho- 
liques. Ce  comte ,  qui  avait  apostasie  la  foi  de  ses  pères, 
étant  entré  dans  là  chambre,  o^  le  P.  Sommalius  était 
couché  ,  le  fit  tirer  du  lit ,  jeter  par  terre  et  dépouiller 
de  tous  ses  vêtemens.  Un  soldat  tira  ensuite  un  grand 
couteau  de  cuisine ,  et  s'apprêtait  à  mutiler  ce  chaste 
religîeui  d'une  manière  qui  révolte  également  la 
pudeur  et  Thumanité ,  lorsque  dans  cette  cîrcontance 
Critique,  Sommalius  jetant  i^ur  le  comte,  qui  était 
présent ,  un  regard  ferme  et  sévère ,  cdui-ci  intimidé, 
le  laissa  s'échapper  des  -mains  de  ses  gens ,  sans  avoir 
souffert  d'autre  peine  ,  que  la  crainte  et  la  honte  de 
la  nudité  :  celle-ci  lui  demeura  longtemps  sur  le  cœur; 
ce  saint  religieux  ayant  une  horreur  extrêitie  de  tout 
ce  qui  peut  blesser  la  pureté. 
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Somraalius  consumé  de  vieillesse ,  après  avoir  tia«« 
vaille  au  salut  des  amas  dans  différentes  villes  de  1«| 
principauté  de  Liège  et  des  Pays-Bas,  termina  sa  car^j 
riëre  à  Valenciennes,  le  30  mars  161 9,  dans  la  SS""  année 
de  son  âge  et  la  50*  depuis  qu'il  s'était  lié  à  la  Sociéii 
de  Jésus  par  la  profession  des  quatre  vœux. 

Il  se  fit  une  loi,  durant  sa  vie,  de  n'assister  jamais 
aux  récréations  <\\iq  la  règle  de  son  ordre  permettait , 
qu'après  avoir  préparé  quelque  sujet  pour  rendre  la 
conversation  édifiante  ;  et  garda  si  scrupuleusement  la 
pauvreté  religieuse,  que  dans  sa  vieillesse  même  ,  il  ne 
souffrit  jamais  qu'on  lui  rendît  aucun  service  parti- 
culier, ni  qu'on  lui  accordât  quelque  chose  de  plus 
qu'à  ses  autres  confrères.  Aussi,  à  sa  mort  ^  on  ne  trouva 
dans  sa  chambre  qu'un  chapelet  et  tin  reliquaire  de« 
peu  de  valeur  pour  la  matière  et  pour  la  façon. 

Sa  vertu  et  ses  talens  lui  firent  beaucoup  d'amis , 
au  nombre  desquels  on  comptait  le  célèbre  François 
Sweertius.  Il  n'étudia  que  pour  se  rendre  utile  à 
l'église ,  et  s'appliqua  principalement  à  la  recherche  des 
ouvrages  de  piété  pour  en  donner  de  bonnes  éditions. 
Voici  celles  qui  ont  paru  par  ses  soins  : 

V  Thomœ  de  Kempis ,  de  imitatùme  Christi,  libri 
quatuor ,  ad  autograpfmm  emendati  opéra  ac  studio 
Henrici  Sommalii ,  etc.  Anvers,  Joan.  Moretus  ,  1599, 
in-16,  1601  et  1607,in-24.  Cologne,  Conrad  Bulge- 
nius  ,  1610  ,  in-16.  Douai ,  Balthasar  Bellère  ,  1614, 
in-32.  Sommalius  dédia  cette  édition  à  Léonard  Betten, 
abbé  de  St.-Trond. 

2"    Venerabilis  viri  Thomœ  à   Kempis Opéra 

omnia,  ad autographa  ejusdem  emendata Anvers , 

Martin  Nurtius  1600,  3  vol.  in-S*" ,   dédiés  aussi  à 
Léonard  Betten,  abbé  de  St.-Trond. 

3**  Alberti  Magni ,  Ratisponensis  episcopi,  ordinis 
Prœdicaiorum  ,  paradisus  animœ  ,  sivè  de  virtutibus 
libellus,  editio  nova,  nûncprimûm  ad  varia  mss»  erem' 
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phtria  eniendata  ,  in  qud  etiàni  Patruum  Mententiœ 
eae  ipsiê  auctoribus  in  loncfuni  producuntur.  Ad  càlcem 
aclfeaêus  est  divi  Anselmi ,  Cantuariensis  archiepiscopi, 
trtzctcttus  perelecfans  de  XIV  aniniœ  accorporis  dotibus, 
9ivè  beatitucUnibus ,  etc.  Anvers  ,  Jean  Moret ,  1602, 
in- 16  ;  belle  édition. 

4k**  B.  Anselmi,  de  exccilentiâ  B.  Mariœ  Virginie. 
Item.  Ejuêdem,  similitudinum  liber  etepiêtàlœ.QxAùgne^ 
Jeao  Huntem  ;  et  Douai ,  Jean  Bellère  ,  1605,  in- 16» 
Anvers  ,  Jean  Moret,  in-16. 

5*  Di^i  Aurelii  Augustini ,  Hipponensiê  episcopt, 
libri  XIII.  Confessionum ,  ad  tria  manuscripta  exem^ 
plctria  emendati ,  etc.  Douai ,  Balthasar  Bellère,  1608, 
in-16.  Cologne  ,  Corneille  d'Egmoudt ,  164ft,  i«-d2; 
6**  Divi  Aurelii  AuguHini,  Hipp.  episcopi ,.  médita^ 
tiones ,  êoliloquia  ,  et  manuale.  Meditatibnes  Anselmi; 
trufn  tractatu  de  humani  generis  redempéiôîie ,  Divi 
Bemardi.  Idiotœ  ,  viri  docti,  de  amore  divino.  Omnia 
€td  fnss.  eocemplcma  emendata ,  etc.  Douai ,  Balthasar 
Bellère,  1608,  in-16.  Cologne  ,  Corneille  dTgmondt, 
in-24.  Cette  édition  est  d'une  grande  beauté.  Le  P.  Som- 
mai tus  dédia  ce  recueil  à  Philippe  Câverel ,  abbé  de 
S.  Wast  d'Arras. 

7""  Fasciculus  divini  amoris  atque  devotionis.  Douai, 
Balthasar  Bellère ,  1608,  in-16;  il  est  extrait  des  divers 
ouvrages  des  SS.  Pères. 

8"  In  regulam  divi  Benedicti ,  Joannis  Trithemii , 
abbatis  Spanheimensis ,  ^usdem  ordinis,  commenta- 
rius,  etc.  Valenciennes  ,  Jean  Vervliet ,  J608  ,  in-12. 
Douai,  Balthasar  Bellère  ,  1608  ,  in-12. 

1616.  FARNÈSE  {Henri),  né  à  Liège  et  mort  à 
Pavie.  Il  était  très-^versé  dans  le  droit  et  les  langues 
anciennes.  Etant  allé  en  Italie  pour  se  perfectionner 
dans  les  sciences  ;  il  fut  nommé  professeur  royal  d'élo- 
quence à  rUniversité  de  Pavie  ,  où  l'on  pense  qu'il 
termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 
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V  De  imitatione  Ciceronis ,  seu  db  toribendârum 
epùtolarum  ratione.  Anvers, ^1571  ,  in-8\ 

2°  De  verborumsplendore  et  delectu  appendices  duœ. 
YeDise  ,  1590.  Il  les  composa  sur  le  dietioQDaire  de 
Calepin. 

S*"  De  stmulacro  reipublicœ^  sivè  de  ima^iriibus  po^ 
lùicœet  œcohomicœvirtutis,  Jib.IV* Pavie ,  1595 ,  in^°. 

4"  Diphterà  Jovis  ,  êivè  de  anfîqud  prihcipis  tn^U^ 
tutione,  libri  IIL  Milan ,  1607  ,  in-4*. 

Il  a  aussi  publié  deux  autres  ouvrages  :  ixn  Abrégé 
de  t histoire  du  inonde,  et  un  Traité  de  la  connaissance 
de  sop-méme  et  des  prodiges, 

Erjcius  Puteanus ,  qui  était  son  ami  particulier,  a 
consacré  dans  ses  écrits  un  éloge  à  la  mémoire  de  oe 
savant. 

1620.  NAViEUS  (  Michel)  NAVEA  ou  NAVEAU , 
reçut  le  jour  au  village  de  Warnant ,  en  Hésbaye  ,  à 
deux  lieues  de  Huj,  vers  Tan  1539,  Il  comptait  parmi 
^es  parens  Erasme  de  Chokier  de  Sur  ht ,  ^hevaïiler , 
bourgmestre  de  Liège  en  1622,  eï  Jnan  Chctrl^de 
HemricouH,  seigneur  de  Huldemberghe  près  de  Bru- 
xelles. Après  avoir  étudié  la  philosophie  au: collège 
du  Porc  à  Louvain ,  il  embrassa  Têtat  ecclésiastique  , 
et  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  la  philosophie  dans 
ce  même  collège.  Il  fut  chanoine  et  officiai  d'Arras 
s6us  Févèquè  François  Richatdot»  et  passa  avant  la 
mort  de  ce  prélat  au  diocèse  de  Toùrnaj  ^  oii  il  fut 
successivement  chanoine  ,  juge  synodal ,  examinateur 
des  curés  et  enfin  vicaire-général.  Michel  Natoèus  mou* 
rut  le  20  novembre  1620,  et  fut  enterré  dans  l'église 
cathédrale  de  Tourna j.  Il  était  très-chai^itàble  «ni^ers 
les  pauvres  et  d  une  vie  très-édifiante.  Il  fonda  f>ar  son 
testament  plusieurs  bourses  au  collège  de  Sjkmdonck^ 
à  Lpuvaia,  et  au  Séminaire  du  roi,  à  Douai.  On  atie  lui: 

Chromcon  apparitionum  et  gestorum  S.  UiehmUs 
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isTYjhangeli  ,  à  mundo  condito  oc  dêinceps  per  varias 
arbis  partes  :  in  seas  libres  distinctum  ;  cum  summa-- 
riis  {ad  finem  nperis)  librorum ,  Bi  çafdtum  ,  et  tahuld 
Terum  memorabilium.  Douai,  Balthasar  Bellère,  1632, 
îo-8**.  Cet  ouvragé,  en  grande  partie  extrait  du  docteur 
(Colvenerius  et  de  Pahialéon  ,  est  rempli  de  piëtè  et 
d'érudition  ,  maiâ  sans  goût ,  ni  crititpie. 

Navaeus  attribue  à  cet  archange  toutes  les  apparitions 

angéliques  dont  TËcriture  Sainte  pafle  sans  désigner 

le  non)  d'aucun  esprit  bienheurq;Ux.  Les  explications 

allégoriques ,  les  conjectures  d'un  commentateur  ou 

d'un  prédicateur  ,  ancien  ou  moderne  ,  lui  suffisent 

pour  prouver  un  fait  ou  du  moins  pour  le  donner 

comme'  prenable  ;  enfin  ,  les  contes  des  mauvaises  lé- 

^ndes  y  et  les  traditions  populaires  sont  pour  lui  y 

monnaie  de  bon  aloi.  En  parlant  4u  char  de  Dieu, 

il  le  compo^  de  quatre  anges,  St.  Michel,  St.  Gabriel, 

Si.  Raphaël  et  St.  Nuriel  ou  Uriel.  Il  rapporte  comme 

très^éritable  Thistoire  du  dragon  que  St.  Michel  tua 

eti  Irlande;  et  n'oublie  pas  le  bouclier  et  Tépée  que  le 

vainqueur  j  laissa ,  et  qu'on  conservait  encore  au  Mont« 

St.-Michel  en  Normandie.  Son  6*  livre  contient  un 

éloge  du  St.-Archange  ,  en  asset  mauvais  vers ,  suivi 

de  quelque»  autres  pièces  également  en  vers. 

On  voit  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  le  por- 
trait de  Navaeus  «  avec  ce  distique  au-dessous  : 

Eccè  sui  a  prima  Patroni  mente  Michaêl 

Yoto  ,  operâque  cliens  /Navaeiis  ,  multisque  Patronus. 

La  dédicace  est  de  Mathias  Navseus  qui  suit  : 

NAViEUS  (Mathia^)^  neveu  du  précédent,  naquit 
en  Heabaje  ,  et  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle. 
Il  fut  licencié  en  théologie ,  curé  de  St.*Pierre  âuDouai, 
et  ensuite  chanpine  de  Tégli^e  de  Tournay  e4(  cénjseur 
des  livres  ;  sa  régularité  et  son  savoir  lui  conicîlièrent 
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lesUme  de  tous.  Il  mourut  vers  1660.  Valère  André 
le  qualifie  ainsi  :  solidi  sokrtisque  vir  judicii  atqtte 
ingenio^  mais  Paquot  le  juge  tout  autrement.  11  a 
publié  : 

1*^  Encomium  S,  Josephi,  VirginU  Deiparœ  sponsi. 
Douai ,  1627,  in*12.  Augmenté  sous  ee  titre  ;  Sponsus 
Virginis  decoratus  coronâ  XXXI  genimarum  splen- 
doribus  coruêcante.  ibid.  1636 ,  environ. 

2*  Orationes  très  de  signt  crucù  ,  et  orationis  effi^ 
cadâ,  et  D.  Thomœ.Àquinaiis  landibus.  Douais  1630 , 
in-**. 

3"*  Catechesis ,  sivà  de  sacramentorum  institutione , 
confesêione  saeramentali ,  extremâ-unctione ,  et  ma" 
Pirimonia,  conçûmes  XVI.  Douai ,  1633  ,  in-12. 

4*"  In  festa  sanctorum  Prœlibatio  theolegica ,  etc* 
Douai ,  1635  ,  in*12. 

5"  Annotationeê  in  Summœ  theologicœ  et  Scripturœ 
sacrœ  plerasqtie  difficultates  :  item  sermones  duo  de 
iSiS,  Piato  et  Eleutherio,  Tomdcensium  patronis. 

6*  Triroctava  sermonum  de  venerabili  saeramento 
et  sacrificio.  Vers  1641.  Id.  2".  Prière  auctior ,  editio; 
mbjunctis  de  B.  B.  sponsis  Virgine  et  Joseph ,  ad 
sacrœ  scripturœ  titulos,  poëmattbus  XVL  Tournay, 
1645,  in^l2, 

NAViEUS  (Joseph) ,  prêtre  et  chanoine  de  St.-Paul 
à  Liège  ,  naquit  au  village  de  Viesme ,  à  cinq  lieues 
de  cette  ville  ,  en  1651  ,  et  fit  ses'  premières  études 
avec  distinction  :  il  n'eut  pas  moins  de  succès  en  phi- 
losophie et  en  théologie.  Il  professa  pendant  quelque 
temps  la  poésie  dans  le  collège  de  la  TWmïe^à  Louvain. 
Ayant  pris  le  degré  de  licencié  en  théologie  dans  l'Uni- 
versité  de  cette  ville  ,  il  fut  appelé  à  Liège  pour  j 
enseigner  la  philosophie  au  Séminaire.  Quelques-unes 
des  thèses  qu'il  y  fit  soutenir  sous  sa  présidence  ont  été 
imprimées.    II  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  les 
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Jésuites  au  sujet  du  séminairedont  cesP.  P.  cherchaient 
h   avoir  la  direction. 

Eu  1699,  Nàvseus  prit  la  défense  de  Denys,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Liège  ,  accusé  d  enseigner  des 
propositions  qui  n'étaient  point  orthodoxes  ;  Denys 
était  alors  à  Rome.  Ses  liaisons  intimes  avec  Ârnauld  , 
Quesnel ,  Opstraêt ,  etc. ,  disent  assez  qu'il  partageait 
leurs  sentimens. 

Il  contribua  aux  réglemens  de  l'hôpital  des  Incu'- 
rableê  de  Liège ,  et  à  \ établissement  des  filles  repenties. 

Navœus  étant  devenu  infirme  ,  se  démit  de  son 
emploi  de  professeur,  et  fut  nommé  à  un  canonicat 
de  l'église  collégiale  de  St.-Paul.Il  conserva  ce  bénéfice 
tant  qu'il  put  en  remplir  les  devoirs  ,  mais  ses  infir* 
mités  se  multipliant,  il  le  résigna.  Il  mourut  à  Liège, 
le  10  avril  1703  ,  n'ayant  que  54  ans.  On  a  de  lui  : 

1**  Mémoires  contenant  les  raisons  pour  lesquelles 
il  est  très4mportant  de  ne  pas  retirer  le  séminaire  de 
Liège  des  mains  des  théologiens  séculiers ,  et  de  nen 
pas  donner  la  conduite  aux  P.  P.  Jésuites.  Ce  mémoire 
écrit  en  latin,  fut  traduit  en  français  par  le  P.  Quesnel, 
et  imprimé  in-4**  et  in-l2;  il  n'eut  point  l'eflFet  que  l'au- 
teur en  attendait.  Les  Jésuites  prirent  possession  du  sé- 
minaire ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  écrit  de  Navaeus, 
intitulé  : 

Deu^  lettres  d!un  ecclésiastique  de  Liège,  contenant 
le  récit  de  l'intrusion  violente  du  P.  Sabran,  jésuite 
anglais ,  dans  la  présidence  du  séminaire  de  Liège  ; 
en  latin  ,  1699.  Ces  lettres  furent  aussi  traduites  en 
français  ,  in-4**  et  in-12. 

2**  Epistola  apologetica  ad  auctores  et  suscriptores 
resolutionis  sacrœ  {ut  ipse  quidem  existimari  volunt) , 
facultatis  Lovaniensis  ad  quœstiones  quasdam  dogma^ 
Hcas  datœ  die  12  septembris  1699,  e^  Lovanii  editœ 
per  quosdam  sacrœ  theologiœ  studiosos ,  ex  S.  L.  pro 
professore  suo  absente.  C'est  la  défense  de  Denys  citée 
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ei-déssus ,  et  mise  sous  le  nom  des  étudiatis  en  théo- 
logie de  Louvain. 

3*  Sacrœ  facultatis  theohgiœ  Coloniensis  sapi^ntis^ 
9imufn  jvcUcinfn  pro  doctrinâ  per  illustrù  D.  Henrici 
Denys  S*  T.  licentiati  LovanienHs  ,  in  geminario 
Leodiensi  professoris  ,  nec  non  in  ecclesid  LeodienH 
canonici  theologi  ad>nersÙ8  ineptiaê  ,  caviUationes  , 
aberrationes  et  imposturas  doctoris  Franoi^ci  Martin, 
in  libello  ,  cui  titulus  :  Reputatpio  JusTiFiCATioms  ,  etc.  , 
vindioatum  per  christianum  ah  Irendml ,  theologum, 
Marianopoli  ,  1661,  in-4°.  Cette  pièee  fut  générale- 
ment attribuée  à  Nayœus,  qui  du  moins  y  eut  beaucoup 
de  part. 

•  4°  Le  fondement  de  la  conduite  à  la  vie  et  à  la  piété 
chrétienne  ^  selon  les  principes  que  la  fin  nous  en  donne 
dans  l'écriture  sainte  et  la  doctrine  de  Téglise  ;  livre 
pîeuK  et  estimé  ,  que  Navaeus  composa  pendant  la  re- 
traite à  laquelle  ses  infirmités  le  condamnaient. 

*1620.  "SlOVXX  (Barbe  Porquini,  dame)  ^  née  à 
Liège,  était  fille  de  Bernardit^o  de  Porchini ,  gentil- 
homme italien  ,  qui  fonda  en  1566  ,  THôpital  de  St.- 
Dizier ,  près  la  porte  de  St^Léonard  à  Liège  ,  et  de 
3fargueriie  Rustique.  Barbe  épousa  Jean ,  seigneur 
de  Rolly ,  près  de  Philippeville,  et  lui  laissa  des  enfans. 
Elle  avait  une  sœur  nommée  Marguerite  qui  fut  mariée 
à  Gérard  de  Tollet,  seigneur  d'Orange,  de  Gutshoven, 
de  Beaufraipont,  etc.,  qui  fut  bourgmestre  de  Liège 
en  1598  et  en  1602. 

Barbe  avait ,  disent  les  historiens ,  les  mœurs  d^un 
ange..  Sa  vertu  et  son  amour  pour  les  lettres  lui  don- 
nèrent de  la  célébrité.  Elle  mourut  vers  Tan  1620, 
ou  1622.  La  Biographie  des  Femm.es  célèbres  lui  a 
donné  une  notice  ,  ainsi  qu'à  Marie  de  Succa  dont  il 
est  parlé  ailleurs.  Madame  Rolly  a  publié  : 

V  Le  jardinet  de  Famé,  ouvrage  écrit  en  latin* 

2"  De  tinfluence  des  femmes  sur  le  caractère  des 
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hxnttme9.  Cesl  nn  traité  remarquable  et  fort  intéres- 
sant ,  suivant  le  rapport  de  Yalère  André  qui  en  fait 
l'éloge. 

Nous  ignorons  ses  autres  écrits. 

*COUNOTTE  (Gertrude) ,  veuve  de  Voës  de  la  Vin 
^nette ,  échevin  <le  Liège ,  fondatrice  de  \ Hôpital  d0$ 
Orphelins ,  près  de  l'église  St.-Severin  à  Liège. 

1621.  MOHY  (Remacle),  savant  philologue,  naquit 
vers  1555  ,  près  de  la  Roche  en  Ardenne  ,  au  village 
de  Rondchamp ,  dans  le  pays  de  Liège.  Il  cultiva  avec 
assez  de  succès  les  belles-lettres  et  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique. Vers  l'an  1604,  il  succéda  à  Bernard  Stassoul 
dans  la  cure  de  Jodogne  ,  petite  ville  du  Brabant 
wallon ,  où  il  tint  une  école  de  Janave  latine.  Sa  mé- 
moire y  est  encore  en  vénération,  llmourut  dans  cette 
ville  le  13  juillet  1621 ,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  : 

1*  Epistolarum  suasoriarum  Ubellus  y  m'12. 
/    2**  L'encensoir  d*or ,  contenant  les  prières  et  pleurs 
de  Remacle  Mohy.  Liège  ,  1608  ,  in-12. 

3**  Vsus  scholaris  ,  in  quo  nomenclatura  vocahvr- 
lorum  quarumdam,  dialogi,  et  epistolœ  aliquot puériles é 
Liège  ,1609,  in-4\ 

4°  Le  cabinet  historial,  contenant  plusieurs  exemples 
de  vertu  et  de  vice  \  de  prodiges ,  etc.  ,  par  Remacle 
JUèhî/  du  Rondchajfip.  Imprimé  à  Liège  en  1610  , 
âchez  Cbrswàrem  (,  et  à  Hiicome  an  c&mié  de  Moha, 
2v6l.  ân-4°*  Cet  ouvrage^  aujourd'hui  rare  et  recherché 
par  tes  amateurs,  est  curieux  pour  Tliistoîce  et  prouve 
tin  grand  fond  d  erudition.de  la  part  de  l'auteur. 

5''  Les  grands  januiis  dû  paradis  et  de  Venfer  »  de 
sàeêsire  Rem.  Mohy ,  avec  aulnes  odmQmtions  pieuses ^ 
i;iége  ,  Jean  ÏOumay ,  1630  ,  in-16.  Les  premières 
pages  de  ce  petit  livre  contiennent  des  vers  fran^is  sur 
l'éternité  ;  à  là  11"  mi  trouve  une  ode  latine  avec  ce 
titre  :  Frater  RemachbS  Jlhhyms ,  Ardennas ,  smMrà 
annos  6  et  60.  Seneœ,  niœrens,  moriensque  hanc  uden 
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pùsteris  dedicabai:  elle  est  suivie  de  quelques  prières 
en  vers  français,  de  sept  psaumeê  pénitentiaux  de  la 
façon  de  Fauteur  contre  les  sept  péchés  capitaux  ,  de 
vêpres  du  même  ,  qui  traitent  de  la  Passion  y  etc. 

MOHY  (Henri)  ou  ERYCIDS  MOHYIUS,  compatriote 
et  peut-être  neveu  du  précédent  ,  naquit  vers  la  fin 
du  XVP  siècle.  Il  s  appliqua  à  la  médecine  et  acquit 
de  la  réputation  dans  cet  art ,  qu'il  pratiqua  de- 
puis 1620  jusques  vers  le  milieu  du  siècle.  Il  a  écrit 
les  ouvrages  suivans  : 

1**  Pulvù  sympatheticus  ,  q%u>  vutnera  sanantur 
absque  niedicamenti  ad  partent  affectant  applicatione 
et  super Jftitione,  Galentcorwn  Aristatelicorumque  crtbro 
ventilatus.  1634 ,  in-4° ,  sans  nom  de  ville  ,  ni  d'im- 
primeur. On  le  trouve  inséré  dans  le  Theatrunt  synt^ 
patheticum.  Nuremberg  »  Jean  André  et  Wolffgang 
junior,    1660,  in-12,  et  1662,  in.4°. 

2**  Tertianœ  crisiSf  quâ  dontinorunt  Pétri  Barbce, 
prot(hmedici ,  praxis  curandœ  Tertianœ ,  et  Vopisci 
JFortunati  Plempii ,  professoris  Lovaniensis  printarii, 
animadversio  discuiitur ,  ac  kgitima  demûnt  Tertianœ 
curatio  eœponitur.  Louvain  ,  1642,  in-4°.  Les  traités 
de  Pierre  Barba  et  de  V.  F.  Plembius  sui:  la  fièvre 
tierce ,  parurent  la  même  année  que  celui  de  lUohy. 

1622.  TROUVÉ  [Richard),  dit  de  Ste.  Anne,  né  à 
Ham-sur- Heure,  village  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
dans  l'ancienne  principauté  de  Liège ,  prit  Thabit  de 
St.  François  au  couvent  de  Nivelles.  Il  se  rendit  quel- 
que temps  après  à  Rome,  pour  j  vivre  suivant  la 
réforme  qu  j  sollicitaient  auprès  du  St.  Siège  le  P. 
Ja^iJtes  de  Terminis  et  le  F.  C&me  de  Braine-'le'-Cofnte. 
Le  P.  Archange  de  Messine,  général  de  Tordre,  le 
nomma  peu  après  contpagnon  du  P.  Commissaire  des 
Indes ,  et  le  destina  (n'étant  encore  que  laïc)  avec  qua- 
rante autres  religieux  pour  aller  prêcher  l'évangile  au 
Japon. 
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.  Après  un  séjour  de  quatre  années  aux  îles  Philip* 
piaes,  il  aborda  au  Japon,  en  1613;  mais  ayant  été 
banni  de  cet  empire,  avec  tous  les  religieux  des  dif- 
férens  ordres  qui  y  étaient  en  mission,  il  revint  la 
même  année  aux  Philippines, 

Il  aborda  de  nouveau  au  Japon,  en  1615,  pour  y 
aider  les  missionnaires  qui  travaillaient  en  secret  à  la 
propagation  de  la  foi;  mais  ayant  été  découvert  en 
1621 ,  il  fut  traîné  à  Nangasaqui  et  jeté  dans  une  pri- 
son longue  de  24  pieds,  large  de  16  et  sans  toit ,  où 
il  trouva  32  autres  chrétiens  «  la  plupart  religieux, 
avec  lesquels  il  fut  nourri  pendant  plus  d'un  an  avec 
un   peu  de   riz  et  'd^'eau. 

Malgré  tous  les  mauvais  traitemens  quil  endurait, 
persévérant  avec  constance  à  vivre  et  mourir  dans 
la  religion  catholique  que  le  gouverneur  Gomroco 
voulait  les  forcer  à  abandonner,  il  fut  condamné  à 
mort.  Par  suite  de  cette  sentence ,  il  fut  brûlé  à  petit 
feu  le  10  septembre  1622,  avec  trois  Franciscains,  cinq 
Jacobins ,  deux  Jésuites  et  douze  séculiers  du  pays.  Le 
gouverneur  fit  décapiter  le  même  jour  trente  et  un 
chrétiens  japonais.  Ses  lettres  se  trouvent  dans  la  bro- 
chure qui  suit  : 

Publication  des  lettres  du  B.  F.  Richard  de  Ste. 
Anne,  prof  es  du  couvent  des  Recollée  ts  à  Nivelles, 
respirantes  son  martyre.  Avec  T  histoire  de  104  martyrs 
de  divers  ordres  religieux,  et  de  plusieurs  nouveaux 
chrestiens  aux  Japons.  Le  tout  de  mot  à  mot  hors  des 
originaux  audit  couvent ,  sans  déguiser  le  langage  :  afin 
qu'il  paroisse  que  ce  ne  sont  les  plus  sçavantes,  moins 
les  curieux  du  langage,  qui  ont  le  courage  au  martyre» 
Imprimée  au  couvent  des  Récollects  à  Namur ,  in- 12 , 
sans  date, p.  47 ,  dont  22  pour  les  lettres  du  F.  Richard, 
et  25  pour  la  Relation  envoyée  par  le  P.  F,  Diego  de 
St.  François,  commissaire  des  religieux  Piédéchaux , 
assistants  au  Japon;  contenant  le  martyre  de  cent  et 


—  424  — 

quatre  martyrs,  qui  furent  martyrisé»  en  tan  1622 , 
par  commandement  de  F  empereur  Xonfftmgatna,  ira* 
daite  de  l'espagnol  en  français. 

Les  lettres  du  F*  Richard  sont  datées  :  la  l'"*  d'Es* 
pagne, le  16  avril  1607; la  2" dp  Japon, le  2  mai  1614; 
la  3'  de  Nangasaqui,  le  1"  septembre  1622.  Elles  sont 
toutes  trois  dignes  d'un  confesseur  de  J.  C.  La  dernière 
se  trouve  traduite  en  latin  dans  un  petit  livre  de  115 
pages,  in-24,  intitulé  :  Orttés  et  profectus  provincicB 
noêtrœ  Flandrim  FF.  Minorum  JiècolL;  in  ^upple-- 
mentum  révérend.  P.  F.  FranoiseiGonzagœ,  quondâm, 
ministri gmerali?  iotiusordinisnostri*  1649,  p.  84-93. 

1 622.  OMALIUS  {Jean  Fabre  cT) ,  j  urisconsulte ,  né 
à  Omale,  bourg  du  pays  de  Liège.  Il  est  auteur  d^un 
recueil  d'arrêts,  dç  plusieurs  traités  des  devoirs  d'un 
proconsul,  d*qn  trésorier,  d'un  capitaine  des  gardes, 
d'un  préteur,  d'un  bailli;  il  en  a  laissé  aussi  sur  le  rfi- 
vorce,  la  répudiation,  lescen*,  les  impôts,  les  étangs^ 
les  viviers,  les  fleuves,  les  forets ,  la  chasse,  avec  les 
défenses  qui  concernent  ces  différentes  matières;  on 
lui  doit  encore  plusieurs  volumes  d!avis  et  un  traité 
sur  les  saisines, 

1623.  TOUR  D'AUVERGNE  {Henii  de  la) ,  vicomte 
de  Turenne ,  le  plus  valeureux  et  le  plus  redoutable 
dea  guerriers  attachés  à  la  confession  de  Genève, 
maréchal  de  France,  duc  de  Bouillon,  prince  souve- 
rain de  Sedan  ,  Jamets  et  Raucoùrt,  naquit  à  Joze  en 
Auvergnel,  le  28  septembre  1555. 

«L'an  1591 ,  il  épousa,  le  15  octobre,  Charlotte  de 
•là  Marck;  de  fut  le  roi  Henri  IV  qui  fit  cette  alliance. 
lU  se  rendit  même  à  Sedan  pour  assister  an  mariage. 
»Ce  prince  s'ëtant  retiré  après  avoir  vu  coucher  la 
•mariée,  et  le  vicomte  l'ayant  <;onduit  à  son  apparte^ 
•ment,  lui  dit  :  Sire,  votre  majesté  m! a  fait  aufour^ 
9(£hui  beaucoup  d'honneur,  je  veux  lui  en  témoigner 
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9 ma  reconnaissance:  je  la  prie  de  fn excuser ,  et  de 
i^nétr^  pas  inquiète  si  je  ne  couche  pas  sous  le  même 
i^toiî  pdur  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  ;  j'y  ai  mis 
»bon  ordre.  Le  roi  lui  demanda  de  quoi  il  s'agissait. 
liSire,  lui  répondit-il,  vous  le  saurez  demain  matin; 
nja  n'ai  pas  le  temps  de  vous  le  dire.  11  part  aussitôt 
»avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  préparé,  se 
«rend  maître  de  la  ville  de  Stenai,  et  vient  en  apporter 
»la  nouvelle  au  roi  à  son  lever.  Ventre  saint-gris!  lui 
»dit  ce  prinoe ,  je  ferais  souvent  de  semblables  ma^ 
mrie^esy  et  je  serois  bientôt  maitre  de  m^on  royaume^  si 
%les  nouveauœ  mariés  ms  faisoient  de  pareÛs  présens 
lide  noces.  >  (Art  de  vérifier  les  dates). 

En  1592,  Henri  IV  lui  donna  le  bâton  de  maréchal 
de  Franœ.  En  1595,  il  défit,  le  14  octobre,  près  de 
Beaumont<-en-Argonne  (Ardennes) ,  le  duc  de  Lorraine, 
et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  d'épée,  dont  il  fut 
légèrement  blessé.  Il  prit  ensuite  Dun^ur-^Meuse  ^  se 
trouva  au  siège  deLacm,  et  se  rendit  maître  dTvois  et 
de  plusieurs  autres  places. 

Impliqué,  en  1602,  dans  la  conspiration  du  mare-* 
chai  de  Biron,  le  roi  lui  ordonna  de  venir  se  justifier; 
mais  au  lieu  d'obéir,  il  prit  la  fuite  et  passa; dans  le 
Palatinat ,  où  il  se  fixa  jusqu'à  ce  qu'il  eut  fait  sa  paix 
avec  Henri  IV.  Poury  parvenir ,  il  supplia  le  monarque 
de  lui  accorder  une  conférence  avec  un  de  ses  ministres. 
Cette  demande  ayant  été  accueillie ,  lentrevue  eut  lieu 
au  village  de  Torcy,  dans  la  nuit  du  1"  avril  1616, 
entre  Villeroy  et  le  duc  de  Bouillon  en  personne  qui 
promit  de  livrer  Sedan ,  à  condition  d'être  rétabli  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi.  II  y  fut  arrêta  que  cette  ville 
recevrait  garnison  française  pour  quatre  ans,  sauf  les 
modifiications  que  la  bonté  du  roi  pourrait  apporter  à 
cette  convention. 

Henri  IV  qui  ne  pouvait  s'empêcher  d'aimer  le  ma- 
réchal de  Bouillon,  malgré  ses  écarts,  n'eut  pas  de 
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peine  à  lui  par(donner;  il  lui  remît  même  sa  princi- 
pauté de  Sedan  au  bout  d'un  mois;  mais  depuis  lors  il 
fut  toujours  soîgneui  de  le  tenir  en  bride.  Après  la 
mort  du  monarque,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  fut , 
en  1615,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre, 
pour  faire  part  à  cette  cour  du  mariage  de  Louis  XIII , 
contracté  le  25  octobre  ayec  Anne  d'Autriche.  11  ne 
tarda  pas  à  commander  larmée  des  princes  mécontens 
avec  une  grande  autorité ,  et  s'empara  d'Eperna j  et  de 
Méri-sur-Seine.  Le  roi  accorda  la  paix  aux  mécontens 
par  un  éditdu  4  mai  1616.  En  1621 ,  l'assemblée  de 
la  Rochelle  ayant  divisé  les  provinces  de  France  en 
huit  départemens,  ordonna  à  tous  les  Calvinistes  de 
prendre  les  armes,  et  nomma  le  duc  de  Bouillon  leur 
généralissime  ;  tourmenté  de  la  goutte,  et  sentant 
enfin  le  besoin  du. repos,  il  refusa  cette  commission, 
et  mourut  à  Sedan,  deux  ans  après,  le  25  mars  1623. 

Charlotte  de  la  Marck ,  son  épouse ,  lui  avait  labsé 
par  son  testament ,  les  terres  souveraines  de  Bouillon, 
Sedan,  Raucourt,  et  autres,  qu'elle  avait  au  pays  de 
droit  écrit ,  laissant  toutes  celles  qu'elle  possédait  en 
France ,  à  Charles  Robert  de  la  Marck ,  comte  de  Mau» 
lévrier  ,  son  oncle  paternel. 

Cette  donation  soufirit  de  grandes  difficultés,  tant 
de  la  part  de  ce  comte  que  de  celle  du.  duc  Henri  de 
Bourbon ,  son  oncle  maternel.  Le  premier  prétendait 
comme  le  plus  proche  du  sang,  devoir  succéder  à  tous 
les  biens  de  sa  nièce  ;  le  second  revendiquait  la  succes- 
sion de  Charlotte  en  vertu  de  la  substitution  faite  à  son 
profit  par  le  duc  Guillaume  Robert  de  la  Marck.  Mais 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  ayant  transigé  avec  eux, 
la  donation  eut  son  effet ,  en  vertu  de  deux  transactions 
du  24  octobre  1594  et  du  25  août  1601 ,  et  il  laissa 
tous  ses  biens  à  son  fils ,  Frédéric  Maurice  de  la  Tour 
d'Auvergne,  qui  lui  succéda  dans  ses  principautés. 

Henri  était  grand  guerrier ,  habile  politique ,  bon 
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négocia teul*,  mais  anhbiticui  et  turbùleat.  Il  manqua 
sourent  de  prudônee  ;  isa  vaste  ambitioii  lui  fit  corn* 
mettre  bien  des  fautes  |  tantôt  il  Voulait  former  de  la 
France  une  république  ,  à  la  tète  de  laquelle  il  mettait 
le  prince  Frédéric ,  électeur  palatin ,  son  neveu  ;  tantôt 
il  voulait  démembrer  la  monarchie  ^  et  en  faire  plu** 
sieurs  républiques  ;  enfin  ,  il  roulait  mille  autres  prov 
jets  dans  sa  tête ,  qui  tendaient  tous  à  satisfaire  ses 
désirs  immodérés  de  gloire  et  d'élévation* 

Sous  son  règne ,  la  ville  de  Sedan  changea  entière^ 
ment  de  face.  Il  inspira  à  ses  sujçts  le  goût  des  arts  et 
des  lettres.  L'académie  de  celte  ville,  établie  en  1601  ^ 
et  encouragée  par  ses  bienfaits,  devint  une  école  cé- 
lèbre ,  oii  venait  s^instruire  la  noblesse  prolestante  Aé 
France  et  d'Allemagne.  Il  y  attira  des  savans  étrangers 
pour  la  rendre  florissante ,  et  il  ne  leur  demanda  pas 
quelle  était  leur  patrie ,  ne  cûnsidëranl  que  llieureuse 
influence  qu'ils  devaient  exercer  sur  le  pays.  La  fon- 
dation d'une  bibliothèque  publique  ^  la  ville  fortifiée  et 
embellie,  des  privilèges  accordés  au  commercé  de  la 
Kbrairie^  des  draps  et  de  Xorf&orerie;  tels  furent  les 
actes  du  gouvertiement  de  ce  prince  protestant ,  dont 
le  pays  de  Liège  ne  laissa  pas  de  ressentir, l'heureuse 
influence.  Une  telle  conduite  est  remarquable ,  dan^ 
un  temps  où  tous  les  princes  catholiques,  sans  autre 
idée  pour  le  bien-être  des  peuples  ,  que  de  s'opposer 
aux  nouvelles  opinions  religieuses  et  aux  principes  dé-< 
mocratiqueS)  et  d'en  poursuivre  è  outrance  les  parti-* 
sans ,  n'avaient  pas  honte  pour  lés  atteindre ,  de  inetti*e 
parfois,  en  avant ,  l'accusation  de  magie  ou  de  sorcel^ 
hrie.  Ce  prince  à  laissé  : 

Méxhoires  du  duô  de  Bomllon ,  contenant,  ve  qmsesi 
passé  de  son  temps,  depuis  le  commencement  du  règne 
de  Charles  IX  {en  1 500) ,  jtisquau  siège  de  Mons^ur 
en  Auvergne  {en  1586).  Paul  Lefranc  a  publié  w&  mé- 
moires. Paris,   Guîgnardi  1666,  ia-'12;   ils  ont  été 
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réimprimés  dat»  lé  tome  XLVII  des  Mémoires  relaiifg 
à  Ihdéioim  de  /^mnc^.  Marsollier  a  écrit  sa  t^te;  Paris^, 
l^misvl7t0,iti4*.Aihstërdaih(Paris)t726,3T4>l.in-12. 
Il  eut'de  son  second  liiaridigë  avec /^Â^Ms//^  cfeAa#«ixtf, 
fille  puînée  de  Guittâiime ,  prifacë  d'Orange  \  Fréderic- 
Maurioe  de  la  Totir  d'Anverghe  ;  &  grand  Tureriie  ; 
£o«<e^/ inorte  en  1606;  Mfxrie^tdienne;  EUsab^h; 
Henriette;  Catherine  et  Charlotte ,  restée  célibataire, 
et  qui  a  été  trèSNConsidérée  sous  le  noim  de  mademoi- 
selle de  Bouiihn^ 

\.1623.  MARCELlS{/ea7i),  né  à  Leéuw-Sl.-Léonard , 
petite,  ville. du. Brahaht  près. de  St.-Trond,  entra  assez 
jeune  chez  M.  cle  Hjlle,  seigneur  de  Loverval,  éta(>U 
à  Liège.  Il  se  fit  recevoir  bourgeois  de  cettç  ville  eit 
V  mourut  dans  sa  54''  année.  II  resté  de  lui  un  traii^ 
de  piété  qui  a  pour  titré  : 

Panis  suavissimi  saporis,.ei  àlimenti saTuberrimi ^ 
è  régis  prophetœ  psalmorum  massa  purissimâ  for- 
i^atus;  eorum  susténtationi  et  càrrobo7'atiom,  qui  jus- 
titicé.  semitas  îngréssi,  beatitucfinem  quœrunt  œternanu 
Accésserunt  quotîdîanum  eooercitium ,  et  ad  Judices 
monita,  efu^dem-masscP'  Lié^^fhéouard  Streel,  1623, 
in-16,  p.335.  Henri. Semei/ers ,  de  Tongrès,  neveu  et 
héritier  de  Ma  redis,  qui  a  mis  la  dernière  maiii  à  ce 
traité,  mourut  la  mèrae  année  que  son  oncle. 

MÂR€ëLIS  {Pierre),  né  à  Tongres  en  1625  ;  fit  son 
cours  de  philosophie  à  Loovain ,  au  collège  duChdtecsui- 
et  étudia  ensuite  la  théologie  dans  TUnivernté  de  cette 
ville.  Après  avoir  été  prieur  des  i>a)cances,  bache)ier<- 
formé  en  théologie  et  président  du  collège  dit  le  Patri- 
moine de  J.^C,  il  fut  nommé  curé  de  St.-Mîciiel  de 
Louvaiii,  en  1650.  Marcelis  gouverna  près  de  20  ans 
sa  paroisse  avec  beaucoup  de  zèle,  et  montra  une  cha- 
rité vraiment  pastôr&Ie ,  auraht  la  peste  de  l'an  1668* 

Eh  1671 ,  il  entra  â  l'abbaye  de  Tongerloo  et  y  prit 
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riiabit  de  lordre  dev  Prémditlrés ;  raah  à  peine  y  était- 
il  depuis  quelques  mois ,  que  frappé  de  la  perte  de  sa 
mère  {Apallonie  Verken);  morte  au  grand  béguihage 
de  LouTain  ,  ne  se  jugeant  pas  assez  robuste  pour 
achever  son  noyiciàt,  fl  vint  reprendre  sa  cure,  qu'il 
remit  la  même  année  à  son  neveu  Jferman  Damen, 

Il  prit  le  bonnet'  de  docteur  en  théologie  en  1688, 
après  avoir  été  six  ans  professeur  d'éloquence ,  et  à  ce 
titre ,  chanoine  du  second  rang  à  St.-Pierre.  Philippe  II 
le  fit  pas^r  au  premier  rang,  en  1694,  en  lui  confiant 
le  canonicat  auquel  était  attaché  lemploi  de  censeur 
des  livres.W  obtint  une  autre  chanoiniejp\x\%  lucrative  à 
Tongres,  au  moyen  des  privilèges  de  l'Université,  et 
mourut  à  Loùvain,  à  Tâge  de  82  ans,  le  d  août  1707. 
Son  corps  repose  devant  le  maitre-autel  de  la  chapelle 
dé  Noirê'Dame  dès  Fièores,  autrement  dite  Vlemtncx*- 
Oappel,  dont  la  belle  structure  est  en  partie  due  à  ses^ 
soins. 

Marcelis  se  reiidit  utile  à  la  paroisse  de  St. -Michel  et 
aux  autres  de  la  ville  de  Louvain.  11  y  ranima  la  prédi- 
eation ,  le  catéchisme ,  la  fréquentation  des  sacrenfiens 
et  Fassistance  aux  offices  divins,  toutes  choses  qui  y 
languiraient  avant  lui.  11  contribua  beaucoup  à  relever 
le  culte  que  le  peuple  rend,  depuis  quelques  àièclês, 
à  la  vénérable  Marguerite  de  Louvain.  Il  se  donna 
mille  peines  pour  incorporer  au  collège  du  Patrimoine 
de  J.^C.  qui  était  assez  niai  pourvu,  les  bourses  fondées 
par  un  gentilhomme  de  Louvain,  nommé  Louis  dé 
Borggraëf,  enterré  à  St.-Michel,  en  1558;  mais  il  ne 
put  erl  venir  à  bout.  Ayant  été  élu  recteur  de  l'Uni- 
versité en  1687 ,  il  s'employa  encore  plus  activement, 
à  ramener  plusieurs  de  ses  collègues  à  la  soumission 
due  aux  décrets  de  l'église  par  rapport  au  livre  de 
Jansenius,  \ Augustinits ;  son  zèle  lui  attira  beaucoup 
de  désagtéihens  de  la  part  des  opposans.  On  ne  connaît 
de  lui  que  : 
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Quœsidô  theologica,  q%ad  ngilhim,  quœ  ejus  materia 
etobliffatio;  libelliM  ser^n.  qpiscopo  eiprincipi  Leoddenn 
(  Joanni  Ludovico  ab  Elderen  )  diccUuê  ;  indèque  très 
conclusioneg ,  Eodmn  D.  ac  M.  N.  prœêidù  judicio  de* 
9umptaê,  ponebat  pro  Vesperiis  Aulœ  suœ  doctorale 
Petr.  Marceli»  Tongrensis  Lovanii  in  achotU  theologo* 
rum  8  octobris  1688.  Cet  opuscule  se  retrouve  dans 
le  supplément  du  Traité  historique  et  dogmatiqus  du 
secret  inviolable  de  la  confession,  que  Lenglet  du  Fres- 
noy  publia  eu.  1708,  à  1  occasion  des  troubles  arrivés 
dans  les  diocèses  d'Ârras  et  de  Tournaj,  où  Ion  accusa 
quelques  prêtres  de  révéler  les  confessions^ 

1624.  STEW ART  (/>i«r*v)  ouSTÏVART ,  né  à  Liège , 
en  1547,  fit  ses  études  à  Ingolstadt,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie,  et  fut  fait  curé,  emploi  qu'il 
remplit  très-longtemps  avec  beaucoup  detèle«De  retour 
dans  sa  ville  natale ,  il  fut  élu  chanoine  de  Liège ,  et 
nommé  ensuite  viçaire-génèrdl  du  diocèse  ,  dont  il 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27 
avril  1624,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  fut  enterré  dans 
Tèglise  de  Ste.-Walburge ,  autrefois  couvent  de  reli- 
gieuses et  paroisse  en  même  temps,  dont  il  est  le  fon- 
dateur; on  lui  doit  aussi  l'église  paroissiale  en  G  loin, 
sous  l'invocation  de  Notre  Dame  des  lumières,  qu'il  fit 
bâtir  en  1620.  On  a  de  lui  : 

1*  Tômus  singularis  insignium  auctorum  tàm  grœ* 
corum  quàm  latinorum,  quos  ex  variis  bibliothecis  in 
lucem  prodire  jussit  Petrus  St&wartius.  Ingolstadt, 
1616  ,in-4^Ce  recueil  de  dix-sept  auteurs  grecs  et  latins 
forme  le  7^  tome  des  Antiquités  de  Canisius. 

2"*  Wolfgang,  Hasenrietan  comwfintarius  de  viiâ  et 
rébus  gestis  S.  Walpurgœ  studio  P.  StewartU.  Ingols- 
tadt,  1616,  in.4^ 

3**  D.  Mauritius  Thebeœ  legionis  dux  et  signifer. 
Ingolsladt,  1617,  in-4\ 
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4"  Manuelis  Calecœ ,  viri  doctùsvmi ,  contra  Grœ^ 
comm  errores  libri  quatuor,  olim  latine  versi  ab  Ant" 
brosio  Gamuldensi  :  mine  ex  bibliothecâ  Bavariâ  m 
Ittcem  prolàti ,  et  notis  illustrati  à  Petro  Stêwartio. 
Ingolsladt,  1608,  in-4^ 

5**  Apologia  Pétri  Stewartn  Leodii  pro  societdte  Jesu 
contra  historiam  ordinis  jesuitici  à  Polycarpo  Leysero 
edita/m.  Cologne,  1594,  in-4'*.  Ingolsladt,  1595,  in-4*. 

6"  Gùmmentarius  inpriorem  epistolam  D.  Pauliad 
CoWnfAio^.  Ingolsladt,  1600,in-4\ 

7*  Commentarius  in  utramque  D,  Pauli  ad  Thessor* 
lonicenses.  Ingolsladt,  1609,  in-4". 

8*  Commentarius  in  epistolam  D.  Ja^cobi.  ïngols-» 
ladt,  1610. 

9^  Commentarius  in  priorem  D.  Pauli  ad  Timo^ 
theum  epistolam,  Ingolsladt,  1611,in-4%  . 

1625.  suce  A  (  Marie  de),  fille  d^un  jurisconsulte  de 
ce  nom,  née  à  Liège  en  1600,  se  distingua  par  son 
érudition,  ses  connaissances  en  mathématiques  et  en 
musique ,  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans.  Elle  a 
publié  quelques  ouvrages.  Les  biographes  ne  nous  ont 
point  laissé  d'autres  détails  sur  celle  intéressante  fille. 

1625.  BOURGOGNE  (Herman  de),  comte  de  Falaix , 
mort  dans  un  âge  peu  avancé;  il  possédait  diverses 
langues  et  cultivait  les  sciences.  Remacle  Mohj  de 
Rondchamp  dont  il  fut  lami  et  le  collaborateur ,  vante 
ses  poésies  latines  et  françaises,  et  son. érudition.  Il  a 
publié  : 

Davidici  monomachi  libri  II,  Davidisadulteri  liber  J^ 
Absalonis  fratricidœ  liber  /.  Miscellanea.  Liège ,  Ou- 
werx,  1624,  in-4\ 

BOURGOGNE  (François  de),  fils  de  Baudouin  baron 
de  Falaix  (baronie  située  sur  la  Méhaigne  en  Hesbaye , 
érigée  en  comté  par  larchiduc  Albert  en  1614).  I| 
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s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  son  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires  ,  et  fut  souvent  eoiplojé  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  des  8ouyerai|i&  i  dibnt  il 
se  fit  aimer  par  sa  bonne  conduite  et  parla  beauté  de 
son  génie.  Il  a  laissé  : 

V  Itinerarium  Phitippi  IL  Principlf  Sùpaniarum 
$n  Belgium  ,  en  1555. 

2"*  Poêmata  va^ria  :janibi  senarU  »  aurea  carmina 
Pythagorœ ,  etc.  Valère  André  dit  avoir  vu  ces  pièces 
manuscrites  sur  vélin  chpz  Luc  .de  la  Tprre ,  juriscon- 
sulte à  Lille.  » 

1625.  WIROTTE  {Georges) ,  né  vers  le  milieu  de 
l'autre  siècle  dans  le  pays  ou  au  moins  dans  le  diocèse 
de  Liège  ,  s'établit  à  Cologne  ,  où  il  tint  une  école  de 
langue  française  et  ctafithmétique.  Il  se  fit  recevoir 
bourgeois  de  celte  ville,  et  y  exerça  aussi  la  fonction 
de  hochement.  Par  son  testament  en  date  de  l'an  1626, 
il  laissa  un  capital.de  mille  thalers ,  pour  entretenir 
de  jeunes  étudians  ,  qu'on  jugerait  capables  d'être  un 
jour  utiles  à  V^^^^^  et  à  l'état.  Il  est  auteur  d'une 

{)etite  grammaire  française  écrite  en  allemand  ,  dont 
a  5*  édition  a  été  publiée  par  la  veuve  de  Pierre  de 
Metternich.  Cologne ,  1675  :  Grammatica  Gallica ,  ocier 
grûndlicher  tpegtjpeiser  zur  FrantzQzischèr  sprnch^ 
compl^ctens  fundamepta  universalia  tjuondam  Georgii 
Wiroti  ;  dein  revisa  per  eundeili  auréo  calamo  dona- 
tum  ipagistrum  linguistam  ,  translatorem ,  arithme- 
tioum  »  et  civem  coloniensein. 

1625.  CHOKIER-SURLET  {Erasme  de),  né  à  Liège, 
le  25  février  1569  ,  d'une  famille  noble  ,  qui  a  pris 
ce  nom  d'un  château  qui  est  à  deux  lieues  de  cette 
ville  sur  la  Meuse  ,  acquit  la  réputation  d'iin  habile 
jurisconsulte  ,  et  se  distingua  par  sa  probité ,  son 
attachement  à  la  religion  de  ses  pères ,  et  son  afi&bilitè 
^ui  lui  4v9ii  concilié  l'amdur  et  l'estitiie  de  ses  oonci* 
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tomK».  Il  HK^rut   iei  19   février  t6â5.»IV«ii9f  amitr- 
de  lui  :  •  •,    . 

V  De  jurisdictmne  erdiimni  éûmnfiti^ 
ordinario  eûpemptione.  Cologne  f  1620  /  2  vqI.  in-4'!^ 
Le  second  volume  ne  parut  qu'après  sa,  worl:  par  les 
ëioifits  de  son  père;  ce  traité  a  été  augmenté  d'^untroi-i 
sième  volume  par  Jeail  Pbrre.Yejrhoat,  wffrag^l^t  de 
Trêves.  Cologne  ,  1684.  «1 

2"  Traotatuë  de  àdvocaiiù  feudahbw,  :Ck>logi)e^ 
1624,  in-4\ 

3°  jl}e  privUegiù  nie.  êemotu^j,  Cet  Î9uvr«^  a  a  pa» 
été  publié* 

,  CHOKIBEl^SURLET  <7mn  <fc) ,  frère  du  préoédeht^ 
naquit  à  Liège  le  14  janvier  1571.  Il  étudia  le  droit  à 
l'Univecsilé  de  Louvain  ,  et  en  nvême  temps  l'histoire 
et  les  antiquités  sous  Juste  Lipse  ;  il  prit  ses  degrés 
à  Orléans  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome  ,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  le  pape  Paul  Y.  De  retour  à  Liège  i 
il  eut  un  canonicat  de  la  collégial^  de  St^-'Paul ,.. 
puis  un  autre  de  Tèglise  cathédrale;  il  fut  ensuite  abbé 
de  St.-Hudelin  à  Yisé,  vicaire-général  du  diocèse,  vers 
Tan  1632  »  et  conseiller  de  Ferdinand  de  Bavière  ^ 
évjêque  de  Liège.  Il  se  fit  estime^  par  La  douceur  de 
ses  mœurs  et.  sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  mourut 
en  1660,  et  fut  inhiimé  dalçKs  le  chœur  de  son  église  ,. 
où  ses  parens  lui  élevèrent  un  mausolée  magnifique. 

Valère  André  lui  attribue  Tédition  d  un  ouvrage 
Basez  rare  aujourd'hui  et  recherché  >  q^i  »  pour  titre  .• 
Onosandri  êtrû4ègieùs  stivè  de  tmperatoris  insHtutione^ 
eum  twiis  Jominis  à  -Ckokier  patrieit  Leod,  J.  U.  doc^ 
ioria.  Rome,  1611  ,  in-4'*.  Crevenna  en. possédait  un 
exemplaire  dans  sa.  riche  et  précieuse  bibliothèque*. 

Ge  savant  homime  s'appliqua  paf tÛMidièrement .  à  la 
jurisprudence  :  il  était  très-versé  dans  les  antiquités 
grecques  ^  romaines  et  l'histoire  des  andens  peuples. 
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Il  attiiatt«Tec  passion  les  belles  lettres  et  enooiirageait 
avec  ardeur  oeux  de  ses  compatriotes  qui  sy  adorw 
naîent.  Ce  goût  pour  la  littérature  n'empêcha  pas  Jean 
de  Chokier  d^étudier  à  fond  les  Saintes  Ecritures  et  les 
Pères.  Pascal,  dans  ses  Lettres  provinciale»,  le  place 
parmi  les  auteurs,  i»nm^  de»  Jéâuiies^  qui  ont  enseigné 
une  morale  relâchée.  On  a  de  lui  r 

X""  De  tranquillitate  animi.  Liège  ^  1607.  Cet  ou* 
yrage  qui  est  de  Sénèque ,  a  été  enrichi  de  notes 
instructives  par  Jean  de  Chokier.  Il  le  dédia  au  nonce 
apostolique  Atilius  Aitiatheos ,  auquel  il  était  bien 
aise  de  témoigner  sa  reconnaissance.  Dans  son  avis 
au  lecteur ,  Chokier  fait  des  vœux  pour  le  retour  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  dans  le  pap  de  Uége  ;  il 
nous  apprend  que  Juste  Lipse  avait  été  son  précepteur, 
et  aVoue  qu'il  a  profité  des  veilles  des  savans  sur 
Sénèque  ,  et  surtout  de  celles  de  Juste  Lipse. 

2*   Thésaurus  politicorum   apharism&rum  in  quo 
prmctpum  censiîiariùî^um  ,  aulicortnn  institutie  pro^ 
prié  continetur ,  eîc^  i  cUvisus  in  libros  sex^  Auct.  Jean, 
à  Chohier^etù^Adjunguntur  yusdetn  notœ,seu  disser^ 
taUones  in  Onosandri  etrategicum  ad  disciplinant  mi^ 
litarem  spectantes,  Rome  1610.  Mayence,  Jean  Theob. 
Schonwettem,  1613)  in«4°.  Ce  livre  renferme  dexcel^ 
tens  préceptes'  pour  former  un  bon  prince  ;  el  celui 
d'Onosander,  philosophe  platonicien,  ajant aussi  pour 
but  de  former  un  bon  prince  relativement  à  la  disci* 
pline  militaire  ,  Jean  de  Chokier  a  cru  bien  faire  de 
le  joindre  au  sien  ^  il  a  donc  fait  imprimer  le  texte 
grec  d^Onosander  avec  la  traduction  latine  de  Nicolas 
Rigault ,  en  j  ajoutant  des  notes  et  des  dissertations 
pleines  d'érudition.   Dans  son   propre  ouvrage ,  il  j 
donne  une  haute  idée  de  ses  connaissances  et  met  à 
contribution  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  et  ceux  des 
temps  plus  modernes.  C'est  à  Rome  qu'il  rédigea  cet 
împqrtdQt  travail ,  dont  il  avait  recueilli  les  matériaux 
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araiit  de  se  rendre  dans  cette  capitale  du  monde  ehré* 
tien  :  le  pape  Paul  V  en  accepta  la  dédicace. 

3*^  Thésaurus  aphorisvn.  politic. ,  seweommentarii 
in  JiMti  Lipgii  poliiica.  Rome,  1610.  Mayenee,  1613; 
avec  des  additions.  Liège,  1 642, in-foL  André  Heidman 
traduisit  cet  ouvrage  en  allemand  ,  mais  il  se  permit 
d'en  retrancher  plusiefnrs  passages  et  dj  en  substituer 
d'autves  de  sa  façon.  ^Chokter  s'en  plaignit  dans  un 
écrit  ïnïïiulè:  Speeimànccmchris  Meidmanm.  Liège  , 
1625,  inS\ 

4"*  TVactatns  de  seneotute.  Liège  ,  1647 ,  in«4^ 

5"*  Tractatus  de  legato.  Cologne  ,  1624 ,  in^\ 

6"*  Ih  permuki^tiombuê  beneficiorum.  Liège,  1632 , 
in-8*.  Rome  1700,  in-fol. 

7*  Scholia  in  preces  primarias  imperatoris.  1621  , 
in.4\ 

S^  De  re  nummarid  prisd  œvi ,  collata  ad  èesti^ 
mationem  monetœ  prœsentis.  Liège,  1649,  m-8^ 

9"  Commentarii  in  glossemata  Alphonsi  Soto  super 
régulas  oancellariœ  romanœ.  Liège  ,  1621  ,  in-4°  ; 
avec  de^  additions ,  Liège  1658 ,  in">4'*. 

10^   Thésaurus  casuum  reserpatorum. 

IV  Vindidœ  Ubettatis  eccksiasticœ.  Liège,  Tour^ 
nay  ,  1630 ,  in-4*.  Il  veut  dans  ce  livre  donner  aux 
officiaux ,  par  des  raisonnemens  captieux  ,  un  ressort 
sans  bornes  et  sans  distinction.  Non  content  de  la 
concurrence  qu'il  leur  attribue  avec  les  échevins  de 
Liège  ,  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'il  ne  les  érige  en  juges 
des  causes  féodales,  et  il  prend  Erasme  de  Chokier, 
son  frère,  pour  garant  que  le  tribunal  des  XXII  était 
s%jget  et  censurahle  de  celui  de  l'officialitè.  C'est  dans 
le  traité  de  juriddctione  ordinarii  in  exemptos  ,  etc. , 
qu'Erasme  ,  qui  d'ailleurs  était  un  homme  instruit, 
avance  cette  proposition  ridicule. 

12^  Fams  historiarum centuriœ duœ-.  Liège,  1650, 
in*- fol.  Il  dédia  ce  livre  à  Maximilien  Henri  de  Bavière, 
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éyécjye  de^Liégie.  Le  itâre  est  aoçolppogné  diu  pofftmit 
de  lautevr  qui  avait  alors  69  aûa,  . 

Ce  recueil  historique  ,  .d'utie  vaste  éruditiou  ,  est 
le  résultat  de  cii^quante  ans  de  lecture  et  d  appIicatioiK 
Il  est  divisé  en  deux  centuries ,  ou. parties,  daâs  les- 
quelles règne. beaucoup  dé  variétés.  La  pi^cniôre  ren* 
ferme  un  détail  circonstancié  des  inoeufs  de  diverses 
nations;  elle  offre  des  réflexioiis^pvfuaotes  sur  quantité 
d'objets  qui  excitent  là  curiosité.  La  n^onde  traite  des 
rites  sacrés;  elle  n'est  pas  moins  intéressante,  et  elle 
embrassé  une  mt^ltitifede  d'articles  qlii  «ont  également 
curieux.  Ce  livre.,  lors  de  sa  publication,  a  dû  être 
lu  avec  avidité  ,  el  le  serait  sans  doute  encotie  ,  s'il 
était  réimprimé. 

.  L'abbé  d'Ârtigni  a  inséré  daps  ses  Jf/^oere«  de  lUté- 
rature  et  de  critique  ^  tom.  3,  p.  369,  quelques  pièces 
sûr  Catherine  Carpj ,  fille  singulière  qui  s'était  ac- 
quise ,  au  17*  siècle  ,^  une  esi^èce  de  réputation  par 
une  prétendue  abstinence.  Qn  cite  dans  ces  pièces^  le 
J^aâÊ^hdsforiaruni'AéiédiUÛ^  Chokier,  dont  on  estropie 
le  nom  :  on  rappelle  ÇhàlHerdé.Surlot.ijG  n'est  pas 
la  seule  fois  qu'il  est  arrivé  en  France,  de  défigurer 
les  noms  des  écrivains  liégeois  :  toutes  les  biographies 
en  fournissent  des  exemples.  - 

13*^  Discours' apologétiqtte  contre  le  livre  de  Samuel 
Desniarais^  ministre  réformé  à  MtwstrichL  1635« 

Cet  auteur ,  souvent  confondu  avec  l'un  de.  ses 
neveux, '/eanj^m««f,  qui  n'a  pas  écrit, a  laissé  aulssi 
quelques  ouvrages  de. controvetse. 

CHOKIER  {Gilles  de),  frère  des. précédens,  chanoine 
de  Liège  et  archidiacre  de  Fam^é ,  donna  lieu  en 
partie  à'  la  publication  d'une  pietite  \  farochujre  care 
aujourd'hui,  que  fit.impdmeT  le  chapitre  de  Liège 
en  1649 ,  intitulée  :  Protes£ationes  perHiustris  capituli 
cfithechalis  Leodiênsis  ,  oian  subjunctà  Mis  arborent 
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dengnationù  diver^tatis  nobilis  prosapiœ  (h  Surht  à 
familid  de  Chokier ,  ppur  moptrer  Ja  différence  qui 
existait  entre  la  J^oble  famille  de  Surlet  et  celle  de 
Chokier. 

A  cette  époque  ,  deux  factions  désignées  sous  les 
noms  barbares  de  Grignoux  et  de  Chiroux,  désolaient 
la  ville  de  Liège  t  les  premiers  partisans  zélés  des  li- 
bertés de  la  cité  ,  et  les  autres  dévoués  aux  intérêts 
de  Févêque  Ferdinand  de  Bavière.  Dâiis  ôes  jours  de 
trouble  et  de  désolation  ,  les  membres  du  chapitre 
cathédral  se  retirèrent  à  Huy  ,  avec  leur  évêque  ;  mais 
sept  ou  huit  chanoines  de  la  cathédrale  y  p^artisans  des 
Grignoux  ,  aq  nombre  desquels  se  trouvait  le  Grand 
Doyen  ,  Gilles  de  Bocholt,  et  plusieurs  membres  des 
différentes  judica  tuf  es  du  pays,  restèrent  à  Liège, 
malgré  les  ordres  réitérés  de  Ferdinand  de  Bavière. 
Ces  chanoines  ,  en  Tabsence  de  Jean  Tabollet ,  nom-^ 
mèfent  pour  officiai  ,  Gilles  dé  Chokier ,  et  prirent 
sa  défense.  Sa  famille  fit  circuler  la  même  année  , 
en  1649,  un  imprimé  iti-4"  de  20  pages ,  sous  ce  titre  : 
Briefoe  démonstration  de  T identité  de  la  noble  et  ftn' 
denne  famille  de  Surlet  et  de  Chokier, 

CHOKIER  (Jean  Frédéric  de) ,  oncle  des  précédens , 
docteur  en  théologie  ,  chancelier  de  Liège  ,  et-  préfet 
du  collège  de  Wàlcour ,  était  un  homme  très-instruit. 
11  ayait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
le  seul  imprimé  est  un  recueil  de  prières  :  lEnchyridiuni 
prœcationum.  Liège,  T636,  in-12.  Il  mourut  en  1635, 
lorsqu'il  était  occupé ,  à  une  édition  du  Bréviaire  de 
Liège  ,  imprimé  Tannée  suivante  à  Liège ,  in-16. 

SÛRLET-CHOKIER  (Jean  Emesi  baron  de),  S[% 
d'&a$me  de  Chokier  ,  chanoine  de  Liège ,  archidiacre 
d'Ardepne,  abbé  de  Visé  et  grand- vicaire  du  diocèse 
sous  le  règne  de  Maximilien  Hemvi  dp  Bavière ,  nxort 
vens  Van  1683.  Sa  piété  et  sa  munificence  lui  acquirent 
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1  estime  et  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  C'est 
à  lui  qa'cM)  est  redevable  ,  à  Liège  ,  de  la  Maison 
des  Incurables  et  de  celle  des  Filles  Repenties.  On 
voyait  son  épitaphe  dansle  vieux  chowirde  Téglise  cathé- 
drale. 

■  « 

SURLET-CHOKIER  (J?m*mé  de),  frère  du  précé- 
dent y  chanoine  de  Liège  y  fondateur  du  CQuyeot  et  de 
l'église  des  Minimes  en  cette  ville. 

SIJRLET-ÇHOKIER  (Gilks  François  cfe>,  frère  du 
précédent,  cbanoinc  de  l'église  de  Liège  et  archidiacre 
d'Ardenne  ,  fondateur  du  cloître  et  de  Fèglise  des 
Capucins,  au  faubourg  Ste .-Marguerite  ,  à  Liège. 

SCRLET-CHOKIER  (Jacques  Ignace  de),  frère  des 
précédons;  il  les  surpassa  en  libéralités  et  en  fondations 

?'  ieuses«  Il  fit  bâtir  à  Liège  l'hôpital  général  de  St.* 
oseph ,  et  fut  le  bienfaiteur  des  en  fans  Orphelins ,  et 
de  la  maison  de  Ste.-Barbe  qu'il  fit  bâtir  à  ses  frais ,  et 
entretenir  par  seslibéralités.Sa  charité  pour  les  pauvres 
de  la  cité  le  firent  singulièrement  regretter  après  sa 
mort.  Il  se  maria ,  et  ne  laissa  pour  toute  postérité 
qu'une  fille  Catherine  Agnès  baronne  de  Surlet,  qui 
épousa  Erasme  Charles  Antoine ,  comte  de  Liedekerke. 

1627.  LYMBOROK.  (Albert  van),  théologien ,  poète , 
jurisconsulte  et  l'un  des  plus  beaux,  esprits  de  son 
temps,  naquit  à  Liège  en  1561.  Après  avoir  achevé  ses 
premières  études ,.  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
s'appliqua  principalement  à  la  jurisprudence  qu'il 
étudia  dans  l'Université  d'Ingolstadt ,  oii  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  civil  et  canonique.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  obtint ,  vers  l'an  1595  ,  un 
canonicat  de  la  collégiale  de  St.-^Paul  dont  il  fut 
nommé  chantre,  A  la  mort  de  Thomas  Farnàse,  neveu 
du  pape  Paul  III,  il  fut  élu  en  1602,  pour  le  remplacer 
en  qualité  de  doyen  de  cette  église,  l^vétu  de  cette 
dignité ,  il  engagea  le  pape  Clément  VIII ,  à  faire 
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au  chapitre  de  cette  collégiale  ^  une  partie  'deâ 
biens  qui  aYaient  appartenu  aux  Frères  de  St.- Jérôme  » 
ou  tolères  de  la  vie  commune.  Peu  de  temps  après ,  sans 
doute  aussi  à  sa  sollicitatioa,  ces  biens  furent  augmentés 
par  un  nommé  Antoine. Nuelens.Yan  Ljmborck  donna 
tous  ses  soins  à  faire  honorer  davantage  le  culte  du 
St.-Sacrement ,  et  fonda  à  cet  effet  un  salut  dans  son 
église.  Cette  dévotion ,  si  commune  aujourd'hui ,  est 
moderne,  et  ne  date  que  de  deux  siècles.  On  ne  souf- 
frait pas  auparavant  que  le  St.-Sacrement  demeurât 
exposé  en  évidence  sur  lautel ,  ni  ailleurs.  Il  serait  à 
souhaiter  dans  Uen  des  endroits,  que  les  fondations 
de  saluts  fussent  changées ,  ou  au  moins  accompagnées 
de  catéchismes  ou  de  sermons. 

Outre  sa  charge  de  dojen  ,  il. exerça  celle  de  proto- 
notaire  apostolique.  Il  fit  neuf  fois  le  vojage  de  IVome 
(chose  assez  rare  pour  ce  temps-là) ,  pour  j  aller  visiter 
le  tombeau  des  apôtres  St.  Pierre  et  St.  Paul. 

Yan  Lymborck  était  un  homme  d'une  taille  fort 
avantageuse  ,  ami  des  Muses  et  de  la  poésie  ;  il  avait 
une  grande  habileté  dans  la  conduite  des  affaires.  Il 
a   publié  : 

Fundatio  collegii  S.  Pauli  Leodiensù ,  cum  dèca^ 
fèorum  illiUg  compendiosâ  successione.  Augustes  ËtRi-^ 
rooum ,  Joannes  Ouwerx  ,  1622 ,  in^4** ,  p.  23 ,  en  vers 
hexamètres.  Cet  opuscule  commence  ainsi  : 


Romulidum  dùm  sceptra  tenet,  quijiomine  primus 
Otho  ,  saxonico  prœcelsus  sanguine ,  Cœsar  : 
Bîssextus ,  Pétri  residens  in  sede ,  Joannes 
Claudebat  nuta ,  et  claasuin  reserabat  Olympnm  : 
Csesaris  Othonis  germanas ,  sanguine  saxo , 
Metropolis  BrunOs  moderamen  habebat  Agrippâe  : 
Illustri  comitis  Baldricus  origine  natus. 
Montensis^  princeps^  simùl  ense  pedoqne 
Insignis  y  sacra  Leodinos  lege  regebat  : 
Tùm  Bonaae  ad  Rhenum  fulgebat  Ëraclius •  ' 
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L' église  collégiale  dé  St-Pâal ,  éujotird-Hni  la  oathé* 
drale  ,  fut  fondée  en  968  par  Ëraclius ,  évèque  dé 
Liège  i  lequel  auparavant  avait  fondé  celle  de  St.* 
Martin  ,  où  il  fiit  enterré.  On  doit  an  même  pfélât 
l'érection  des  paroisses  de  Ste.^Madeleihe ,  de  !^.-Séf- 
Terinet  de  Ste.-Margoerîte,  ainsi  qae  les  commeneemens 
de  labbayè  de  St.«Laui^ent.  L'église  de  St.-Paul  fut 
bâtie  ail  milieu  de  Tt/e  de  Liège ,  dans  lendroit  où 
était  nne  chapelle  dédiée  à  St.-Geiltxte ,  pape  et  mar^ 
tjre.  Ëraclius  j  établit  vihgl  chsinoines  ;  Notger,  son 
successeur,  j  en  ajouta  dix /  après  le  sac  du  château 
de  Chèvreraohti  ou  se  trouTaient  deux  chapitrés ,  l'un 
dédié  h  St^Capraïae  et  l'autre  à'  Notre-Dame  ;  il 
réunit  le  premier  à  N.  D.  d'Aix4a«-Chapelle,  et  le  second 
à  St.-Pfeittl  de  Liège.  Quelques  auteurs  rapportent 
qu'une  comtesse  de  Hougarde  ,  nommée  Alpaïde, 
augmenta  considérablement  les  biens  de  cette  collé<» 
giale  y  dont  les  premiers  chadïoînés  firent  les  fonctions 
de  cultes  à  la  campagne ,  pendant  près  d'un  siècle. 
Ilest  à  reinarquèr  qu'on  n'a  jamais  enterré  personne 
4Jans  cette  église.: 

1628.  MONTGAILLARD  t^rni^i/  de  Percin  de). 
fameux  ligueur,. connu  sous  le  nom  de  PeHt^Feuillant^ 
était  né  en  1563^ ,  ^û  château  de  Mon tgaillard  en 
Gascogne  ,  d'une  noble  et  aiiciemie  famille.  Ayant 
achevé  ses  études  d'une  manière  brillante  ,  il  entra 
en  1579,  dans  l'ordre  de^ /^et/»7/anf,  nouvellement 
fondé,  et  s  appliqua  au  ministère  de.  la  prédication 
avec  un  tel  succès.  ^  que  le  roi  Hçnri  III  témoigna 
le  désir  de  lentendre.  II. parut  dans  led  principales 
chaires  de  Paris,  et  y  soutint  sa  tèputation.  Son  exté- 
rieur mortifié  dôûnaït  du  poids'  à  ses  paroles  ,  et  ce 
qu'on  racontait  de  1  austérité  de  sa  vie  ,  contribuait 
à  attirer  la  foule  à  ses  sermoqs. . 

D.  Bernard  embrassa  le  parti  de  la  Ligue ,  et  se 


signala  dttps  lé  nombre  iïes  pt<6dic£ileurs  fanatiques 
qui  soulevèrent  lés  Partsieds  contre  l'autorité  légitime. 
Quelques  jours  aprèd  le  meurtre  du  duc  de  Guide  , 
il  inséra  dans  son  sermon  une  apostrophé  à  ce  prince , 
puis  se  retournant  vers  madsimé  de  Nemours ,  placée 
au  bas  de  la  chaire  ,  il  s'écria  :  «  0  saint  et  glorieiut 
»  martyr  de  Dieu ,  béni  est  le  ventre  qui  ta  porté  | 
•  et  les  mamelles  qui  t'ont  alaité  !  9 

On  le  vit  dit'K)n  courir  dans  les  rues  ,  une  hache 
dWmes  à'ia  main,  daiis  un  accoutrement  ridicule, 
décrit  ^eut-»être  a^ec  exagération ,  par  les  spirituels 
auteun  delà  Satire  M'énippée.  Mais  il  est  plus  douteux 
encore  que  D.^  Bernai'd  soit  entré  dans  un  complot 
contre  la  vie  de  Henri  IV.  Cayet  est  le  seul  écrivain  qui 
lui  ait  fait  ce  réproche  ;  et  son  témoignage  est  loin 
d'être  suffisant ,  danè  une  abcusatibn  aussi  grave;  il 
parait  ;  au  contraire ,  que  D.  Bernard  se  repentit  sineè- 
renient  dWaii:  prêté  à  la  Ligue  l'appui  de  son  ndm  et 
de  ses  talènà. 

Après  la  réduction  de  Piaris,  il  s'était  réfugié  à 
Rome ,  où'  U  pape  Clément  YIII  l'accueillit  et  le  fit 
passer  dans  Tordre  de  Citeaûx  ,  en  lui  ordonnant  de 
se  retirèa*  en  flandre  ;  ce  religieux  se  rendit  à  Anvers , 
où  il  prêcha  jpendant  six  ans  avec  beaucoup  de  fruit. 
L'archiduc  Albert  l'appela  depuis  à  la  eour  de 
Bruxelles ,  le  nomihà  son  prédicateur ,  et  lui  o£&it 
successivement  deux  évè(^és  :  D.  Bernard  leà  refusa 
par  humilité;  il  n'accepta  les  abbayes  de  Nivelhs  et 
d'Orval ,  alors  diocèse  de  Liège ,  que  pour  y  introduire 
la  réfimnb  la  plus  austère. 

Il  jouit  quelques  années  du  succès  de  ses  pieux 
efforts  ,  et  mourut  d'une  hydropistc,  dans  son  abbaye 
d'OrvâlleS  juin  1628,  Sa  douceur,  la  patience  avec 
laquelle  il  eoutmt  les  calomnies  dont  oh  cherchait  à 
noircir  sa  vie  sont  au-dessus  de  tous  les  éloges. 

D.  Bernard  brûla  tous  ses  écrits  dans  sa  dernière 
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maladie  ;  mais  il  reâle  de  lui  :  VOraUiw  funèbre  A 
t archiduc  Albert.  BruMUes ,  1622  (  et  la  Réponge  à  une 
lettre  que  lui  avait  écrite  Henri  de  Valois  »  en  laquelle 
il  lui  remontre  chrétiennement  et  charikbbhment  ses 
fatdes^  et  l'exhorte  à  la  pénitence^  lôfiO  »  in^"*»  Cette 
réponse  est  des  plus  yiolentes  ;  il  j  menace  le  roi  de 
l'abandon  de  Dieu,  de  ses  sujets,  et  des  peines  de  l'enfer. 
André  Valladier  a  publié  le  panégyrique  de  D.  Ber^ 
nard  ,  sous  ce  titre  :  Les  saintes  montagnes  et  collines 
d'Orval  et  de  Clairvaua;  ^  vive  représentation  de  là 
vie  exemplaire  et  du  religieux  trépans  de,  eXc.  Luxem^ 
bourg  ,  1629 ,  in-4° ,  son  portrait  a  été  gravé  par 
Bolswort ,  10-4'* >  et  par  Corn.  Galle,  in-8". 

1628.  STRECHËIS  ou  STRECHEUS  {Etienne) ,  mi^ 
^naire  de  la  ville  de  Liège.  Après  y  avoir  achevé 
ses  humanités  ,  il  alla  étudier  la  philosophie  et  la 
théologie.à  Louvain,  où  il  fit  sa  licence.  Deietour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Sl»*-Micbel ,  et 
ensuite  d'un  oanonicat  de  la  collégiale  de  St.*Pierre. 
Il  fut  chargé  en  1610  d'enseigner  la  théologie  au 
séminaire  épiscopaL    . 

Le  prince-évêque  de  Liège,  Ferdinand  de  Bavière , 
layaot  choisi ,  du  vivant  même  d'André  Slrèignart , 
pour  exercer  les  fonctions  de  son  auffragant ,  sous  le 
titre  A'évéqw  de  Dionys^ie,  il  reçut  la  consécration  épis- 
copale  le  premier  dimanche  de  carême  de  l'an  1615 , 
à  Cologne ,  des  mains  du  nonce  apostolique  résidant 
en  cette  ville» 

L'historien  Fisen  nous  apprend  que  oé  prélat  coq- 
sacrait  à  la  prière  et  à  la  4fnéditation  ,  tous  les  instans 
que  lui  :laissaient.seis!occupationfi.  Pour  y- vaquer  plus 
librement ,  il  se  retirait  à  Embour  ,  depuis  qu'il  était 
devenu  prévôt  de  St.-Jean  TEvangéliste  ,  dignité  qu'il 
posséda  avec  une  prébende  de  la  cathédrale  ,  mais 
dont  il  employa  les  revenus  à  soulager  les  pauvres  et 
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à  dater  des  filles  pei|  aisées.  Il  moufut  le  6  murs  1028, 
âgé  de  48  ans»  à  la  suite  d'une  fièvre  maligne.  Il 
fut  inbumè  dans  l'église  des  Ursulines  ,  h  Liège  ,  rue 
Uors-Clhâteau.  Cette  église  dont  il  ^tait  le  fondateur, 
est  aujourd'hui  convertie  en  temple  de  la  religion 
réformée. 

1628,  ÇURTIUS  [Jem  (U).nhk  Liège,  l'un  de^ 

hoipjpes  le3  ylm  riçhçs  de  §QP  tempç,  ïl  passa  au  *er- 
yiçQ  du  roi  d'Espagiie  >  et  acquit  d'immenges  ricbçsscfs 
en  sa  qualité  de  ç(mmissair&-yméfal  de  Philippe  IL 
Il  fit  Mtîr  à  tiégç  lat  in^gnifique  inaisQU  qui  pprl^it 
SQi^  ^om^  I^  belle  ms(i$ori  de  F(iti^sou3  ChèvreiBont^ 
les  châteaux  d'Qupçye  çt  ^e  Grcmd  Aaz^  leç  moulin^ 
dits  de  Curtitis  située  en  Graivioulle  ,  et  û  seigqeufiQ 
de  Vivegnis.  Jçan  de  Curtius  mourut  k  Lççaues  en 
Espagne  ;  il  fut  enterré  avec  son  épouse  dans  l'église 
des  Capucins  de  Liège  dout  il  est.  le  foudateuF*  Sa 
famille  devint  Vune  des  plus  puissantes  du  pays  Ad 
jLiége.Nous  lisoqs  ce  pai^açedans.  lo^t^ettre»  hnloriqi^s 
de  Madame  du  Noyer ,  tom.  3 ,  p.  10  ,  qui  confirmi? 
cette  as^sertion  :  tCette  famille,  dit-roUe  ,  a  été  si  ppu- 
>  lente  ,  que  quand  on  voulait  autrefois  exajgéTçi:  1^ 
»  richesse  de  quelqu^uu  >  on  dirait  9  riche  comm^  ui} 
»  Çurcieuiv  cfe  Lié^e  » ,  Jl  paraît  que  c'est  le  nom  sou? 
lequelvQQ  désignait  vulgairement  la  famille  des  d^ 
Corte ,  dont  le  baron  d©  Walef ,  poète  distingué , 
Knort  QU  1734,  était  le  dernier  rejetou* 

CURTICS  {ffenri  de) ,  petît-fils  du  précédent ,  fut 
bourgmestre  de  la  ville  dç  Liègç ,  et  mourut  en  1074, 

1629.  CRUESEN  (Nicolas) ,  né  d  Maestrioht  vers 

l'an  1570  ;  il  était  oncle  d^ André  Cruesen ,  qui  fut 
archevêque  de  Malines.  Il  fit  ses  humanités  à  Maestricht, 
entra  ensuite  chez  les  Augustin^  de  la  même  ville  ,  et 
y  fit  sa  profession.  Sçs  supérieurs,  après  lui  avoir  donné 

29 
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là  charge  de  sôus-prieur  à  Cologne ,  puis  celle  de 
préfet  des  basses-classes  à  Anvers  ,  renvoyèrent  en 
Italie  ;  il  sy  arrêta  quelque  temps  ,  et  n  en  revint 
qu'après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  dans  l'Uni- 
versîté  de  Paviez 

En  1602 ,  il  fut  nomraë  visiteur  apostolique  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Prémontré  dans  la 
province  de  Flandre.  Dii  ans  après ,  il  présida  par 
ordre  du  pape  au  chapitre  des  chanoines  réguliers  de 
Tongres.  La  même  année  ,  en  1612  ,  il  passa  en  Alle- 
magne ,  muni  de  la  même  autorité  ,  et  il  exécuta 
plusieurs  commissions  chez  les  électeurs  catholiques , 
et  divers  autres  princes  de  l'empire.  Il  assista  même 
à  la  diète  de  Francfort  ,  et  visita  ,  toujours  au  nom 
du  St.-Siége  ,  quantité  de  monastères  de  l'ordre  de 
Prémontré ,  auxquels  il  rendit  cet  honorable  témoi- 
gnage \jfy  ai  bien  plus  trouvé  à  imitet  quà  corriger. 

LeP.Cruesen  fut  successivement  prieur  des  couvens 
de  Bruxelles ,  d'Anvers  et  de  Maestrichl.  Il  fit  élever 
en  1616 ,  le  principal  des  bâtimens  qui  composaient 
le  collège,  du  couvent  de  Bruxelles. 

Le  P.  Nicolas  di  San-Angelo,  général  des  Augustins, 
l'envoya  de  nouveau  en  Allemagne,  en  1619,  revêtu 
du  titre  de  son  vicaire-général  ,  pour  réformer  les 
couvens  de  Bavière.  L'année  suivante ,  il  assista  au 
chapitre  général  qui  se  tint  à  Kome ,  en  qualité  de 
définiteur  de  la  province  de  Cologne. 

En  1623  ,  de  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé 
commissaire  ou  visiteur-général  des  maisons  de  son 
ordre  en  Bohême  ,  en  Autriche ,  en  Carinthie  et  en 
Styrie  ;  il  s'acquitta  de  ce  laborieux  emploi  à  la  sa- 
tisfaction de  son  général ,  et  gagna  les  bonnes  grâces 
de  Tempereur  Ferdinand  II  ^  qui  l'honora  des  titres 
de  son  historiographe  et  de  son  conseiller  ecclésiastique. 
Il  (ut  élu  erl  1624 ,  provincial  de  Bohême. 

Usé  de  travaux  ,  il  mourut  après  neuf  jours  de 
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maladie  ,  le  10  novembre  de  rannéè  1629.  Ce  Père 
avait  une  éloquence  naturelle,  une  taille  avantageuse, 
un  air  majestueux  et  un  grand  talent  pour  lé  manie<> 
ment  des  affaires.  On  a  de  lui  : 

1"  Monasticon  Augustinianufn ,  in  quo  omnium  or^ 
dinum,  sub  régula  S.  Augustini  milïtanti  prœcipuè 
iamen  eremitarum  ,  canonicorum  regularium  PrcP' 
monstratensium,  Dominicanorum,,  servorumB.Mariœ, 
Hieronymianorum  ,  Ambrosianorum>,  Crucigerorum  , 
Guillelmitarum ,  Trinitariorumy  Brigittinorunt,  alio" 
rumque  ferè  L. ,  origines  atquê  incrementa  tribus 
partibus ea^plicantur.Monachiiy  3oau.  Hertfroy,  1623, 
in-fol.  9  p.  362  ,  sans  les  préliminaires  et  les  tables  ; 
avep  quelques  figures  en  taille-douce.  Cet  ouvrage  , 
dédié  par  Nicolas  Cruesen  à  l'empereur  Ferdinand  II, 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première ,  lauteur 
se  propose  de  montrer  que  St.  Augustin  a  été  moine , 
même  avant  son  baptême,  et  qu'il  a  eu  des  compagnons 
moines  avant  de  quitter  l'Italie  :  qu'il  a  établi  près  de 
Tagaste  et  à  Hippone ,  deux  monastères  d'ermites  :  que 
St.  Hilaire ,  St.  Profuturus ,  Paul  Orose ,  les  deux  Lepo- 
rius  ,  Paulin  ,  etc. ,  ont  été  de  ces  ermites  :  que  St. 
Augustin  a  été  encore  moine  pendant  son  épiscopat  : 
qu'il  est  probable  que  ce  fut  alors  qu'il  institua ,  ou 
plutôt  qu'il  rétablit  les  chanoines  réguliers  ,  sans 
pouvoir  l'affirmer  cependant  :  que  ce  «aint  ne  fut 
*  pourtaiit  pas  de  leur  ordre  ;  que  s'il  en  pratiqua  les 
statuts,  ce  fut  volontairement ,  mais  qu'il  garda  toujours 
l'habit  d'ermite. 

La  2*  partie  traite  de  la  propagation  des  ermites 
de  St.-Augustin ,  après  la  mort  de  ce  saint ,  et  de  l'ori- 
gine des  communautés  qui  ont  adopté  sa  règle.  Il 
soutient,  chapitre  13",  que  les  Universités  de  Paris 
et  de  Pavie  ont  été  instituées  par  des  ermdtes  Augustins 
vers  Tan  700  et  que  St,  François  d'Assise  a  été  de 
leur  ordre,  et  qu'il  a  vécu  sous  l'obédience  du  B.  Jean," 
le-Bon ,  etc. 
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La  3*  partie  ^est  une  chronique  àes  Augustins  de- 
puis la  r^uaipTl  d^s  différenties  epugrèga^ions  iians  les- 
quelles ils  sëtaiept  parMg^i  ce^t*ili<^4ire,  depuis  laa 
1254  jusqu'en  1623. 

2''  ConsUtuiiones  ordims  Eremitart^m  S.  P.  Augus^ 
Uni,  cum  notis.  Monachii,  162Q. 

n  avait  aussi  ébaiiohfè  un  ouvrage  sur  XhUtoire  âlA^- 
trichs^  que  la  mort  1  empêcha  d*açhever« 

*  1630.  pUMONT  DE  ROCHEFORT  {Antoine) ,  bour- 
geois  de  Liège,  est  l'auteur  d'une  chronique  de  la  noble 
cité  de  Liège,  commençant  à  la  destruction  de  Troie 
jusqu'en  1630 ,  iq-fol.  manuscrit  ;  voir  le  supplén^ent 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne. 

1631.  BEECK.MAN  (Guiflmume)  ^  seigneur  de  Vieaxr 
Sart,  personnage  d'un^  haute  projeté  et  d'an  gran4 
savoir,  fimi  sincère  des  libertés  de  sa  patrie.  Ayant 
acquis  lestiine  (st  H  epr^ftaqçe  d^Emest  de  Bavière  ;  il 
fut  chargé ,  duraqt  Les  dernières  années  du  règne  de  ce 
prince  f  de  diffi&rfsntes  missipi|s  en  AUe|T|agne,  près 
des  états-^néraux  et  à  la  cour  de  ^enri  lY ,  et  ioaUs§ 
lui  acquirent  des  droits  à  la  reconnaissance  nalionale» 
Elu  bourgmestre  de  Liège  dès  1608,  i)  {qf  depuis 
appelé  cinq  fpis  à  remplir  ces  importantes  fonctions^ 

L'un  des  pr<emierS|  Beeckman  devina  les  proj.ets 
libertiçides  de  F,erdinand  de  Qavièfe  noiiivellement  élu 
évèque  de  Liège ,  et  dès  lors  il  s'éleva ,  entre  pes  deux 
hommies ,  u^e  lutte  qui  ne  devait  fioiir  qu^  par  la  n|0F| 
de  l'un  ou  de  l'autre. 

Ferdinand  pe  ta«da  guère  à  démasquer  ses  vpes 
ambitieuses  et  despotiques.  L'iinpâ^  sur  les  fj^nètreSi 
ma.is  surtput  ^abolition  inconstitutionnelle  du  régler 
ment  élf^ctoral  de  1603,  qui  contait  direpte^ieat  l'éleo 
tion  magistrale  aux  XXÎII  métiers,  furept  las  triste^ 
pEéQurspurs  des  npmhreux  orages  qui  sîgpalèrent  le 
règQ€:  faible  et  tjraqnique  de  ce  prince.  Le  mécppten* 
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tement  devint  gènét^l  et  une  puissante  opposiliou 
s'organisa.  Êeeckmati  derint  le  chef  du  parti  populaire» 
él  résista  âvee  une  noble  éhergie  à  toutes  les  teritatives 
de  dorruption ,  aîilsi  qu'aut  menaces  des  conseillers  de 
Ferdinafid;  <^ltë  ôonduite  te  tendit  l'idole  du  peuple^ 
L'é^éque  voulut  justifiei*  les  mesures  qu'il  veinait  de 
prendre.  Datis  un  long  manifeste  dirigé  èofitre  les 
bolirgâÊiestrés  et  adressé  à  la  chttmbre  htlpêriale  de 
Spire  9  il  se  plaignit  amëremenl  de  la  résistance  du  con- 
seil et  de  ses  nombreux  empièténfféns  sur  rautorité  du 
prince.  Des  murmures  violens  éclatèrent  de  toutes 
parts  à  la  publîcatioii  de  cette  pièee  célèbre ,  qui  re-- 
panil  plus  tard  sous  le  nom  des  cifèqfédnte^huii  artMes. 
Malgré  les  rescrits  obtenus  de  Vempereur  Melthias  et 
les  recès  de  la  chambre  impériale ,  les  bourgitiestres  lie 
tîni'eiil  âuouti  compte  de  ces  ordres  qui  froissaient  st 
évidemment  les  anciens  privilèges  de  la  cité ,  et  Ton 
(ioiitiAtia  de  procéder  à  l'élection  des  magistrats  selon 
les  fbrmed  populaii'es  de  1603. 

Après  quinze  années  d'attente ,  la  chailA^i^  impériale 
prit  enfin  uiie  décision  touchant  les  affaires  du  pays  de 
Liège;  elle  était  favorable  au  prince»  et  celui-ci  s  em- 
pressa de  la  faire  signifier  aux  magistrats  de  la  cité. 
Cette  triste  nouvelle  fut  bientôt  côtinue  de  tous  ;  les 
métiers  s'étant  assemblés,  décidèrent  qu'il  serait  formé 
opposition  au  rescrit  de  la  chambre  impériale  et  cfu'une 
députation  se  rendrait  près  de  l'empereur  à  Vienne  ; 
)e  bourgmesti^  Bëusin  et  l'avocat  Prié  furent  choisis 
pour  remplir  cette  missiotl.  D'un  autre  côté ,  les  parti- 
sans du  prinée  ,  sôus  prétexte  de  s'opposer  â^ut  incur- 
sions des  soldats  étrangers ,  mandèrent  quelques  corps 
de  troupes  allemandes  qui,  pendant  sept  mois,  se 
livrèrent  à  d'affi'eux  brigandages,  et  ne  quittèrent  le 
paysqu'aprètis'éftre  fait  payer  des  sommes  considérables. 

Les  députés  de  la  cité  s'acquittèrent  avec  tant  d'ac- 
tivité de  leur  commission,  que  le  conseil  aulique, 
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malgré  les  houleuses  menées  de  Zom,  secrétaire  et 
cooseiller  de  Ferdinand ,  rendit  un  décret  favorable  à 
la  cité  ;  mais  les  ministres  de  Tévéque  et  les  gens  de 
son  conseil  privé  en  détournèrent  le  sens  par  de  per- 
fides interprétations,  et  prétendirent  s;  voir  autorisés 
à  agir  militairement  contre  la  cité.  L'empereur,  en 
réponse  aux  plaintes  qui  lui  étaient  adressées  à  ce  sujets 
déclara  alors  qu'il  défendait  toute  exécution  à  main 
armée  :  c  Apprenant,  dit-il,  que  le  pajrs  de  Liège  est 

•  travaillé  et  rongé  par  les  fréquentes  vexations  et  les 
»  ravages  des  soldats  étrangers  qui  arrachent  les  en- 
»trailles  et  la  substance  des  pauvres  ;  que  lesdits  soldats 
1  tiennent  les  voies  publiques  assiégées,  empêchent  le 
1  commerce,  tuent,  pillent  et  traitent  fort  mal  nos  su- 
rjets ,  et  voulant  porter  remède  à  toutes  ces  misères  ^ 
»nous  déclarons  prendre  ce  pajs  sous  notre  sauve- 
•garde.» 

L'époque  de  la  rénovation  magistrale  étant  arrivée 
(le  jour  de  St.-Jacques  1629),  Ferdinand  insista  de 
nouveau  pour  qu'elle  fût  faite  selon  le  règlement 
de  1613.  Le  peuple  désignait  unanimement  Beeckman  ^ 
dont  le  patriotisme  et  les  talens  avaient  conquis  tous 
les  coaurs;  mais  la  cour  avait  juré  de  l'écarter;  il  le  fut 
en  effet,  et  Ton  voulut  proclamer  Ercbsme  de  Chokier 
et  Michel  de  Sély».  Mais  les  bourgeois  qui  attendaient 
en  armes  sur  la  place  du  marché ,  \à  résultat  du  scrutin, 
se  récrièrent  contre  cette  élection  forcée  et  illégale ,  et 
refusèrent  de  reconnaître  les  prétendus  élus  :  c  On  a 
•enfermé  ceux  des  XXXU  qui  votaient  pour  le  peuple, 
»s'écrie-t-on  de  toutes  parts,  et  vous  les  avez  remplacés 

•  par  d'autres  personnes  dévouées  au  prince» Beeck- 

roan ,  Beeckman ,  nommez  Beeckman  !  est  le  cri  gé- 
néral. De  Tune  des  fenêtres  de  l'hôtel-de-ville ,  un 
raayeur  tire  imprudemment  un  coup  de  mousqueton 
sur  la  foule  assemblée!..  Alors  le  tumulte  est  à  son 
comble  ;  les  bourgeois  se  précipitent  vers  la  Violette.^  j 
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refoulent  la  garde  aux  cris  de  Beoekraan  !..  Beeokman  !.. 
Les  courtisans  pâlissent  :  ils  craignent  que  le  peuple 
ne  ven^  par  le  carnage  et  le  pillage  tant  d  outrages 
dont  on  l'a  depuis  longtemps  accablé.  Le  grand  doyen 
de  la  cathédrale  parait  au  balcon  de  Thôtel-de-ville  : 
«Bourgeois,  nous  choisirons  les  bourgmestres  à  votre 
»  volonté,  s'écrie- t-îl ,  qui  voulei-vous  ?  »  Beeckman  et 
Sani  !  lui  répondit-on.  L'élection  est  déclarée  nulle  ; 
on  proclame  aussitôt  au  perron  Sani  et  Beeckman. 

L'élection  de  ce  dernier  dans  de  pareilles  circon- 
stances irrita  Ferdinand ,  et  il  paraîtrait  que  ce  prince , 
à  l'instigation  de  son  perfide  conseiller ,  Zorn ,  ne 
recula  pas  devant  l'idée  d  un  crime ,  et  que  Beeckman 
fut  empoisonné ,  mais  d'un  poison  lent  et  qui  ne  devait 
pas  laisser  soupçonner  h  fait... 

L'historien  FouUon  rapporte  que  l'on  remit  peu  de 
temps  après  à  ce  bourgmestre ,  une  lettre  de  Ferdinand 
adn^ssée  par  lui  à  l'un  de  ses  agens ,  le  Baron  de 
HolUnphoven,  bâtard  d'Ernest  de  Bavière.  Cette  lettre 
dévoile  les  vues  scélérates  du  prince  et  de  sa  cour ,  et 
ne  respire  que  vengeance.  //  enverra,  dit-il^  des  troupes 
allemandes  ;  il  en  demandera  à  l'Infante  des  Pays-Bas  et 
au  gouverneur  de  Maastricht.  Il  n^attend  rien  de  ses 
conseillers,  on  les  a  intimidés.  Il  leur  ordonne  de  se 
rendre  à  Huy ,  etc.  etc.  Il  faut  exiger  des  contributions 
pour  les  frais  de  ce  quil  médite.  Il  veut  qu'on  inter- 
pelle d'abord  la  cité  pour  qu'elle  renonce  à  ses  magis- 
trats  :  qu'on  arrête  Beeckman,  que  le  supplice  Ven 
délivre  :  qu'on  n'apporte  aucun  obstacle  à  ses  échevins, 

ils  en  auront  soin,  cest  leur  affaire 

Beeckman,  bien  éloigné  des  sentimens  forcenés 
contenus  dans  cette  lettre ,  employa  son  crédit  et  son 
influence  pour  amener  le  peuple  à  des  idées  de  modé- 
ration ,  lui  faire  oublier  le  passé  et  tous  les  projets  de 
vengeance ,  publiant  quil  faut  maintenir  révéque  dans 
ses  droits  et  prérogatives,  mais  conserver  à  la  cité  ses 
anciens  privilèges  et  libertés. 
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En  1630 ,  oïl  pubKa  U  Muée^^nh  êpécink  par 
quelle  lempereur  prenaillesLiégeoissoussapretection, 
accordée  depuis  un  au ,  mais  gardée  par  1  ancien  bourg- 
mestre Rausin.  Les  démêlés  subsistant  toujours  entre 
Vévèque  et  la  cité  Ciu  sujet  de  la  forme  des  élections,  il 
Tint  à  Liège  cette  année  un  bouveau  commissaire 
impérial  y  qui*  SUr  les  inistancés  de  BeeckiuÂn ,  prit  lo* 
geiùent  chet  lui.  Soutenu  dU  crédit  de  cet  intrépide 
tnagistrat ,  Fenrojé  dt  l'empereur ,  de  concert  avec  le 
légat  du  Sàint-Siégè ,  pat'vint  à  tontenter  le  peiiple , 
tout  en  modifiant  Tédit  de  1613  ;  maii  Beeckman  ajant 
été  élu  de  noureau  bourgmestre  d  après  cette  nouvelle 
forme  d'élection  ^  ses  etinemié^  fUriëux  de  oette  nlysti* 
fication  »  suscitèrent  de  Nouveaux  troubles  uniquement 
pour  satisfaire  leur  aveuglas  haine* 

Beeckman  étant  mort  sur  ces  entrefaites^  le  31  jan- 
vier 1631 ,  il  parut  le  jour  même  aux  .colonnes  du 
Palsds^  un  mandement  deâ  commissaires  impériaux, 
ordonnant  de  révoquer  les  deux  életâtions  magistrales 
précédentes  »  et  d'en  former  une  exactement  confômie 
au  règlement  dé  1613^  Â  peine  ce  mandement  était-il 
affiché  que  les  prétendus  commissaires  impériaux  s'en- 
fuirent ae  Liège,  avant  que  le  petlplé  en  eut  connais- 
sanee  y  et  se  retirèrent  à  Visé  près  de  l'évêque  Ferdinand  ; 
cet  événement  jeta  de  grande  soupçons  sur  là  mort  du 
bourgmestre ,  et  prouve  qu'on  attendait  sa  mort. 

Les  chroniques  du  temps  et  les  pamphlétaires  parlent 
tous  d'empoisonnement.  Jean  DmniHiqusde  là  Chaussée 
s'exprime  ainsi  dans  son  Apologie  de  M^  Bartkélèmi 
iiolans  dit  BarteL  Liège,  1649,  in-4°  %  cyoutl'avez'vu, 
»  Liégeois  ,  vous  l'avez  Vu  Ce  grand  personnage  à  demi- 
»  mort  entre  les  vivans ,  sans  vie  et  sans  sentiment  de- 
>puis  les  pieds  jusques  au  milieu  du  corps,  que  le 
i^poisoH  allait  sourdement  consumant  !  rappelez-rôus 
»  combien  de  fois  vous  ave2  porté  entre  vos  bras  cette 
»  pauvre  i^rcasse ,  où  il  semblât  que  l'âme  désitoit  s'é- 
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»  temiaéi*  pour  bienheurer  Félat  de  Ion  Influetiee*  Sa 

>  glatu6  drèteéie  en  plein  marché  i  tenant  datis  6es  main^ 

>  les  trôntenleux  bons  métiers  ^  Vote  parle  Un  lëngogë 

>  muet  y  et  publie  à  tous  les  bièelés  qu'il  semble  vous 

>  avoir  tous  portés  dans  ses  entrailles  comme  une  mère 
»  charitable.  » 

On  grava  ton  portrait  ^vee  ces  vers  i 

Soaf)irë8,  ô  bourgeois,  grands  et  petits, 
fièeckdian  est  tréspàssé,  qui  esloit  vdtré  iappuy. 

La  statué  dé  bronze  que  ses  concilôyens  lui  avaient 
érigée  au  milieu  de  la  place  du  Grand-Marché,  Tanfiée 
itiême  de  sa  tnort,  fut  misérablement  brisée  par  les 
seïdes  de  Tévêque  de  Liège,  Maxirâilien  Henri  de 
Bavière,  le  6  septembre  1649. 

1632.  CASïKO(Lmiêà)  ou  DU  CHATEAU,  naquit 
à  Liège ,  vers  le  milieu  dé  Vautre  siècle^  Il  entra  de 
lx>nne  heure  dans  Tordre  des  religieux  conventuels  de 
Su-François.  Né  avec  les  dispositions  les  plus  heureuses, 
il  les  cultiva  avec  soin ,  et  ne  les  fit  servir  qu'à  sa  propre 
sanctification  et  à  celle  du  prochain.  Convaincu  que  la 
piété  qui  n'est  pas  accompagnée  de  la  science  ^  rend 
souvent  infructueux  le  zèle  d'un  Alini)stre  de  1  évan- 
gile, il  ne  voulut  en  exercer  les  fonctions,  qu'après 
avoir  acquis  une  .parfaite  connaissance  de  toutes  les 
iHîiences  propres  à  son  ministère  ,  et  prit  le  bonne!  de 
docteur  en^théologie. 

Affligé  des  progrès  de  la  réforme ,  il  se  proposa  de 
Tattaquer;  et  pour  le  faire  avec  succès,  il  eiïiprunta 
de  la  controverse ,  les  armes  qu'il  devait  eiiiplo/er  pour 
la  combattre^  La  conversion  dâ  péc^heur  ûe  fut  pas 
pour  son  zèle  un  objet  moins  hiténessant  que  celle  de 
l'hérétique»  Il  puisa  dans  l'étude  des  Saintes-Eéritures 
et  des  Pères  de  l'église  «  ces  traits  frappans ,  oes  knagea 
toudïantes  qpii  faisaient  sur  le  ccdur  et  sur  l'espiît  de 
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ses  auditeurs  les  plus  vives  impressions.  Ses  prédications 
étaient  très-fréquentées  à  Liège.  L'insensibilité  du  pé- 
cheur le  plus  obstiné  dans  le  crime ,  ne  pouvait  tenir 
contre  la  force  et  les  charmes  tout-puissans  de  son 
éloquence. 

Louis  à  Castro  mourut  à  Liège  en  1632  ^  après  avoir 
rempli  les  plus  hautes  dignités  de  son  ordre ,  et  avoir 
visité  en  qualité  de  commissaire ,  la  Savoie ,  le  Dau- 
phiné  ,  la  Bourgogne ,  le  Vivaraîs  ^  et  les  provinces  voi- 
sines. C'était  un  homme  érudît,  éloquent ,  et  d'un  zèle 
infatigable  à  combattre  les  nouvelles  idées  religieuses. 
Il  a  publié  : 

1**  La  religion  prétendue  des  Provinces  belgiiques 
unies,  désunies.  Liège,  Ouwerx,  1619,  in-S"*. 

2"*  Le  château  du  moine ,  ou  république  de  L.  du 
Château  contre  la  prétendue  réfutation  de  son  livre  de 
la  religion  prétendue  des  Provinces  belgiques  unies.. 
Liège  ,  Ouwerx,  1622  ,  in.8\ 

3®  Examfwn  et  réfutation  du  synode  de  Dordreckt. 

4"*  Le  camp  monastique .  ou  t apologie  opposée  à  la 
Tour  de  Babel  de  Daniel  Hochede ,  calviniste. 

5*  De  {institution  des  Monts-de-Piété  dans  le  pays 
de  Liège. 

6*  Défense  du  Mont-de-Piété  de  Liège. 

1632.  COPPÉE  {Denis),  né  à  Huy  vers  1580.  Nous 
ne  connaissons  rien  de  sa  vie;  nous  savons  seulement 
qu'il  mourut  en  1632,  percé  de  coups  d'épée  et  de 
mousquet  au  milieu  d'une  campagne  ;  c'est  ce  que 
Pierre  de  Bello,  poète  dramatique,  né  à  Binant,  vers 
la  fin  du  16*"  siècle,  nous  apprend  dans  une  de  ses 
tragédies  intitulée  :  Vie  et  martyre  de  St.  Eustaehe, 
Liège ,  1632 ,  in-1 2.  Coppée  s'adonna  à  la  poésie  fran- 
çaise ;  il  a  composé  quelques  tragédies  qui  eurent  dans 
leur  temps ,  un  très-grand  succès.  Quelques-unes  de 
ses  pièces  ont  été  imprimées  à  Rouen ,  chez  Raphaël 
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du  Petit* Val;  elles  sont  toutes  fort  rares.  G)rnetne 
sans  doute  les  a  connues ,  car  nous  avons  remarqué 
beaucoup  de  vers,  qu'il  na  pas  craint  d'imiter  de 
notre  auteur»  On  connait  de  lui  : 

V  La  très^saincte  et  admirable  vie  de  madame 
Saincie-Aldegande,  patronede  Maubeuge.  Tnzgecom^édie 
(sic)  par  Denis  Coppée ,  natif  de  Huy ,  pays  de  Liège,. 
A  Rouen,  Haphaël  du  Petit- Val,  1622,  m-8%  plus 
2  /l  qui  contiennent  des  chansons  et  des  prières  à  Sainte 
Aldegonde. 

2*"  Chansons  spirituelles  composées  par  Denis  Coppée» 
Rouen,  Raphaël  du  Petit-Val,  1622,  in-8%  Coppée 
a  soin  d'indiquer  les  airs  de  ses  chansons. 

S"*  Les  Muses  françaises  avec  les  occupations  de 
chacune  d'icelles ,  par  Denis  Coppée.  Rouen ,  Raphaël 
du  Petit- Val,  1623;  8  feuillets  contenant  :  autres 
.divers  petits  poèmes,  par  le  dit  Coppée. 

4''  Lewécrable  assassinat  perpétré  par  les  Janissaires 
en  la  personne  du  Sultan  Osman,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  avec  la  mort  de  ses  plus  illustres  favoris. 
Tragédie  par  Denis  Copée,  ffuitois.  Rouen,  Raphaël 
du  Petit- Val ,  1623.  Voici  ce  que  dit  Denis  Coppée 
lui-même  dans  la  dédicace  de  sa  pièce ,  page  5  : 

c  Gest  une  tragédie  toute  tragique  :  ceux  qui  la  liront, 
li  auront  à  remercier  Dieu  de  ce  que  la  piété  chrétienne 
»  nous  éloigne  autant  de  telles  cruautés  turquesques  ,etc. 

>  L'on  ne  verra  en  cette  pièce  {outre  la  cruelle  mort 

>  d  Osman,  empereur  de  Constantinople),  qu  assassinats 
»  et  corps  emmoncelez  les  uns  sur  les  autres.  » 

5**  Pourtrait  de  fidélité  en  Marcus  Curtius ,  che^ 
valier  romain.  Tragédie  par  Denis  Coppée,  Huitois. 
Rouen ,  Raphaël  du  Petit- Val ,  1624 ,  in-8'  de  55  pag. 

6"*  Tragédie  de  Sainct  Lambert,  patron  de  Liège  ^ 
dédiée  à  son  Altesse  Sérénissime,  par  Denis  Coppée, 
Huitois.  Liège,  Léonard.  Streel,  1624,  in-S*".  Cette 
pièce  est  sans  doute  celle  que  Paquot  a  désignée  sous 
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ce  titre  :  Is  cruel  martyre  de  Sainùt  Lumbert,  ptHrùn 
de  la  'aille  de  LUge^ 

7^  La  êanglanU  et  pitoyahh  tro/gédiè  de  nuire  Éau^ 
veur  et  rédempteur  JéjfUs^ùhrist.  Poème  ihélangê  de 
dévotes  méditations,  figures,  complaintes  de  la  glo-- 
rieuse  Vierge,  de  la  MagxklêtM  et  de  SaiMt  Pierre, 
avec  quinze  sonnets  en  mémoire  des  quinze  effusions 
dé  notre  Saiêveur;  fmr  Denis  Coppée,  bourgeois  de 
Buy.  Liège,  Streel,  1624,  in^^ 

Cette  tragédie,  qui  est  fort  longue  ,  n'est  pÊS  divisée 
pftr  actes,  parce  que,  dit  Coppée  dans  uti  ans  au 
lecteur,  elle  est  de  hhgue  haleine,  et  qUe  le  Sauveuir  de 
nos  âm£s  fut  iôurmenU  sans  relnsche  depuis  sà  prise 
àu  jardin  fusqueh  tarbre  de  là  croit.  Les  ûcteurs , 
âjoote-tMl,  pourront  la  représenter  en  une,  deux  ou 
PtoiÉJottrnées, 

8"*  Chant  triomphal  de  la  victoire  àjamaiè  rhémo^ 
table  de  Statlo.  Liège,  L.  Streel,  1624,  in-8^ 

9*"  La  scMiglante  bataillé  tf entre  les  Impéf^ust  et 
Bohèmes ,  donhéè  àupdrc  de  l'Estoille ,  là  reddition  de 
Prague,  et  ensemble  l'àriginé  du  trouble  de  Bohéhte. 
Tragédie  par  D.  €oppée,  Ifuitoisi  Liège  ^  Streel ,  itt-4", 
avec  bref  répertoire  êert^ant  en  lieu  d'argumeM  à  la 
tragédie.  Cette  pièce  contient  quelques  vers  passables. 

lO*  Pallas  en  duel,  dit  plainte  funèbre  sur  la  mort 
de  tris'-grandè  et  trèè'puièMnte  dame  Meèdame  ta  cofn^ 
tesse  de  Roche  fort,  etè.i  fjomtesse  née  de  la  Marche  : 
par  Denis  Coppée ,  JBuitois.  A  Liège ,  de  rimp.  de 
Jean  Tournay  ,  1626,  in-4*i 

11'  Mirach  denostre  dame  de  Cambron^  arrivé  en 
Vtm  1326,  le  8  d!  avril,  représenté  en  la  présente  action, 
fàiote  par  D.  C.  (Denis  Coppée) ,  à  t honneur  de  la 
glorieusemÂre  de  Dieu.  Namur ,  JeanMilst,  1647 ,  in-12, 
en  cinq  actes  fort  courts.  Cette  pièce  a  été  publiée  après 
kl  mort  de  lauteor  par  le  P,  Pigûewart ,  religièut  de 
Fabba;fe  de  Botiilefire  ^ûi  â'ètail  adonné  à  U  piiésie 
latine. 
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Và>*  La  vie  de  Ste.  Justine  et  ds  St.  Cyprim;  trat 
gédie.  y^gQt  Jqan  ÇKiwerx,  1Q3I  *  io-l^f 

Tous  ces  ouvrages  de  Denis  Coppée  sont  remplif 
d'acrosticl^es  «  d  atiagraminesi ,  de  ehroDograpbe^  e|  de 
toutes  les  difiScultés  vétilleuses  alors  en  yog^e. 

1632.  mSRKENfVOYE  (  Guillaume),  naquit  à  Sa|nt- 
Trond,  en  1560.  Il  prit  l'habit  de  chanoine  régulier  à 
Ton  grès,  où  il  fut  ensuite  élu  prieur*  Quelques  années 
après,  il  fut  nommé  visiteur  ou  commissaire ,  et  prieur- 
général  dq  chapitre  de  son  ordre  t^nu  à  Windesbeim. 
Il  fit  deui:  voyages  en  AUemagpQ ,  et  parvînt  h  recou- 
vrer par  Vautofil^  de  lempereiir  Ferdinand  II,  ^^ 
maisons  4e  rprdrç ,  usurpées  p^r  }as  hérétiques, 

Perstiadé  que  rijen  p'fB^t  pl^p  funesjte  w%  reUgieiîi^, 
que  rignorance  çt  Voisiveté«  il  résolut  pour  ocçupef 
les  âens ,  d'établir  dan^  Je  mppa^tiàre  de  son  ordre  ^ 
Ton  grès,  un  collège  d'humanités  qui  subsista  jusqu'à  I9 
£n  du  |8'  sièc}e<  Pp  plus,  il  mit  tous  ses  soins  à  f|iir§ 
observer  religieusement  la  règle.  Son  exemple  j  çqiv; 
tribua  encore  plus  que  ses  paroles;  car,  Herk^nrOjA 
était  un  religieux  d'une  haute  piété ,  d'une  doiil^ni^ 
admirable ,  et  d'une  tendresse  envei^  les  pauvre»  f 
qu  il  porta  jusqu'à  se  dépouiller  quelquefois  de  ses 
habits  pour  l|ss  couvrir^  Ce  qui  lui  restait  de  loisif , 
après  ey<>îr  satisfais  ^  ses  deyoirs  de  religieux  et  do 
supérieur ,  il  l'employait  à  la  lepture ,  à  la  composition, 
ou  ^  la  prière ,  ne  se  perinetlant  jamais  un  instant  de 
désq^yreipent. 

Parvenu  à  l'âge  de  72  ans,  il  mourut  en  priant  an 
milieu  de  ses  cçmfrères,  le  !Î3  mars  163?.  On  crqit  que 
la  e^use  c)a  sa  moit,  fut  la  noq?elle  qu'il  venait  cto 
rfspevoir  de^  ravages  qiie  les  Sgé4fÀ  et  autrei»  peiiple^ 
protestans  faisaient  dans  les  états  catholiques  d^  l'Ai-* 
lemagne.  Il  ne  reste  de  lui  que  les  pu^rages  sijûvans, 
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qui  se  conservaient  en  manuscrits  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Ton  grès  : 

V  Collationum ,  seu  exhortationum  capitula/rium 
volumen. 

2"  Remédia  contra  pusillammitatem  et  scrupulos , 
tx  SS.  Patrum  dictis. 

3"  Modus  juvandi  morituros. 

4"  Meditalionum  liber;  cum  modo  meditandi. 

51^  Modus  visitandi  monasteria. 

6*"  Exereitia  pietatis  per  ferîaè  dîslributa. 

1633.  JARDIN  (Jacques  du)^  religieux ,  né  à  Lille  en 
1585 ,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  à  l'âge  de 
19  ans.  Son  noviciat  fini,  il  régenta  les  humanités  ,  et 
fut  ensuite  répétiteur  des  jeunes  jésuites  qu'on  destî*- 
nait  à  la  même  fonction.  Après  s'être  acquitté  de  ces 
emplois  avec  le  plus  grand  succès ,  il  eut-la  directioil 
de  la  Congrégation  de  la  Ste.  Vierge  établie  au  Collège 
de  Liège  pour  les  gens  de  lettres.  Pendant  sept  ans 
qu  il  remplit  cette  taché ,  il  n'omit  rien  pour  inspirer 
à  ses  auditeurs  les  sentimens  d'amour  et  de  zèle  dont 
il  était  pénétré  envers  la  mère  de  Dieu  ;  il  fit  même 
servir  à  ce  dessein  le  talent  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
en  distribuant  aux  congréganistes  les  élégies  qu'il  a 
composées.  Ce  Père  était  depuis  plusieurs  années  coad* 
juteur  spirituel  formé,  lorsqu'il  mourut  à  Liège  ,  le 
9  novembre  l!633,  âgé  seulement  de  48  ans.  On  a 
recueilli  et  pubHè  après  sa  mort  : 

1**  Jacobi  Jardinii  insulensis  è  sod,  Jesu  elegiarum 
sacrarum,  libri  très.  De  arte  forensi  libri  duo.  Opus 
pôsihumum.'DonBi^  1636  ,  in- 12. 

Le  1**  livre  renferme  28  élégies  dont  les  deux  pre- 
mières regardent  la  vie  de  J.  C.  et  l'institution  de  l'Eu- 
eharistie  :  les  26  suivantes ,  sont  sur  la  Passion.  Le  2*  en 
contient  onze  sur  des  images  miraculeuses  de  la  sainte 
Vierge ,  et  sur  les  exercices  des  congrégatit^ns  instituées 
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à  son  honneur.  Les  huit  premières  du  3*  lirre  sont  des 
éloges  de  St.  Ignace  de  Loyola,  de  St.  François  de 
Borgia,  des  martyrs  du  Japon ,  etc.  Les  cinq  suivantes 
sont  à  la  louange  des  jésuites  Mathias Casimir  Sarbiewski, 
célèbre  poète  lyrique  :  Gilles  Boucher  ,  ou  Bucherius , 
savant  chronologiste ,  et  François  de  Montmorency, 
grand  doyen  de  l'église  de  Liège.  Ce  livre  est  terminé 
par  les  éloges  du  comte  de  Tilly ,  et  de  Pierre-Louis 
Carafa,  qui  fut  nonce  du  St.-Siégeà  Liège  pendant  dix 
années  ,  durant  lesquelles  il  avait  souvent  assisté  aux 
congrégations  du  Collège  des  Jésuites. 

Les  deux  livres D^  arte  forensi  contiennent  l'un  onze 
et  l'autre  seize  élégies,  adressées  aux  jurisconsultes  qui 
fréquentaient  les  congrégations  de  la  Conception  et  de 
l'Assomption  de  la  Vierge.  Le  but  de  l'auteur  est  de  les 
porter  à  la  vertu  et  à  la  pratique  de  leurs  devoirs.  Ou 
-voit  dans  toutes  ces  élégies  le  tour  aisé  et  les  grâces 
naturelles,  qui  doivent  caractériser  ce  genre  de  poésie  : 
la  diction  en  est  pure ,  élégante  et  aisée ,  mais  oq  y 
trouve  peu  de  sentiment ,  quelques  concetti^  et  des 
comparaisons  peu  heureuses. 

2**  L'ode  suivante  qui  se  trouve  en  tête  de  la  vie  de 
St.  Lambert,  publiée  par  le  P.  Jean  Roberti.  Liège , 
Jean  Tournay,  1633  ^  in-12  : 

Ab  Legiam  Protreptigoiv. 

Et  voce ,  et  calamo  juvat , 
Yicturœque  sacro  monere  paginœ, 

Imraortale  decus  Patrum  et 
Assertam  tumuli  marmore  gloriam 

Magnorum  procerum  ,  dare , 
Spectandam  ingenuis  saepè  nepotibus.    . 

Exemplis  agimur  y  libet 
Ductrice  illecebrâ  durum  iter  ingredi» 

Soli  quis  bonas  est  sibi? 
Eccnjas  probitas  non  alios  capit? 

0  dos  inclyta  iiliîs 
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VîrtM  m^gnanimortiin  i|1Ui  parentluin  I 

Non  fmstrè  hùp  Qcu)|^m  refera 
Divis  orta  bonU  pptioia  l/egi^ 

Romoff  Filiq  NohUù; 
A  Matemo  habita  m  sic  rétines  fidem , 

Mutare  indocilis  seniei 
Acoeptam  à  supei;!»  laudi»  adcM^aïa. 

Lmi»herinvi  aemula  proppioci 
Fl^(9  çondeeorat|ira  iipmUçr^bUi. 

At  si  plurin^a  ^ioipvent 
Aspectum  spatia ,  et  nabibas  obsita 

Nondàm  seena  reotaditur  ; 
En  autem  spatiis  é  proprionboa 

Pjgni|tur  miqof  aapÎQÎ, 

Prodaçtuç  tenui  {  sui 
Quanta  bis  è  tabiilis^  perque  Roheriias 

Bat  spectaoola  paginas  ! 
Spedairix  ogedum  Lggiu  eonside. 

H^G  qdrde,  heeo  Qoa)|s  bib^j. 
Cognatâqaq  &de  fortiter  epiipa* 

Hoc  sectarius  audiens , 
Te  veri  tnnicâ  tectam  adamantinà 

In  pugfni|Hi  audeat  aggredi  ? 
Hanc  tu  dû  m  recolis  progemem ,  et  patram 

Yttitus  aspieis  \\\ioe^ , 
'Çii^iscjuan)  d^^enf rçip  ppp^erus  arguât  ^ 

1633.  MAIGRET  {George»)^  religieux  Augustin,  né 
à  Bouillon  vers  Tan  1575.  Parvenu  à  Tâge  de  dix-sept 
ans,  il  entra  chez  les  Augusiins  qui  Tenaient  de  s'é- 
tablir dans  sa  ville  natale.  Il  acheva  ses  études  à  Lou- 
vain,  où  après  les  premiers  grades,  il  prit  celui  de 
docteur  en  théologie  ,  eq  1604,  étant  alors  prieur  de 
Tournaj.  Sept  aps  après  ^  U  fut  fiopimé  k  Lii^e  prieur 
de  la  maison  de  spu  ardrf)  »  pt  capaef  va  oet  emploi  douze 
ans  de  suite.  En  16 1 4 ,  il  obtint  de  Ferdinand  de  Bavière, 
alors  évêque  de  Liège ,  la  cure  de  St.-Georges  de  Huj 
qui  fut  unie  à  un  CQuvent  d'Augustiqs ,  sans  discon- 
tinuer d'être  une  paroisse  de  cette  yill^^  {i  apnée  sui* 
vante ,  il  y  ouvrit  un  collège  ffk^manité»,* 


J 
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Le  P.  Maigret  fut  élu  provincial  de  la  Basse  Alle- 
magne, au  chapitre  tenu  à  Anguien  en  1622.  Il  eut 
aussi  le  rang  de  définiteur  et  de  visiteur,  et  il  présida 
à  quatre  dififérens  chapitres  de  sa.  province.  En  1624 ,  il 
fut  nommé  prieur  de  Huy ,  où  il  mourut  pieusement, 
après  une  longue  maladie,  le  15  mai  1633,  dans  la 
61'  année  de  son  âge.  On  a  de  ce  religieux  : 

1**  Le  Noviciat,  ou  niveau  delà  vie  monastique,  pour 
t instruction  des  jeunes  novices.  Douay,  1602  et  1609, 
in.l2.  Liège,  1615,in-12. 

2**  Le  Trésor ,  ou  coffret  honoraire  de  Jésus^Christ  et 
des  Saints  ,  auquel  est  déclarée  {institution  et  excellence 
de  la  confrérie  de  la  Ceinture  de  St.-Augustin.  Doua j , 
1604,  in-12.  Liège,  1611 ,  in-12;  traduit  en  latin  par 
le  P.  Melchior  de  Daelhem ,  sous  le  titre  d'Arca  hono^ 
ra/ria  Christi  ax)  sanctorum^  etc.  Le  pape  Eugène  IV 
institua  cette  confrérie  le  7  juin  1446 ,  et  la  mit  sous 
la  protection  de  la  Ste.-Vierge,  de  St.-Augustin ,  de 
Ste.-Monique  et  de  St.-Nicolas  de  Tolentin  que  ce  pon- 
tife canonisa  la  même  année. 

3**  Petit  Ray ,  ou  Atome  de  la  splendeti/r  monastique 
sur  les  fruicts  que  recueillent  les  fidelles  par  la  bien- 
venue et  joyeuse  entrée  des  religieux  dans  les  villes, 
pour  contrepoison  au  réagal  de  Sathan,  et  des  hérétiques 
ses  ministres.  Doua j  f  1608,  in-12. 

4*  La  vie  du  bienheureux  Jean  de  Sagahun ,  de  tordre 
des  Frères  Ermites  de  St.-Augustin,  canonisé  par  notre 
S.  P.  le  pape  Clément  VIII.  Tournay,  1610,  in-12  ; 
elle  est  dédiée  par  Fauteur  à  Vinfante  Isabelle.  Le 
P.  Nicaise  Bax  en  a  fait  une  traduction  latine  qu'il 
dédia  au  P.  Maigret.  Anvers  ,  1625,  in-12. 

5"  Ry étions  sacrés ,  pullulants  de  la  Palme  triom- 
phante des  premiers  martyrs  de  Tordre ,  dit  des  frères 
Erem,ites  de  St.-Augustin ,  recueillis  par  frère  George 
Maigret ,  Bullionoy ,  doct.  thé.  et  prieur  du  mesme 
ordre  au  couvent  de  St.-Augustin   lès-Liége.  Liège  , 

30 
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Christian  Oawerr,  1612,  petit  in-12,  p.  103  non 
chiffrées.  Cet  ouvrage  qtti  est  dédié  à  ArnouH  de 
Wachtendonck  y  archidiacre  de  Brabant  dans  la  cathé* 
drale  de  Liège  ,  et  prévôt  de  Santen,  renferme  vingt- 
sept  vies  abrégées  de  martyrs ,  accompagnées  de  belles 
estampes  gravées  par  Adrien  Collaert.  Il  a  publié  le 
même  ouvrage  en  latin  sous  les  titres  suiyans  :  Iconogror 
phia  Martyrum , etc.,  1615 ,  in-12;  et  Martyrographia 

Augustiniana Edit,  nova,  cœteris  multo  auctior. 

Anvers,  1625,  in-12,  p.  191. 

6"  Les  Larmes ,  ou  gémissement  de  Ihéraclite  chres- 
tien  5  ressuscité  miraculeusement  de  Tenfer^  et  baptisé, 
pour  apprendre  a  un  chascun  Fart  de  déplorer  sa 
misère ,  selon  l'un  et  T autre  Iwmmesi  Liège ,  1613,  in-1 2. 

7"  11  a  revu  Y Antiphonaire  et  le  Processionnel  de 
«on  ordre  imprimés  à  Anvers  chez  Jérôme  Verdussen, 
1625,in-4^ 

8*  Augustino-Pyotacium  provinciœ  Flandriœ,  seu 
Germàniœ  inferioris.  Bruxelles,  1625,  in'-12.  Cest 
une  carte  de  cette  province  ;  il  la  présenta  au  chapitre 
général  des  Augustins ,  ^enu  à  Rome  la  même  année. 

9"  Litaniœ  Augustinianœ.   Louvain  ,  1626,  in-16. 

l&  Abrégé  de  la  vie  de  St, -Thomas  de  Ville^JVeuve , 
archevesque  de  Valence,  de  tordre  des  Frères  Ermites 
de  St.' Augustin,  Liège,  1626,  in-12. 

11**  La  vie  de  Ste.'Elizabeth,  reine  de  Portugal; 
avec  les  cérémonies  faictes  à  Rome  en  sa  canonization. 
Liège,  1626,  in-12.  Le  P.  Maigret  avait  assisté  à  cette 
solennité. 

12"  Oraison  funèbre  de  madame  Josinet  Auniosnière, 
comtesse  de  la  Marc,  'etc.,  espouse  de  monseigneur  h 

comte  de  Moche  fort ,  prononcée  publiquement Liège, 

1627,  in-12. 

13"*  Tractatus  brevis,  quo  clarè  ostenditur  religiosos 
mendicantesàdalium  ordinem ,  etiàm  strictiorem ,  tran- 
sire  non  posse  {excepte  solo  Carthusianorum)  absqtie 
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speciali  summi pontificis  Ucentid.  Liège,  1630,  in-1 2. 
14**  Théâtres  tragi-comiqueg  et  anatomiques ,  auw" 
queU  sont  exposées  les  principales  misères ,  que  les 
Provinces-Belgiqties  ont  endurées  par  guerre  civile 
Fespace  de  quarante  ans  ou  environ.  C'est  un  Carême 
qae  T'autear  arait  prêché  à  Bruxelles*  Des  raisons  de 
politique  en  ont  arrêté  l'impression. 

*         .  * 

MAIGRET  {Athanase),  religieux  Augustin,  né  à 
Bouillon,  neveu  du  précédent,  se  fit  recevoir  docteur 
à  Louvain  en  1648.  il  enseigna  la  théologie  à  Cologne 
et  à  St.-Guislain  ,  et  mourut  le  5  Juin  1686,  Il  fut  en- 
terré à  Huj ,  dans  l'église  de  St.-Georges ,  aux  pieds  de 
son  oncle,  Âthanase  fut  Prieur  à  Huy,  et  deux  fois 
visiteur  et  définiteur  de  la  province  de  son  ordre,  en 
Flandre. 

*  1633.  FLÉRON  {Adrien  de),  chanoine  et  vice- 
doyen  de  l'église  de  Liège,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Haubeuge  ,  littérateur,  habile  négociateur,  né  à  Liège 
vers  l'an  1577.  Après  cinq  années  d'études^  dans  l'Uni- 
versité de  Louvain ,  il  y  prit  le  grade  de  licencié  en 
droit ,  en  1 604. 

Son  père ,- Servais  de  Fléron ,  j urisconsuUe  distingué, 
futéchevin  de  Liège,  secrétaire,  et  ensuite  conseiller 
au  conseil  privé  du  prince-évêque  ;  il  eut  le  bonheur 
de  faire  à  Louvain  la  connaissance  de  '  Juste-Lipse  , 
dont  il  gagna  l'amitié.  La  dernière  lettre  que  ce  savant 
homme  ait  écrite  (lettre  insérée  dans  ses  QEuvres  pos^ 
thùm€s)y  est  adressée  à  Servais  de  Fléron ,  qui  mourut 
eu  1631 ,  à  râgc  de  74  ans ,  ayant  eu  le  dessein  ,  dans 
6a  yieillesse  ,  de  se  faire  ordonner  prêtre.  Sa  mère 
s'appelait  Marguerite  le  Polain ,  famille  noble  dont 
Adrien  de  Fléron  prouve  l'antiquité  dans  ses  Mémoires, 

Adrien  de  Fléron  partit  en  1607,  pour  l'Italie  ;  il 
passa  par  Paris  ,  Lyon ,  Turin  ,  et  arriva  enfin  à  Rome , 
où   il  resta  jusqu'en  1611.  Il  s  y  exerça  ,  comme  il 
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s'exprime  lui-niênie  dans  ses  Mémoires ,  au  maniement 
de  pltisieur»  grandes  affaires  en  la  Rote.  Le  duc 
d'Urbin  qu'Adrien  avait  obligé,  employa  son  crédit 
pour  lui  faire  obtenir  une  place  d'auditeur  de  la  Hôte, 
qui  était  à  la  nomination  de  l'empereur  Rodolphe , 
mais  ce  duc  échoua  dans  ce  dessein.  Adrien  revint  donc 
à  Liège,  n ayant  obtenu  à  Rome  que  la  prévôté  de  la 
collégiale  de  Maubeuge  ;  il  était  déjà  chanoine  deSaiute- 
Croix  à  Liège. 

En  1615-,  il  perdit  l'un  de  ses  oncles  paternels, 
François  de  Fléron ,  qu'il  regretta  beaucoup  ,  et  dont 
il  fait  le  plus  bel  éloge.  C'était  un  religieux  de  la  société 
de  Jésus  qui  avait  rempli  dans  son  ordre  différentes 
charges  très-importantes,  et  qui ,  par  sa  prudence  et  ses 
vertus  ,  s'était  concilié  l'estime  de  plusieurs  princes. 
Henri  IV,  voulant  l'attirer  en  France ,  lui  fit  expédier 
des  lettres  dé  naturalisation.  François  de  Fléron  était 
un  grand  prédicateur;  son  éloquence  était  douce, 
attrayante  et  persuasive  :  il  aimait  l'architecture,  et 
c'est  sous  sa  direction ,  que  le  pont  des  Jésuites  à 
Liége^  a  été  construit. 

Le  chapitre  cathédral  de  Liège  avait  alors  pour^rand 
doyen  un  homme  aussi  ilhistre  par  sa  naissance  que 
par  ses  connaissances,  François  de  Montmorency.  Il 
était  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  Adrien  de  Fléron 
qui  l'avait  accompagné  dans  plusieurs  voyages;  ib 
virent  ensemble  une  partie  de  la  France  ,  où  ils  eurent 
lieu  d'être  contents  de  la  réception  que  leur  fit  le  con- 
nétable de  Montmorency  :  ce  seigneur  les  introduisit 
dans  la  chambre  de  la  reine*-mère,'pour  lors  régente 
du  royaume ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIIL  François 
de  Montmorency ,  dégoûté  du  monde,  résigna  en  1618, 
sa  prébende  de  la  cathédrale  de  Liège  à  son  ami ,  et  se 
retira  chez  les  Jésuites  dont  il  embrassa  la  règle  et  où 
il  vécut  le  reste  de  ses  jours  dans  la  plus  grande  aus- 
térité. 
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Au  commencement  de  Tannée  1626,  Adrien  de 
Fléron  fut  appelé  par  le  comte  de  Tilly,  lieutenant- 
général  de  l'empereur  et  du  duc  de  Bavière;  il  alla  le 
trouver  dans  la  Hesse,  à  Hirsfelt  ;  il  révint  dans  sa 
patrie  vers  les  fêles  de  Pâques ,  et  fit  encore  Vannée 
suivante  le  même  voyage.  Le  comte  de  Tilly,  qui  avait 
beaucoup  de  confiance  dans  les  talens  d Adrien,  le 
chargea  de  négociations  importantes.  Il  fut,  vers  ce 
temps-là  .  revêtu  de  la  charge  de  conseiller  du  siège 
deséchevins  de  Liège.  11  obtint  encore  du  pape,  en 
1626,  par  riutercession  du  comte  de  Tilly,  la  prévôté 
de  St.-Cunibert  à  Cologne  ,  qu'il  échangea  contre  une 
prébende  de  la  collégiale  de  St^-Denis,  à  Liège,  qu'il 
résigna  ensuite  à  son  neveu  ,  Antoine  de  Libert. 

De  Tilly  le  manda,  en  1627,    pour  la  troisième 
fois  ;  il  se  rendit  aux  invitations  de  ce  général ,  qui 
l'attendait  dans  la  ville  de  Paym,  dans  le  duché  de 
Brunswick.  Il  fut  témoin  du  siège  de  la  ville  de  Nyen- 
bourg ,  défendue  par  les  troupes  du  roi  de  Danemarck, 
qui  avait  été  battu  à  Lutzer.  La  curiosité  le  porta  dans 
les  retranchemens.  Il  accompagna  ensuite  le  comte  de 
Tilly  à  Blekerd  et  à  Butzembourg  sur  TElbe ,  où  le 
roi  de  Danemarck  était  campé,  et  oii  il  avait  fait  con- 
struire un  pont  qu'ils  furent  reconnaître.  Ils  dirigèrent 
ensuite  leur  marche  vers  l'archevêché  de  Magdebourg , 
du  côté  de  Sandau  et  de  Havelberg,  où  l'armée  du  roi 
de  Danemarck  campait  sur  une  montagne,  près  de 
l'embouchure  de  Havel;   1  armée  du  comte  de  Tilly 
était  campée  en-deçà  de.  cette  rivière  ;  il  y  avait  tous 
les  jours,  entre  les  uns  et  les  autres,  des  escarmouches. 
Delà  ,  ils  retournèrent  par  la  vieille  marche  de  Bran^ 
debourg ,  vers  Ghifhorn ,  et  ils  allèrent  bloquer  de  plus 
près  la  ville  de  Wolfenbuttel,  résidence  des  ducs  de 
Brunswick.  Durant  ce  blocus ,  Adrien  de  Fléron  qui 
ne  se  ménageait  guères ,  à  ce  qu'il  parait ,  essuya  quel- 
ques dangers;  un  boulet  vint  tomber  aux  pieds  de  son 
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cheval.  Le  cointe  dé  Tilly  l'ayant  congédié ,  il  se  rendit 
a  Hildesheim.  Il  nous  apprend  qu'il  fut  le  premier  du 
chapitre  de  Liège  qui ,  depuis  la  rénovation  de  la 
confraternité  qui  existait  entre  ce  chapitre  et  celui  de 
Hildesheim ,  fut  reçu  en  qualité  de  confrère ,  par  les 
chanoines  de  cette  église  ;  il  eut  séance  au  choeur,  et 
on  lui  donna,  outre  une  certaine /x)Wt(m  cfe  vin  et  un 
pain,  la  cUstribtUion  du  jour. 

U  est  à  remarquer  que  dans  ses  Mémoires  {qui  étaient 
en  la  possession  de  Mr.  le  baron  de  Villenfagne), 
Adrien  de.Flèron  se  met  toujoura  de  moitié  dans  les 
opérations  militaires  du  comte  de  Tilly. 

Les  états  du  pays  de  Liège ,  alors  en  contestation 
avec  leur  évêque  ,  Ferdinand  de  Bavière  ,  le  député** 
rent,  en  1628 ,  vers  ce  dernier  qui  était  à  Bonn.  Après 
s'être  acquitté  de  sa  mission  ,  Adrien  de  Fléron  ,  ao« 
compagne  de  Tévéque  d'Osnabruck  ,  partit  de  Bonn 
|)our  retourner  auprès  du  comte  de  Tilly  qui  l'avait 
redemandé.  Ce  général  était  alors  aux  environs  de 
Hambourg. 

En  1629,  le  comte  de  Tilly  envoya  Adrien  de 
Flèron  ,  pour  affaires  importante^  ,  vers  le  duc  de 
Freidiand  et  Meckelbouirg  ,  qui  tenait  sa  résidence  à 
Gustrau  ;  il  séjourna  cinq  semaines  près  de  ce  duc  ; 
il  se  rendit  de  là  à  Hostok ,  et  passa  par  Wimàr  et 
Lubeck  ^  où  on  traitait  de  la  paix  avec  le  roi  de  Dane- 
marck.  Il  fut  bien  accueilli  des  députés  du  duc  de 
Bavière. 

De  retour  de  sa  mission  ,  il  partit  de  Lawenbourg 
avec  le  comte  de  Tilly ,  pour  se  rendre  auprès  du  duc 
•de  Friedland  alors  à  Gustrau.  Après  leur  entrevue, 
ce  prince  et  le  comte  de  Tilly  le  députèrent  à  Vienne, 
vers  l'empereur  ;  il  resta  près  de  six  semaines  dans 
icette  capitale  ,  traitant  tant  avec  Sa  Majesté  quavec 
ses  ministres  et  dîna  avec  un  ambassadeur  turc.  II 
obtint  des  dépêches  favorables ,  et  telles  qu'il  pouvait 
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les  désirer,  quoiqu'il  fût  contrarié  dans  sa  négociation 
par  les  ducs  de  Lunebourg  et  de  Brunswick.  Pour 
reconnaître  d'une  manière  éclatante  les  soins  qu'il 
s'était  donnés,  lempereur ,  par  lettres-patentes  dé- 
posées à  la  chancellerie  de  l'empire  ,  créa  son  frère  ,^ 
Gérard  de  Fléron,  chevalier;  ce  dernier,  qui  était  un 
habile  jurisconsulte  ,  fut  successivement  échevin  de 
Liège  ,  et  conseiller  de  la  cour  féodale  :  il  mourut  en 
cette  ville ,  le  6  janvier  1 630. 

Adrien  fit  tenir  les  dépêches  de  sa  négociation  au 
comte  de  Tilly  et  au  duc  de  Friedland ,  et  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  ensuite  que  de  s'en  retourner  dans 
ses  foyers,  en  dirigeant  sa  route  sur  Majenoe  et  sur 
G)blentz  ;  il  rencontra  dans  la  première  de  ces  villes  le 
nonce  Pierre-Louis  Carafia,  son  protecteur  et  son  ami, 
qui  le  retint  quelques  jours  près  de  lui ,  et  il  vit  dans 
l'autre,  l'électeur  de  Trêves, 

De  retour  de  ses  voyages ,  Adrien  de  Fléron  ,  après 
la  mort  de  Lambert  de  La  Motte,  qui  le  nomma  son 
exécuteur  testamentaire ,  fut  élu  à  sa  place  ,  en  1632, 
vice-doyen  de  l'église  de  Liège,  et  put  dès-lors  s'a- 
donner entièrement  à  la  littérature  ;  il  écrivait  éga- 
lement bien  en  prose  et  en  vers ,  et  possédait  parfai- 
tement la  langue  latine.  11  régnait ,  dit-on ,  dans  ses 
poésies,  composées  aussi  en  latin,  beaucoup  de  faci- 
lité et  d'élégance.  On  a  de  lui  : 

Promulsis  Ekgii  Tillicmi,,..  Accessit  hercules  chris^ 
tianiÂs;  seu  de  Ilt^''  et  Excell"'''  comité  Joanne  Tillio; 
Germaniœ  Archdstratego ,  Italicum  poëma  Antonii 
Abundantii  Imolensis;  cum  JEpinido  virtutis  Tillianœ» 
Liège ,  Jean  Ouwerx ,  1630,  in-4°.  Cet  opuscule  con- 
tient.: l""  un  éhge du  comte  de  Tilly,  pièce  éloquente  , 
de  65  pages  ;  2"  \Ercoh  ChristianOj  rappresentante 
TIll^''  ed  Excelt^''  signor,  conte  Giovanni  di  Tilli,  etc. 
Pa^negirico  di  Antonio  Abbondanti  da  Imola,  etc. , 
p.   16;   3**   Joa/nnis   conùtis    Tillii,  pro  Ferdinando 
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Cœso^re ,  et  catholicis  prindpibuê  Polemarchi ,  victriv 
probitas  et  JReligio  «  p.  8  ;  c'est  une  él^ie  assez  bien 
faite  y  ornée  de  cet  anagramme  :  Joanneê  Cornes  de 
Tilly  :  Danos  ille  ejicit  omnes. 

1634.  ïiElMONTiDéodat),  peintre  liégeois,  naquit 
à  St.-Trond  en  1581 ,  d'une  famille  aisée  qui  n'épargna 
rien  pour  son  éducation.  Ces  soins  ne  furent  point 
infructueux;  outre  une  connaissance  approfondie  de 
plusieurs  langues  ,  il  possédait  la  géométrie  et  l'astro- 
nomie. De  Bje  avait  une  telle  idée  de  la  science  de 
cet  artiste,  qu'il  lui  attribue  le  pouvoir  de  prédire  l'a" 
venir,  et  assure  qu'il  détermina  ainsi  l'année  de  sa 
mort,  longtemps  avant  qu'elle  arrivât. 

Delmont  eut  le  bonheur  de  s'attacher  au  duc  de 
Neubourg ,  qui ,  remarquant  en  lui  un  génie  supérieur 
pour  la  peinture^  lui  donna  des  gratifications,  des 
récompenses  honorables,  et  le  créa  chevalier;  après 
être  resté  longtemps  à  la  cour  du  duc  de  Neubourg, 
il  fut  employé  comme  ingénieur  par  le  roi  d'Espagne , 
dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer. 

Delmont  devint  l'élève  du  célèbre  Rubens ,  quoique 
ce  grand  peintre  n'eut  que  quatre  ans  plus  que  lui. 
S'étant  lié  d'une  étroite  amitié  avec  son  maître ,  il  l'ac- 
compagna dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie.  Sous  un 
tel  guide ,  avec  d'heureuses  dispositions ,  il  ne  tarda 
pas  d'acquérir  un  rang  parmi  les  bons  artistes. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l"*  une  Adoration  des 
Rois,  tableau  d  autel  fait  pour  les  religieuses  d'Anvers, 
appelées  Façons;  2""  une  Adoration  des  Rois  pour 
Téglise  Notre-Dame  de  la  même  ville;  3°  une  autre 
Adoration  des  Rois;  4*  un  Portement  de  Croix;  ces 
deux  derniers  tableaux  pour  les  Jésuites  d'Anvers. 

Descamps,  dans  ses  Vies  des  peintres  flamands ,  met 
plusieurs  restrictions  aux  éloges  qu'il  donne  à  ces  ou- 
vrages de  l'artiste  liégeois  ;  cependant ,  il  accorde  à 
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Delmont  une  composition  noble  et  élevée  ,  un  dessin 
correct  t  une  couleur  et  une  touche  fort  belles.  Il  a 
mérité  les  éloges  de  Rubens  ;  ce  qui  suffît  bien  pour 
entraîner  les  nôtres.  Ce  peintre  estimé  pdur  la  douceur 
de  son  caractère  ,  mourut  à  Anvers  \  le  25  novembre 
1634 ,  à  Vâge  de  cinquante*trois  ans.  Ses  ouvragés  ne 
sont  point  connus  à  Paris. 

1635  RUSSELITJS  {Henri)  ^  Liégeois ,  religieux  de  la 
congrégation  des  Croisiers  ;  çst  le  seul  historien  de  son 
ordre. 

*  1635.  HANNOC  ou  HANNOT  {André) ,  religieux  de 
l'ordre  de  St.-Dominique ,  profès  du  couvent  de  Liège , 
et  chapelain  domestique  du  baron  de  Lamboy.  Ce  père 
a  publié  : 

Salomon  ChrùtianopoUtanus ,  seu  Apophthegmata 
moralia.  Cobourg ,  1635. 

4 

1636.  DAELHEM  {Melchior  van),  naquit  en  1580, 
à  Hasselt,  ville  de  la  principauté  de  Liège ^  au  comté 
de  Looz,  et  j  entra  dans  Tordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  vers  1596. 

Après  avoir  enseigné  avec  succès  les  humanités  à 
Bruxelles  et  ensuite  à  Louvain  près  de  12  ans,  il  fut 
nommé  prieur  du  couvent  dTpres  et  enfin  de  celui 
deHasselt.  C'est  dans  ce  dernier  qu'il  mourut  le  13 
février  1636,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  été  quelque 
temps  visiteur  de  sa  province.  Ce  père  connaissait  à 
fond  la  langue  latine  et  en  entendait  les  termes  les 
moins  usités  ;  il  s'était  aussi  adonné  au  grec  ;  il  passait 
de  son  temps  pour  un  bon  écrivain  en  prose  et  en  vers 
latins,  quoique  son  style  soit  pointilleux,  et  qu'il  affecte 
de  faire  parade  de  mots  et  de  phrases  extraordinaires. 
Sweertius  l'honora  de  ce  distique  : 

Hic  noTus  est  vates  veteris  Daelhemius  eevi, 
Sed  pius  ingénie  ;  sic  novai  et  vetas  est. 
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Les  écrits  de  Van  Daelhem  sont  : 

V  Panegyris  duplex,  porior  pro  gymntmd  Bruxel^ 
lensi  ad  senatum  BruxeUensem  :  altéra  ad  CL  virum 
Folcardum  van  Achelen ,  concilii  êanctioris  a^sessorem^ 

2°  Jacobi  Armini  cum  Batavia,  super  prœsenti  rc- 
rum  in  Hollandiâ  statu,  mutuisque  dissidiis  et  homi" 
ddiis,  Expostulatio  posthuma.  Lugd.  Batav.  sub  signo 
liber  tatis  1621. 

3**  Epicediunt  in  obitum  Mariœ  Deckheriœ ,  CL  viri 
Joannis  van  Pede,  in  Brabantiœ  senatu  consiliarii, 
exfiliâ  neptis.  Louvain,  1624,  in-4". 

4°  Arca  honoraria  Christiet  sanctorum  ortum  auc^ 
tumque  Zonigerœ  Sodalitatis  S.  P.  Av^ustini  ctHi" 
tinens ,..f..  è gallico  in  latinum  versa.  Angers,  1628, 
in-12.  C'est  une  traduction  du  livre  de  George  Maigret, 
intitulé  :  Le  Trésor  ^  ou  Coffret  honoraire  deJ.  C ,  etc. 

5**  Diverses  comédies  et  tragédies  latines,  qu'il  avait 
fait  représenter  par  ses  écoliers,  et  sont  restées  manus- 
crites au  couvent  de  Hasselt. 

6**  Deux  volumes  de  poésies  latines. 

On  conservait  aussi  dans  ce.  couvent  plus  de  cin- 
quante lettres  d'Erjcius  Puteanus  à  notre  auteur,  qui 
n'ont  jamais  été  imprimées. 

Le  P.  Van  Daelhem  avait  une  extrême  facilité  pour 
lapoésie  flamande.  Il  composa  à  l'usage  des  Rhétoriciens 
de  la  ville  de  Hasselt ,  quantité  de  pièces  dramatiques 
en  sa  langue  maternelle ,  qui  allaient  à  plus  de  35,000 
vers.  Gautier  Gipsius ,  eLutve  religieux  Augustin ,  suc- 
céda au  P.  Van  Daelhem  dans  cette  fonction  ,  et  con- 
tinuait encore  en  1660  ,  à  faire  des  pièces  dramatiques 
pour  la  chambre  de  rhétorique  de  Hasselt. 

Cette  société  établie  en  1515  ,  sous  le  nom  de  Bose 
rouge  f  avec  la  devise  :  Hitte  vercoelt,  c'est-à-dire, 
chaleur  tempérée,  ou  modérez  votre  ardeur,  ne  livrait 
point  les  productions  ^e  ses  membres  à  l'impression  : 
elle  subsista  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Par  recon- 
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naiasfmce,  cette  société  conserva  ïe  portrait  du  P.  Van 
Daelhem ,  et  lui  fit  élever ,  dans  Téglise  des  Âugustins , 
un  beau  monument  orné  de  sa  figure,  avec  des  vers 
flamands  de  la  façon  de  Régner  Cornant. 

1636.  COURSELLE  (Gérard  de),  fils  de  Pierre- 
Chrétien  de  Courselle ,  jurisconsulte  ,  et  de  Marie 
Wej/ms,  sœur  du  célèbre  jurisconsulte  Jean  Wamèse, 
naquit  à  Liège ,  le  10  juin  1568,  eut  pour  parrain  le 
cardinal  Gérard  de  Groësbeck,  alors  prince-évéque  de 
Liège.  Ses  parens  donnèrent  tous  leurs  soins  à  son 
éducation.  Après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  à 
Liège ,  sous  la  direction  des  Clercs  de  la  vie  commune, 
on  l'envoya  à  Trêves  pour  y  commencer  son  cours  de 
philosophie  qu'il  vint  afchever  au  Collège  du  Porc,  à 
Louvain ,  oii  il  eut  le  quatrième  rang  au  concours 
général  de  Tan  1586.  Il  continua  ses  études  dans 
l'Université  de  cette  ville',  et  s'adonna  particulièrement 
à  celle  de  la  jurisprudence  t  il  suivit  les  leçons  des 
professeurs  Gérard  Cavertson,  Philippe  Zuerius,  Jean 
Gevaerts ,  et  autres.  S'étant  bientôt  distingué  dans  cette 
nouvelle  carrière,  il  fut  choisi  fisc,  et  ensuite  dot/en 
des  bacheliers  de  la  faculté  de  droit.  La  chaire  de 
langue  grecque  étant  venue  à  vaquer  en  1590,  au 
Collège  des  Trois* Lafngues ,  par  l'assassinat  commis  sur 
la  {Personne  de  Guillaume  Fabius  qui  la  remplissait ,. 
les  proviseurs  nommèrent  Courselle  pour  le  remplacer. 

Il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit ,  après  avoir  reçu 
les  ordrfes  sacrés  ,  et  fut  pourvu  d'une  prébende  de  la 
cathédrale  de  Liège,  qu'il  résigna  ,  en  1621  ,  à  Pierre 
de  Rosen,  son  parent,  qui  fut  depuis  archidiacre  de 
Hesbaye  ,  prévôt  de  St.-Jean  et  chancelier  des  évéques 
de  Liège  ,  Ferdinand  et  Maximilien-Henri  de  Bavière , 
et  mourut  en  1666. 

En  1596,  ayant  obtenu  au  concours,  une  chaire 
royale ,  il  abandonna  celle  de  grec ,  et  y  donna  avec  un 
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applaudissement  géfiéral  des  leçons  de  jurisprudence 
jusqu'en  1606,  qu'il  obtint ,  après  la  mort  de  Philippe 
Zuerius,  la  première  chaire  de  droit  ciTil. 

Appelé  à  Malines  par  les  princes  Albert  et  Isabelle 
qui  rayaient  nommé  au  conseil  suprême  des  Pays-Bas, 
il  quitta  TUniversité  de  Louvain,  en  1617  «  après  j 
avoir  prononcé  un  discours  public ,  le  28  mai  de  la 
même  année. 

Deux  ans  après ,  il  fut  revêtu  d'un  emploi  plus  hono- 
rable encore  ;  il  passa  au  conseil  privé  de  LL.  AA.  ré- 
sidant à  Bruxelles.  Enfin  ,  Finfante  Isabelle  lui  donna 
la  riche  prévôté  d'Harlebeck  en  Flandre ,  dont  il  jouit 
environ  six  ans,  sans  abandonner  sa  charge  de  con- 
seiller. 

Gérard  de  Courselle  mourut  à  Bruxelles  ,  le  22  sep- 
tembre 1636,  dans  sa  68'  année.  Son  corps  repose  vis- 
à-vis  Vautel  du  St.'Sacrement  des  miracles,  et  Ion 
voit  sur  une  muraille  de  la  chapelle,  oii  se  trouve  cet 
autel ,  un  beau  cénotaphe  de  marbre ,  orné  de  diverses 
figures,  avec  son  épitaphe. 

Il  fut  neuf  fois  recteur  de  l'Université  de  Louvain  ; 
personne  avant  lui  n  avait  eu  aussi  souvent  cet  hon- 
neur ,  aussi  disait-on  communément  que  cette  fonction 
lui  convenait  mieux  qu'à  tout  autre.  Sa  taille  avanta- 
geuse ,  sa  bonne  mine ,  son  savoir ,  sa  candeur  et  sa 
modestie  le  faisaient  aimer  et  respecter  de  tout  le 
monde.  Son  assiduité  au  travail,  et  son  désintéres- 
sement ,  qui  allait  même  jusqu'au  scrupule ,  le  ren- 
dirent cher  aux  princes  qu'il  servit  et  dont  il  fut 
comblé  de  bienfaits.  Thierri  van  Tulden,  après  avoir 
parlé  du  soin  qu'un  jurisconsulte  doit  avoir  d'allier  la 
prudence  et  la  vertu  à  la  science  dont  il  fait  profession, 
cite  Gérard  de  Courselle  comme  un  modèle  parfait 
en  ce  genre,  et  nous  apprend  qu'il  était  très- versé 
dans  l'histoire ,  la  politique  et  la  philosophie.  On  a 
imprimé  de  ce  savant  : 
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1**  Oratio  in  JugH-lÂpsi  funere  habita  Lovanii  lïl 
kal.  april.  MDCVI.  Louvain,  1606,  in-4**,  insérée 
aussi  dans  le  Fama  posthuma  Justi-Lipsi.  Anvers , 
1607  et  1613,  in-4*.  Cette  oraison  funèbre  de  Juste- 
Lipse,  dédiée  à  Charles,  duc  de  Croj  et  d'Ârschot, 
est  un  morceau  élégant. 

2**  Index  legum  (ci  viliu  m)  et  capitulorum  (j  u  ris  canonici) 
selectiorum ,  adscriptis  auctoribus  (qui  ea  explanarunt) 
in  grattant  collegii  Baccalaureorum  J.  U.  editus.  Lou- 
vain ,  160.  ,in-12.  Son  neveu ,  Pierre  Weymg,  membre 
du  conseil  privé  de  Tévêque  de  Liège,  qui  possédait  les 
autres  écrits  de  son  oncle  ,  en  fît  espérer  la  publication 
en  1650,  néanmoins  ils  sont  restés  inédits.  Les  voici  : 

1*  Prœlectiones  in  codicem  Justinianeum.  Ouvrage 
excellent,  au  rapport  de  Yalère  André,  qui  le  qualifie 
de  trésor  du  droit  romain ,  tant  ancien  que  nouveau. 

2""  Connlia ,  sivè  responsa  de  jure. 

S""  Orattones  variœ.  Ces  harangues  qu'il  prononça 
à  Louvain ,  traitent  de  divers  sujets. 

1636.  HËËRS  {Henri  de) ,  médecin ,  naquit  à  Tongres 
vers  l'an  1570,  dans  une  famille  patricienne.  Doué 
des  dispositions  les  plus  heureuses  et  animé  d'un  vif 
désir  de  s'instruire ,  il  apprit  encore  ,  très-jeune  ,  les 
langues  latine  ,~  grecque  et  hébraïque,  et  s'adonna 
ensuite  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie ,  des 
mathématiques  et  particulièrement  de  la  médecine. 

La  médecine  ,  honteusement  asservie  depuis  long- 
temps à  la  superstition  et  à  l'astrologie,  sentant  depuis 
la  renaissance  des  lettres ,  combien  cette  association 
tléshonorait  son  caractère  et  nuisait  à  ses  bienfaits , 
travaillait  dès-lors  avec  ardeur  à  secouer  ses  langes 
grossiers.  L'esprit  humain  se  livrait  à  des  systèmes,  à 
des  hypothèses  et  à  des  disputes  dogmatiques;  son  ac- 
tivité tout  en  entretenant  de  brillantes  erreurs  «exerçait 
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le  goût  I  le  tact ,  la  raison  européenne ,  et  déblayait 
la  route  pour  la  marche  des  génies  créateurs. 

Henri  de  Heers ,  né  dans  ce  siècle  de  progrès ,  où 
les  sciences  naturelles ,  la  philosophie  et  la  morale  se 
rapprochaient  de  lart  de  guérir,  et  persuadé ,  comme 
tout  lannonce,  qu'un  homme.de  sa  profession  ne  doit 
ignorer  aucun  âge,  aucune  époque  du  genre  humain  ; 
car,  c  est  pour  le  médecin  principalement  qu'il  semble 
que  chaque  siècle  ,  chaque  nation  ,  chaque  climat  est 
riche  de  ses  propres  évènemens  physiques  et  moraux: 
en  sorte  qu'il  na  plus  que  la  peine  d'acquérir  Tart 
de  les  comparer  avec  ceux  du  temps  où  il  vit. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  cette  science,  il  voyagea 
d'abord  ,  et  parcourut  en  observateur  rAllemagne  , 
ritalie  ,  l'Espagne ,  la  France  ,  l'Angleterre  ,  et  même 
rislande  ,  cherchant  à  joindre  à  l'étude  des  langues 
anciennes  ,  celle  des  langues  modernes.  Ses  vojages 
le  lièrent  aux  hommes  les  plus  distingués  dans  sa  pro- 
fession ,  à  la  nature  ,  à  Tinfluence  de  divers  climats 
et  à  l'idiome  des  principales  nations  de  l'Europe. 

Chargé  de  richesses  acquises  par  de  nombreuses 
fatigues,  Henri  de  Heen  revint  dans  son  pays,  se  fixa 
à  Liège  vers  l'an  1605  ,  et  épousa  bienât  après  la  fille 
de  Thomas  de  Rye,  premier  médecin  de  l'évêque 
4e  Liège. ,  Ernest  de  Bavière. 

Son  habileté  et  sa  science  lui  gagnèrent  Testirae 
de  ses  collègues  et  de  ses  compatriotes.  Il  fut  honoré 
du  titre   de  bouryBois  de  Liège.  Ernest  et  Ferdinand 
de    Bavière  le   choisirent   successivement  pour  leur 
premier  médecin.  Introduit  à  la  cour,  il  honora  sa 
profession  par  son  désintéressement ,  la  sévérité  de 
Bes  mœurs  et  la  franchise  de  son  caractère.  11  nem- 
ploya  les  faveurs  du  prince  ,  qu'au  bien-être  des  mal- 
beureux  et  qu'à  soulager  les  maux  que  la   misère 
entretient  parmi  le  peuple. 

La  réputation  de  Henri  de  Heers  croissant  avec  les 
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sucoës  qu'il  obtenait  dans  son  art ,  il  devint  dès  Ion 
i  oracle  du  pays  et  des  contrées  voisines  ;  il  sut  jus*- 
qu'à  la  fin  de  sa  carrière  justifier  cet  hommage  public, 
par  une  application  constante  et  par  Tétude  de  toutes 
les  sciences  qu'on  cultivait  dans  son  siècle. 

Tous  les  ans ,  il  allait  passer  quelques  semaines  à 
Spa  ,  dont  il  a  beaucoup  vanté  les  eaux.  C  est  auprès 
des  sources  dont  Spa  se  glorifie  à  juste  titre  ,  qu'il 
montrait  plus  particulièrement  sa  sagacité ,  son  discer* 
nement  et  l'emploi  heureux  de  ises  profondes  connais- 
sances. Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  exemple  ;  celui 
d'une  jeune  fille  de  Mamur  attaquée  d'un  genre  de 
maladie  tout  particulier.  Abandonnée  de  tous  les  mé* 
decins,  elle  vint  à  Spa,  dans  le  dessein  de  mettre  un 
terme  à  ses  maux  ou  à  son  existence.  Telle  était  la 
susceptibilité  de  ses  organes ,  que  la  moindre  vibration 
sonore  la  jetait  dans  une  entière  défaillance ,  voisiàe 
de  la  mort.  Le  son  des  cloches,  le  bruit  des  instrumens, 
l'accord  des  voix  humaines ,  le  souffle  des  vents  ,  tout 
ce  qui  raisonne  et  produit  une  harmonie ,  afiectait 
douloureusement  son  ame.  Ennemie  de  toute  sensation 
quelconque,  cette  jeune  fille  était  condamnée  à  exister 
dans  le  calme  et  dans  le  silence  d'une  profonde  solitude. 
Henri  de  Heers  ,  que  le^  difficultés  ne  rebutaient 
jamais ,  et  dont  lesprit  devenait  d'autant  plus  actif  et 
pénétrant  que  le  mal  opposait  plusde  secret  à  devitier, 
soupçonna  bientôt  la  nécessité  d'un  traitement  anti^ 
épileptique.  Un  traitement  savamment  calculé  ,  dirigé 
d'après  ces  vues  et  secondé  par  lusage  des  mi^  de  Spa, 
dont  il  régla  lui-même  l'usage  ,  rendit  cet  être  inté* 
ressaut  aux  jouissances  de  la  vie  ,  qui  dut  à  ses  talens 
une  seconde  existence. 

Témoin  chaque  jour  des  dangers  que  l'empjrisme  fait 
courir  aux  malades  qu'il  envoie  boire  les  eaux ,  et 
voulant  pour  l'intérêt  de  l'humanité  et  pour  la  gloire 
de  Spa  ,  répandre  dans  l'Europe  des  notions  certaines 
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SUT  les  qualités  ,  les  vertus  et  les  effîsts  des  sources  mi- 
nérales de  sa  patrie ,  il  publia  son  Spadacrme^  qui 
est  une  dissertation  physique  sur  les  fontaines  de  Spa. 
Gît  ouvrage  ,  d  abord  écrit  en  latin ,  fut  par  lui  tra^ 
duit  en  français  et  eut  cinq  éditions  consécutives. 

Henri  de  Heers ,  jouissait  en  paix  de  la  gloire  que 
ses  travaux  lui  avaient  acquise  :  il  se  livrait  au  plaisir 
d'avoir  servi  Fhonneur  des  eaux  de  Spa,  en  fixant 
sur  elles  les  regards  et  les  espérances  de  toute  l'Europe, 
lorsqu'il  se  vit  attaqué  par  un  redoutable  adversaire , 
au  sujet  de  l'une  de  ses  plus  intéressantes  découvertes. 

Van  Helmont ,  qui  le  premier  a  fait  connaître  le 
système  des  forces  épigastriques  ;  Van  Helmont ,  qui 
traitait  toutes  les  matières  de  son  art  avec  une  ima- 
gination ardente  et  téméraire,  refusa  de  croire  à  l'exis- 
iehce  de  XaxiidQ  ,  dans  les  sources  minérales  de  Spa  , 
et  prétendit  dénier  à  notre  auteur  la  présence  de  ce 
gaz ,  par  des  motifs  directement  contraires  à  la  doc- 
trine du  médecin  liégeois. 

A  cette  occasion,  il  s'éleva  entre  les  deux  savans 
.une  lutte  vive ,  opinâtre  et  longue.  Il  parut  plusieurs 
brochures  qui  sont  ordinairement  les  armes  acérées 
de  ces  combats.  Emus  l'un  et  l'autre  par  une  aigreur 
mutuelle  ,  ils  n'usèrent  dans  la  dispute  ni  du  ton  ,  ni 
de  l'expression  qui  font  valoir  la  cause  qu'on  soutient. 
C'était  pourtant  une  vérité ,  un  fait  incontestable  que 
de  Heers  avait  publié  dans  son  Spadacrène. 

Henri  de  Heers  laissant  à  ses  successeurs  le  soin  de 
le  venger,  (ce  qui  ne  manque  jamaisaux  auteurs  des 
découvertes  utiles),  s'occupa  de  la  confection  d'un  autre 
ouvrage  sous  le  titre  Ôl  Observations ,  ç{n\  a  plus  parti- 
culièrement transmis  sa  mémoire  à  la  postérité.  Un 
long  exercice ,  des  réflexions  et  des  études  analysées, 
une  expérience  éclairée  avaient  rassemblé  sous  sa 
main  des  matériaux  précieux  pour  l'art  de  guérir. 

Henri  de  Heers  plein  d'estime  pour  son   collabo- 
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râleur ,  le  chirurgien  Ogier,  lui  voua' de  bcmne  heure 
une  amitié  constante.  Sans  cesse  uni  à  lui  par  des 
dcToirs  communs  i  il  se  plut  souvent  à  rapporter  à  sa 
dextérité  et  à  son  talent,  des  succès  dont  il  désespérait 

I IS-V;^  VYl  A  mi* 

Il  exerça  près  de  huit  ans.  les  fonctitos  de  médecin 
ordinaire  de  THépital  de  Bavièfe.  Il  eipira  dans. les 
hns  de  ses  amis ,  rirement  regretté  dans  le  public  : 
sa  mémoire  est  encore  en  vénération  à  Liège ,  à  Spa  el 
chez  l'étranger.  On  <^t  que  dans  ses  derniers  momens^ 
il  prononça  et  dicta  ces  beaux  vers  : 

£«i ,  anima ,  1  »  nimiam  creperîs  exeroita,  caris 
.  . .     Immundi  a  puero  ad  vitac  spatia  ultima  ,  inundi. 
Qaeesisti  in  libris  lacem  ^  lucrumque  ^  tulisti 
Fnmos.  Lustrasti  terras  y  maria  :  uUima  Tliule 
Te  vidit  /  stupuitque  9uo  sermons  loqaentem  : 
Octonœ  «t  gréâtes  aliœ  ;  sed  et  ilta  râitiqaunt  .    ^  * 
Te  mîseram ,  primi  repeteniem  ;ob|ivîa  lapsus, 
At  ttt  ,  primeevi  lapsus  reparatoF ,  Jetu ,     ,    •' 
'   Redde  aniraum  huic  animae  ,  vitaliquè  adsere  vitœ, 
Horte  triumphatà.  Ylvam  lecum' ,  optirae  Jesu. 
Tollite  me  ,  Genii.  Jesu  ,  6  Jesu  ,  ultima  saltem 
•Vola  sucs  habeaot ,  nàm  desiiio  vivérè ,  divos. 

Henri  de  Heers  était  un  homme  d'une  grande  éru- 
.diticm,  d'an  esprit  pénétrant,  dun  jugement  solide, 
^  qui  né  se  lassait  jamais  de  lire  et  d'étudier.  Soit 
liégligenee ,  ou  que  sa  pratique  lui  en  ait  peu  laissé 
le  loisir ,  ses  talens  ont  été  presque  ensevelis  avec  lui , 
et  il  n'a  hissé  que  les  opuscules  suivans  : 
•  ,1*  Spadacrene ,'  boee^t^  fotis  Spadanus  :  ejuê  Hu" 
ffulariœ  :  bibendi  fnodiis  :  nusdicamina  bibentibùs  neceg^ 
saria^  Liège  ,  .'Arnold  de*  Corswarelin  / 1614  et  1622  , 
in.l2.  Leipzig,  1645,  in^l 2.  Leyde  ,1645  et  1647, 
in-16.  Leyde,  1685  et  1689,  2  vol.  in.l6.  L'auteur 
traduisit  lui-même  cet.  ouvrage  en  français ,  et  en 
donna  deux  ou  trois  éditions  qui  parurent  de  son 
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vivant  ;  nous  n'en  cooiiaissàiis  qu'une  imprimée  à 
Liège,  en  1630,  in-S'.  En  ffançaiâ,  Liége^  1-646,  in-S", 
et  1654 ,  in-^1 2  y  La  Haye ,  1 739 ,  inrl  2  ,  avec  les  notes 
de  Warner  Chroùët  ^  qui  a  xorvigè  les  fautes  contlre  la 
chimie  ,  et  y  rapporte  de  nouvelles  expériences,  peur 
priKiver  l'existencs  .d'iin  acièk.^  d'un  eêprit  voléUil, 
d'une  terre  ahalAie  et  du  ferdàm  les  eaux  de  Spa. 

De  Heers*  dans  6e  7m^  (dédié  par  lui,  en  1630, 
à  Uldaric  de.Hoensbrouck ,  chanoine  de  Sl.«Lanibert 
et  abbé  de  Thuin),  qui  condamne: à  loubli  tous  ceux 
qui  l'avaient  précédé ,  expose  sur  le  problème  des  eaux 
minérales,  la  doctrine  des  anciens  physiciens  et  celle 
de  son  siècle.  Il  essaie  de  pénétrer  les  causes  secrètes 
qui  donnent  naissance  à  ces  foi^taines ,  de  désigner 
les  élémens  qui  les  çonstltiieht  et  de  disserter  sur  la 
dissolution  des  mati^fe^  qui  leur  communiquent  tant 
de  qualités  bienfaisantes.  Plus  heureux  dans  les  détails 
historiques  die  ces  eaux  et  de  leurs  effets  apparens  ,  il 
fait  le  récit  curieux  de  celles  qui  ont  !a  vertu  de  pé- 
trifier les  matières  qu'on  y  plëngé  ,  de  celles  qui 
s'agitent  par  un  .flux  e\  reflux  régulier  ;  de  cess  fon- 
taines qui  bouillonnent  QommedaUquôut  dansiunvase  ; 
de  celles  enfin  qui  produisent  une  véritable  ivresse. 
Sa.  critique  et  sou  érudition:  sont'  dignes  ' d'éloge, 
yenant  ensuite  à  l'objet  prindrpal:  de .  sctt  buvcaige , 
il  fixe  son  attention  et  ses  recberebes  sue  les  so|irde8 
^ninëralei  de  Spai  II  marque  la  différence  qui  câûste 
entre  les  quatre  fontaines  ;  il  détermine  leurs,  ^aliléii 
analogues  et  paiticulières»  IL  indiqué  lias!  jhalàdifes 
qirelks  peurent  guérir,  i^.enseijgqelee  rMcièdes'qui 
peuTcnt  hâter  leur  effiéàcité  ,  lé  temps,  et  la  lâaiiUtiB 
de  les  boke.  Le  temps  <  â  cdnfiiteé  ^lusieùrâ  de  n» 
observations  et  a  conservé  son  ^  notti .  dana  les .  fastes 
de  la  knédecine. ... 

Jean  Baptiste  Van  Hefaiiont,.{smeai;  diimisle^'a^anit 
attaqué  le  Spadacrène  dans  ses  Paradoœa  de  tiquii 
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Spadanis ,  et  son  Supplenientum  de  Spadafds  fontibus» 
I^iége  ,  1624,  in- 12  ;  dq  E[eers  lui  répondît  par  un 
opuscule  intitulé  : 

Deplementvtn  supplementi  de  Spadanis  fbntibus  ; 
mvè  vindiciœ  pro  sud  Spadacrene  :  in  qmbus  etiàm 
Jiroph ,  certissimunt  Paracelsi  remedium  ,  sinçerè  eœ- 
j)licatur.  Liège  ,  Arnold  de  Corswarem  ,  1624,  in-î2. 
L'auteur  y  tombe  rudement  sur  son  adversaire ,  qu'il 
nomme,  suivant  la  sîgoificalion  de  son  nom,  Os  Inferni. 
II  lui  attribue  d'avoir  soutenu  qu'il  n  y  avait  point 
^cudde  dans  les  eaux  de  Spa  :  Je  lui  ai  si  bien  répondu , 
âit*il ,  dans  son  Spadacrene^  qu'il  a.  abandonné  sa 
folle  opinion.  Mais  le  docteur  Chrouët  reip^rque  qu'on 
ne  trouve  point  cette  opipion  dans  le3  oeuvres  dje  V^ 
Helmont  :  qqe  les  premières  brochures  de  ces  deux  ania** 
^onistes,  publiées  avec  le  5jparfacr0we,  en  Ï622i  ne  sopl 
qu'un  amas  d'invectives  réciproques,  et  qui  ne  méri-r 
tent  aucune  attention  :  enfin,  que  Van  Helmçnt,  au 
commencement  de  son  traité  de  Lithiasi^  suppose  m^r^ 
pifcstemçnt  de  l'acide  dans  lés  eaux  de  Spa,  et  le 
regarde  comme  le  principal  agent  dans  la  mixtion  d^9 
élémens  qui  les  composent* 

2"  Observationes  mediçœ,  oppido  rarce^  in  Spa  et 
Leoda  animcùdversœ ;  cum  medicamentis  aliquot  se-' 
Jectis.  Liège,  1622;  Leydc,  1685,  Liège,  Arnold  4p 
Corswarem,  1624^  ^"^"^2,  avec  l'ouvrage  de  Van  Hel- 
mont ,  intitulé  :  ProposHionesnotatu  dignas,  deprompfm 
ex  ejus  diaputatione  de  mag,neticâ  vulnerutn  curatione 
Parisits  édita  ;  quibus  suhnectuntur  îfenrid  ab  Heer 
Ççnsiderationes  :  etjudicia  doctorum  medicorum,  Itei|i 
séparément,  Liég^t  1631,  in*-12;  Leipzig,  1645  ,i;n-'|?. 
Traduit  en  français  par  le  docteur  Chrouët.  La  Haye , 
1739,in.l2. 

Sous  le  titre  modeste  d' Observations  ^Henvi  de  Heers 
pffre  da^s  cet  ouvrage  le  tableau  de  diverses  maladies 
qu'il  a  eu  occasion  de  traiter  à  Liège ,  à  Ktaestricfit  et  ^ 
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Spa.  Kien  n'est  oublié  dans  ses  descriptions  :  causes , 
symptômes,  progrès,  variations,  accidens,  tout  prend 
sous  sa  plume  Tintérêt  de  précepte  médical.  Au  phy- 
sique du  mal  et  de  son  espèce ,  il  joint  dans  ses  notices 
le  moral  du  malade.  Il  calcule  Vinfluence  des  profes- 
sions ,  des  habitudes ,  des  caractères ,  du  genre  de  vie , 
de  l'air,  des  saisons  sur  chaque  sorte  d'infirmité.  Ces 
aperçus  sont  d'autant  plus  justes,  qu^ils  semblent  être 
autant  de  secrets  qu'il  a  surpris  à  son  malade.  Ce  n*est 
jamais  son  imagination  qui  travaille,  mais  bien  son 
esprit  observateur  qui  décèle  ce  qui  est  utile  de  savoir. 
Parmi  quatre  ou  cinq  Anglais  qu'il  fait  connaître 
dans  cet  ouvrage.,  il  en  cite  un  surtout  venu  à  Spa, 
en  1620,  et  pour  lequel  le  collège  de  médecine  de 
Londres  lui  avait  écrit.  La  façon  de  vivre  de  ce  seigneur 
anglais  était  originale  et  singulière.  Il  passait  les  dix 
premiers  jours  de  chaque  mois  sans  boire  ,  ni  manger, 
restait  seul  dans  sa  chambre ,  et  ne  parlait  à  personne , 
pas  même  à  sa  femme,  qui  était  fort  jeune  et  d'une 
grande  beauté;  un  seul  domestique  pouvait  le  voir  et 
lui  parler  impunément.  Les  dix  jours  suivans,  il  se 
levait  avant  l'aurore ,  allait  à  la  chasse ,  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  à  cheval,  et  revenait  chez  lui 
épuisé  de  fatigue.  Alors  il  dévorait  ce  qui  aurait  pu 
suffire  à  rassasier  trois  hommes,  et  buvait  beaucoup  de 
vin  fort.  Aussitôt  après  le  repas ,  il  retournait  à  la 
chasse,  et  soupait  à  son  retour,  de  la  même  manière 
qu'il  avait  dîné.  Pendant  toute  la  journée ,  il  mangeait 
des  confitures  de  plusieurs  espèces,  des  poires  et  des 
prunes  sèches  qu'pn  dome$tique  portait  dans  un  sac. 
il  finissait  le  mois  en«  se  livrant  entièrement  à  la  mu- 
sique ,  et  en  prodiguant  des  sommes  immenses.  Il  don- 
nait à  ceux  qu'il  rencontrait,  des  bas  de  soie,  des  cha- 
peaux et  des  gants  de  grand  prix,  dont  il  avait  trois 
coffres  pleins.  Si  un  musicien  exécutait  un  vaudeville 
qui  lui  plût,  il  lui  faisait  présent  de  15  ou  16  ducats, 
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et  même  davantage.  Il  jetait  trois  ou  quatre  écus  à  ua 
seul  pauvre,  forçait  les  seigneurs  des  Pays-Bas  d ac- 
cepter des  chevaux  qui  couraient  30  milles  sans  s'ar- 
rêter ,  et  offrait  au  premier  venu  son  manteau  et  set 
habits. 

Saint  André  cite  assez  souvent  le  docteur  Henri  de 
Heers,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  la  Magie  et  les 
sorciers^  imprimé  à  Paris,  en  1725  ;  mais  il  le  nomme 
toujours  Henric  Abheers. 

*  1636.  GREZ  ou  GRË  (Idelette  de).  Liégeoise  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  son  esprit.  Son  père ,  Servais  de 
Grez^  la  maria  à  Lambert  Woot  de  Trixhe,  fils  de 
JUasset  de  Trixhe  et  de  Mechtilde  Pastor.  Elle  eut  de 
son  mariage,  une  fille  nommée  Mechtilde ^  qui  épousa 
iThierry  de  Saive  dont  elle  eut  une  fille  nommée 
Marie ^  qui  se  maria  à  Mathias  de  Gratis  élu  bourg- 
mestre de  Liège,  en  1665.  Idelette  de  Grez  a  écrit  en 
flamand  un  ouvrage  dont  nous  ne  connaissons  que  la 
traduction  suivante  : 

Le  parterre  de  tâme,  émaillé  d'une  grande  variété 
de  belles  oraisons,  traduit  du  flamand  en  françois  par 
le  P.  C.  V.Augustin»  Anvers,  1618,  in-12. 

1636.  GOSSART  [Antoine)^  né  dans  les  environs 
de  Liège ,  étudia  la  philosophie  à  Douai  ;  il  alla  ensuite 
en  France ,  pour  se  perfectionner  dans  les  sciences ,  et 
passa  dix  ans  à  l'Université  de  Valence  en  Dauphiné , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Il  fut  nommé  Revi-- 
seur  des  livres  qui  s'imprimaient  à  Lyon ,  oii  il  professa 
la  philosophie  avec  beaucoup  d'applaudissement.  Mal- 
gré les  plus  vives  instances ,  il  revint  dans  sa  patrie , 
et  obtint  un  canonicat  dans  le  duché  de  Luxembourg. 
On  lui  est  redevable  de  deux  Abrégés,  qui  renferment 
la  substance  des  ouvrages  de  Martin  Bonacina  et  de 
Paul  Lajman,  théologiens  jésuites.  Il  publia  à  Liège, 
en  1632,  un  ouvrage  en  faveur  de  Smith,  auteur  an- 
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glais,  dont  la  faculté  de  Park  ayait  censuré  un  des 
écrits.  Les  preuves  que  Gossart  emploie  pouf  déraon- 
trer  tout  à  la  fois  et  l'injustice  de  cette  censure ,  et 
Tortliodôxie  de  la  doctrine  de  Smith ,  portent  ayee  elles 
un  caractère  d'évidence  auquel  l'esprit  ne  petit  se 
refuser. 

S'étant  rompu  une  jambe  en  tombant  de  çhêrâl ,  on 
la  lui  coupa;  il  mourut ,  en  1636,  des  suites  de  cette 
opération. 

1636.  GRACE  {Thierri  de),  né  dans  lé  pays  de 
Liège ,  fut  d'abord  professeur-principal  au  Collège  du 
Lyg  à  Louvain;  en  1615,  il  fut  noitimé  professeur  de 
théologie  au  Séminaire  de  Liège ,  dont  il  devint  ensuite 
président.  L'évéque  de  Liège,  Ferdinand  de  Bavière, 
le  choisit  en  1628  ,  pour  exercer  les  fonctions  épisco- 
pales  en  qualité  de  suffragant  ;  il  fut  pourvu  en  même 
temps  de  la  prébende  de  théologal  àe  Téglise  cathédrale 
de  St.-Lambcrt ,  et  fut  sacré  sous  le  titre  û'évéque  de 
Dionyste.  Ce  suffrajg;ant  mourut  le  4  août  1636.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  râncien  séminai^  à 
Liège. 

*  1636.  LYMBORCK  {Alm/nusdeU  frère  d'Albert 
de  Ljmborck,  abbé  de  St. -Gilles,  à  Liège ,  poète  latin, 
philanthrope,  cultiva  les  sciences  et  les  protégea  de 
tout  son  pouvoir.  Il  est  Fauteur:  l*" d'une  élégie  latine, 
morceau  très-estimé  qui  a  pour  titre  :  Apprecatio  pa^ 
rœnetica  R.  D,  Erasmo  Aenche^al  novi  monasterii 
apud  Huyum  abbati;  2""  d'une  traduction  française  de 
la  Vie  de  St.  Gilles,  abbé  d Arles  en  Provence.  Liège  , 
1627.  in-8% 

1636.  DELVAUX  {André),  né  à  Andenhfe  près  dé 
Huj,  en  1569,  enseigna  le  droit  canbn  à  l'Université 
de  Louvain.  Il  est  l'auteur  d'une  Eûcplvcniion  des  Dé* 
arétales idonï  on  a  publié  un  grand  ûon!ibre  d'éditions. 
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1637*  RV^LIE  iSél)astim  de  Xa) , avAcat^ inerobra 
lia  cOQ8(8tl;  prdinair«9  éU  df^ux  foU  bourgmestre,  de 
liège,  célèbre  dait^  Thutoire  par  sa  fin  tragique  ,  était 
fils  de  Sébastien  de  La  Ruelle  et  de  Barbe  de  Sobay*» 
Il  é|Mi^q8â  Ide  de  Çkrf  de  Ghénée,  Elevé  à  Técole  de 
BoeclLinan  aveo  lequel  il  était  parant,  il  se  montra, 
comme  luif.répuiblicain^t  partisan  de  la  iiautralilé, 
tpttt  en  recherchaot  la  prot^tû^i  de  la  France^  qu'il 
eq^isi^ait  oomnie  essentiellement  intéressée  à  \à  con^* 
servatjon  de  la  principauté  de  I4ége  contre  les  envahis* 
semend  4e  TËsp^gao  et  le  despqtisme  allemande 

Après  h  mort  de  Guillaume  dç*  Beeekman ,  tous  )ef 
partisans  de  cet ui-ci  se  rangèrent  socis  l'étenda^rd  d^  La 
Ruqlle^  alord aof i opUègqe c(ans  la  magistrature.  La  Kuello 
9e  servant  habilement  du  préte&te  de  maintenir,  una 
neutralité  que  les  circonstances  présentes  rendaient  im* 
pra^ticable  (mais  que  la  politique  française,  en  atten* 
daqt  çaas  doute  mieux,  faisait  ambiant  de  ménages 
e»t  de  soutenir  pour  tirer  des  Liégeois  les  chpses  néces-* 
9a|res.  au  ravitailleiû^nt  dis  ses  armées) ,  avait  eniarainé 
dans  son.  parti  an  tiers  des  babhans  de  la  ville  de 
lii^a  ,u9aat  de  l'autorité  que  les  bourgmestres  s'étaient 
aUtriijmél^  poqr  CQi^itqriiir  l^s  aqtrea.  . 

Ferdinand  de:S^vièfe  qi}i  d^s^t  La  l^uelle  et  se^ 
partisans,  parce  qu'il  les  regardait  cœnme  un  obstacle 
il  ^sproj^îte  libçrt^cides,  refusa  de  confirmer,  en  1631, 
80II  élection  comme  bourgioestre  de  la  cité .  que  ce-* 
li)i-ci  jrésolqt  de  v^aifUmirA  main  armée  ^  s  il  en  était 
beapin.,  aimarit  lAÎeui^  eiposer  ses  jours  quie  daban* 
donper  cette /Chsir^*  Ce  prince,  après  avoir  accordé 
pnei  amnistie  6t  abs^fidonné  la  forme  d'élection  magis- 
tral qu'il  aynit  piv^isori^  Ini-iuême  à  l'aide  d'un  dir 
plômesurpçis  ^  l'empereur  M^t^iias,.  étant  rentré  à 
Liégè  la  mâinaonnée,  n'eut  pas  hante  de  demasi4ei' 
à.  1^^  cité  u|fi:^o^  de  ISO^OPO  ^us,  et  de  chafger  Ld 
KveUed'eo  &ire  la  propp$itioo,'et  d'obtenii^le  coni^^r 
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lemenl  déê  trenle-dèiix  métiers ,  espérant  peut-être 
par-là  le  rendre  odieux  à  ses  partisans,  et  dans  le  cas 
d'un  refusa  en  faire  plus  t^rd  le  motif  d'une  acciisaticHi 
contre  lui. 

L'année  suivante ,  ayant  été  député  avec  le  banm  de 
Fenffe,  gouverneur  de  Bouillon,  vers  Louis  £111,  qui 
se  trouvait  à  Pont*à-Moussdn ,  La  Ruelle  obtint  de  ce 
monarque  la  promesse  d  employer  ses  bons  offices- 
pour  faire  cesser  les  agressions  coAtinueTiés  du  géu-^ 
verneraent  des  Pays-Bas  et  de  celui  des  Provinces-Unies, 
et  la  confirmation  du  droit  d^aubaine  accordé  aux 
Liégeois  par  les  rois  de  France ,  Charles  VI  et  Louis  XIL 

René  Louis  de  Fiquelmont ,  abbé  de  Mouzon ,  agent 
subalterne  du  gouvernement  français,  depuisjongtemps 
fixé  à  Liège  comme  simple  particulier ,  en  avait  étudié 
avec  soin  les  lois  et  usages,  et  dirigeait  sa  conduite  sur 
lé  caractère  des  habitans.  it  était  parvenu  à  obtenir  la 
confiance  de  tous  ceux  qui  penchaient  pour  la^  France, 
entr'âutres  du  baron  ^e  Bocholt,  'grand  éédlâtrë  du 
chapitré   bathédral,   et  surtout  du    bourgftiestré  La 
Rtielîè.'Là'prineipalé  mîssiofi  de  oetabbé  ,^étaÉ}t'd'Mrg^ 
iuefritër  dans  Liège  le nombtèideë  partisans  de  Id-Franoe  . 
et  de  faire  détacher  ta  principauté  ^^u  cercle  de  Vitàh 
phalie;  pour  y  parvenir,  il  entretenait  avec  ddî*êsse  et 
fomentait  avec  art  les  troubles  parmi  les  Liégleok.  Il 
savait  à  propos  flatter  la  populace  (affectant  toujours 
de  mépriser  la  noblesse  et  le  clei'gé),  et  semait  avec 
soin  la  zizanie  entre  les  députés  dès  trois  états  ,  afin  de 
les  empêcher  par  ce  moyen  de  prendre  des  résolutions 
vigoureuses  pour  faire  renaître  Tordre  dans  Liège. 
~    Deux  partis  déchiraient  alors  Liégé  rlt^B  Chiraks-éi 
les  Grtgnouiv.  ï-ies  premiers ,  dévoirès  à  TEspâgtie  et  & 
l'évéque,  comptaient  dans  leur  sein  ceux  qui  étaient 
revêtus  des  dignités  les  plus  importantes,  les  nobles  et 
les  patriciens;  les -seconds,  attachés  à  la  France,  se 
composaient  de  la  bourgeoisie  et.  du  peuple ,  et  Tem- 
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portaient  par  leur  nombre  :  de  là  leur  grande  influence 
dans  les  élections.  Ces  deiux  factions ,  acharnées  l'une 
contre  Vatitre,  se  livraient  de  sanglans  combats  dani* 
les  rues  de  la  cité  :  les  mesures  prises  par  Ferdinand 
en  faveur  des  premiers  ne  motivaient  que  trop,  du 
reste,  racharnement  de  la  populace;  et  l'on  est  quel- 
quefois tenté  de  croire,  que  cet  êvêque  cherchait  luî- 
méme  à  attiset' la  flan^me,  pour  être  autorisé  à  frapper 
plus  tard  un  grand  coup.  En  1633,  il  osa  même  pu- 
blier un  édit  qui  prononçait  la  peine  capitale  contre 
tous  ceux  qui,  de  nuit' ou  de  jour,  sis  montreraient 
armés  dans  les  rués  de  la  cité. 

En  1635 ,  Là  Ruelle  fut  élu  bourgmestre  conjointe- 
ment avec  Michel  deSéljs,  au  milieu  de  ces  dissentiohs 
intestines  qui  désolaient  la  cité  et  tout  le  pays. 
•  L'irritation  contre  Ferdinand  était  extrême ,  et  les 
ffialheurs  de  l'invasion  étrangère  vinrent  encore  l'année 
suivante  ajouter  aux  misères  du  peuple.  C'est  dans  ces 
fcîrconstances  déplorables  que  l'évêque  fit  imprimer  un 
YTlanifeste  violent  dodt  noùâ  ne  citerons  que  ce  pas-^ 
sage  :  Ze^  Liégeoù  sont  comme  des  chevaùa?  échappés 
courant  à  toute  sorte  de  liberté  et  rébellion,  tellement 
qtte  nostre  cité  na  autre  assemblance  que  d'un  bois 
plèiH  de  voleurs,  et  dans  laquelle  un  chacun  fait  à  tort 
et  à  droit  ce  que  bon  lui  semble  ^  tant  contre  les  bour-* 
geois  qu étrangers,  même  Tony  tasche  de  se  soustraire 
et  peu  à  peu  s  émanciper  de  t Empire,. i» 

La  Ruelle ,  en  qualité  de  syndic  de  la  cité ,  répondit 
à  ce  manifeste ,  par  un  écrit  en  forme  d'appel ,  qui  fut 
envoyé  à  la  chambre  impériale  dé  Spire  ;  et  Ferdinand 
de  Bavièi^e,  outré  de  dépit,  charçea  Jean  de  Weert, 
de  lâcher  la  bride  à  ses  Croates  qui  se  jetèrent  sur  le 
pays  et  y  commirent  d'affreux  ravages.  Le  chapitre  ca- 
thédral  et  le  clergé  secondaire  s  adressèrent  en  vain  au 
prince,  pour  réclamé*  contre  les  maux  dontiléiait 
l'auteur  ;  mais  il  fut  sourd  à  leurs  prières. 


y' 
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liCS  Œiroux  conspirèrent  encore  de  nouveau  ;  le 
peuple ,  dans  s^  juste  oûlère,  les  eût  infailliblement 
œQSsacréâ  sans  le  crédit  de  La  Ruelle  qui  leur  sauva  là 
tie^  P^u  de  temps  après,  comme  oe  magistrat,  au  sortir 
d'tin  diner,  s'en  retournait  chez  lui  avec  so&  épouse 
vers  less  sept  heures  du  soir,,  un  homme  manié  sur  un 
cheval  lui  tira  un  coq  p  de  pistolet  au  pied  de  la  Basse- 
l^auvenière;  la  balle  atteignit  soa  épouse  qui  ea  fut 
très-longtemps  indisposée. 

'  C  est  au  milieu  de  tous  ces  évènemens  d^aa^reut  ^ 
que  le  chapitre  cathédral  et  le  clergé  de  Liège  écriiri* 
rent  au  pape  Urbain  VIII,  uiie  lettre  remarquable , 
attribuée  à  La  Ruelle, et  qnî  commence  ainsi  :  L* église 
dfi  Lfége ,  oppritnée  sous  h  poids  (k  ffes' douluirs ,  dénué» 
de  toute  consolation,  i^ientse  réfugier  dans  le  sein  de  sa 
fnéml  PaftoiU  régnent^  la  mont,  le  deuil  et  ladàsùla" 
Uqh;  h  glaive  ^nois^onne  les  habitons  de$  canipagnes, 
fa  terreur  est  dans  laoitéJ  Les  nations  ont  envahi 
r héritage  duSeigneur ;elles  ont  souilla  les  temples  saints 
et  fait  ruisseler  le  sang  autour  de  nos  nmvailles.  Jean 
de  Weert  et  Piccolomini,  envoyés  par  le  prince  Ferdir 
nand ,  occupent  notre  territoire  ;  tincetnaUe  y  le-  violv  & 
meurtre  les  accompagnent^  rieti  nêst  sacré  pour  ces 
hommes  sacrilèges^^s.^  Le  chapitre  et  le  clergé,  après 
le  récit  détaillé  de»  calamités  horribles  qui. pesaient 
alors  sur  les  Liégeois^  terminent  en  réclamsoit  rinter* 
cession  du  pape.      * 

Les  ChiroujL  de  plus^  en  |^lus  irrités  contre  les.Qri- 
gnpuX)  tramèrent  cettp  apnée  (1636)$  un  complot 
contre  la  vie  du  bourgmestre  La  Ruelle,  quoique  ce- 
lui-ci, à  différentes  repi^ises ;  eât  sauvé  de  la  mort,  par 
sa  présence  et  son  crédit  ,'^pi  d'entre;  eut  surpris  dans 
les  émeutes.  Ce  comp)^^  fut  découvert,  et  le  (principal 
auteur  aj^ant  été  pris,  fut  enchaîné  et  tratpé  par  les 
carrefours  de  la  ville  et  ensuite  accrocha  àu^ne  p()tenpec 
le  peuple  le  m^s^iacra  à  coupa  de  marteaux ,  criaiit  que 
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tdus  ceux  qui  conspireraient  contre  la  cité,  devaient 
s'atteudre  à  un  pareil  traitement.  Les  Grignoux  allè- 
rent au  Palais,  résolus  de  se  saisir  de  la  personue  di; 
grand  prévôt  et  du  grand  majeur,  mais  La  Ruelle, 
accouru  à  temps,  parvint  à  les  sauver. 

Ferdinand  de  Bavière  chargea  le  tnarquis  de  Lède, 
gouverneur-général  des  Pays-Bas,  de  mojenner  un  ac- 
commodement; mais  les  prétentions  des  deux  partis 
le  rendaient  impossible.  L*empereur  envoya  peu  aprëè 
à  Liège,  Jean  Louis  comte  de  Nassau,  qui  reprpcW  au 
macfiHrat  d'entré tfenir  des  correspondance'^  ùiVec  1$  roi 
de  Prance ,  dont  lès  ageft^  dêmeuroient  dans  la  ville ,  y 
tenaient  et  mdôhînovént  toutes  sortes  de  conseils  et  de 
négoces  dommageables  tant  à  iS.  M,  7. ,  au  St.  Empire 
qu'à  la  cité  de  Liégè,  et  requit  la  cité  comm£  fidelle  et 
obéissant  état  d empire,  de  payer  comme  les  autres , 
les  cent  et  vingt  m^ois  d^ expédition  romaine,  accordés 
parla  paix  de  Prague;  ce  comte  ne  relira  aucun  fruit 
de  sa  négociation ,  et  quitta  Liège  peu  satisfait.  SU  faut 
en  croire  quelques  auteurs,  le  marquis  de  Lède  et  lé 
comte  de  Nassau,  dont  la  mission  était  de  ramener  la 
cité  de  Liège  sous  l'obéissance  de  son  évêque,  et  de 
neutraliser  par  c^  moyen  l'influence  du  parti  français ^ 
'étaient  aussi  chargés  de  s'aboucher  avec  le  comte  de 
Warfusée ,.  danà  fe  cas  tf  une  non-réussilè ,  et  de  s'en- 
tendre ave  lui. 

Warfusée,  lié  avec  La  Ruelle,  et  qui  feignait  d'être 
de  sa  faction,  avait  résolu  depuis  quelque  temps  de 
•terrasser  le  parti  français  et  de  subjuguer  la  ville  de 
Liège ,  dans  l'espoir  d'obtenir  sa  grâce  et  recouvrer  ses 
dignités;  soupçonnant,  non  sans  raison,  La  Ruelle  ,  dd 
vouloir  réconcilie^  les  Liégeois  avec  Ferdinand  dé 
Bavière  (ce  qui  eiit  dïminué  le  prix  de  ses  services  ) , 
et  se  voyant  secondé  par  les  princïpaut  auteurs  de  la 
fhctlon  des  Grignoux  qiii  avaient  tout  à  craindre  d'une 
réconciliation ,  cotiçut  l'àffreuse  idée  d'ôtev  là  vie  au 
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bourgmestre  La  Ruelle ,  croyant  sans  doute  que  ceux-ci 
le  sauveraient  de  la  fureur  du  peuple* 

Nous  allons  rapporter  en  détail  cette  mort  tragique  ^ 
Tundes  faits  les  plus  intéressans  de  1  histoire  nationale, 
l'un  de  ces  évènemens  (|ui  laissent  dans  la  mémoire 
des  hommes  un  douloureux  et  long  souvenir ,  et  qui 
rend  cette  année  à  jamais  mémorable  pour  les  Liégeois^ 

Le  comte  René  de  Renesse ,  seigneur  de  Wariusée , 
naguëres  chef  des  finances  da  roi  d'Espagne  aux  Pajs- 
Bas  et  l'un  des  riches  et  puissans  seigneurs  dé  la  prin-* 
çipauté ,  vivait  alors  à  Liège.  Après  avoir  dilapidé  l^s 
deniers  de  Philippe  lY,  ruiné  les  domaines  de  l'état 
et  mis  en  gage  jusqu'aux  jojaux  de  la  couronne,  ce 
seigneur  s'était  vu  contraint  de  s  enfuir  de  Bruxelles, 
oii  il  fut  peu  de  temps  après  exécuté  en  effigie,  en 
vertu  d'une  sentence  dq  conseil  souverain  de  Malines 
qui  le  condamnait  à  mort.  Dans  cette  extrémité,  il  était 
venu  chercher  un  asjle  dans  la  cité  de  Liège ,  refuge 
^suré  de  tout  temps  pour  les  personnes  affligées  ,  per- 
sécutées ou  proscrites. 

La  Ruelle ,  doué  dun  cœur  franc  et  nullement  soup- 
çonneux ni  malicieuiV,  se  laissa  emporter  à  ses  belles 
apparences  :  le  croyant  victime  de  quelque  noire  in- 
trigue de  la  cour  des  Pays-Bas ,  il  l'accueillit  avec  bonté, 
l'assista  de  son  crédit,  et  lui  témoigna  la  plus  grande 
bienveillance;  mais,  Warfusée  ingrat,  ambitieux  et 
prodigue ,  mû  par  lespéranee  d'obtenir  son  pardon  et 
de  recouvrer  ses  dignités ,  conçut  l'idée  d'un  crime  et 
trafiqua  du  sang  de  son  bienfaiteur,  de  son  nouvel  ami. 

Pour  mettre  à  exécution  son  dessein  de  terrasser  le 
parti  français  et  de  subjuguer  la  ville  de  Liège ,  dont  il 
importait  à  l'empereur  de  se  rendre  maître  dans  les 
circonstances  présentes ,  pour  la  tenir  tant  que  durerait 
la  guerre,  il  parvint  à  nouer  une  négociation  avec  les 
ministres  du  roi  d'Espagne  et  ceux  de  l'empereur  :  il 
écrivit  ensuite  à  Ferdinand  de  Bavière ,  alors  retiré  à 
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fionn  y  qu'on  tramait  un  complot  pour  lirrer  la  cité  et 
le  pays  aux  Français,  lui  désignant  comme  chefs  de 
cette  intrigue ,  La  Ruelle  et  labbé  de  Mouzon.  Dès-lors 
il  s'établit  des  relations  entre  le  comte  et  Tévêque  pour 
déjouer,  ou  plutôt  pour  donner  une  apparence  de 
réalité  à  ce  prétendu  complot,  nécessaire  aux  vues  de 
l'un  et  de  l'autre.  Le  marquis  d'Aytona ,  ambassadeur 
et  gouverneur  des  armées  du  roi  d'Espagne  aux  Pays- 
Bas ,  lui  fit  tout  espérer  de  ce  monarque,  s  il  réalisait 
ion  projet. 

Pour  miôur  cacher  sa  perfidie,  ce  serpent,  dit  uii 
auteur  contemporain ,  voulut  choisir  la  saison  de 
PasqueSf  dédiée  aux  piétés  et  aux  bonnes  œuvres  ^  mais 
en  lui  plus  externes  qu'internes  ;  aussi  parut-il  la  se^ 
maine  sainte  se  promenant  par  les  églises ,  tenant  son 
grand  chapelet  ^  faisant  bien  du  Tnarmottetke  avec  un 
m^aintien  de  pénitent ,  mais  avec  un  pas  mesuré  et  si 
délicat  qu'il  sembloit  fouler  sur  des  roses.  Assidu  à 
cuir  la  prédication  ,  mais  ne  faisant  profit  (ficelle  que 
de  t histoire  de  la  trahison  de  J.udas  qu'il  voulut  repré- 
senter dans  r assassinat  qu'il  désignoit  au  jour  de  la 
Passion , pour  le  mettre  à  chef  à  la  semaine  de  la  Résur- 
rection ,  tant  il  y  a  qm  T  esprit  de  Jud^is  lui  entra  dès- 
lors  dans  le  cœur;  aussi  choisit-il  l'occasion  d'un  festin 
propre  à  semblable  trahison,  et  à  cette  fin  il  vint 
trouver  le  bourgmestre  le  jour  de  devant,  sim,atin  qu'il 
étoit  encore  au  lit  près  de. sa  femme;  il  alla  donc  ren- 
contrer le  Judas  en  robe  de  nuit,  ne  sachant  pas  la 
cause  d'une  si.  matinale  visite  :  ce  fut  là  qu'il  déploya 
tous  ses  fards  à  bien  déguiser  son  traître  convi,.  que  le 
dit  bourgniestre  le  reçut  sans  soupçons  et  dit  qu'il  ne 
manqueroitpascTg  aller. 

Le  lendemain ,  16  avril  1637  (le  jeudi  après  Pâques) , 
Grandmont,  moine  défroqué  au  service  du  roi  d'Es- 
pagne ,  qui  depuis  plusieurs  jours  se  concertait  avec  le 
comte  de  Warfusée,  amena  à  Liège  par  des  chemins 
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détournés ,  65  hommes  ^nviroii,  choisi3  Qt  bien  armés  » 
)a  plupart  d'Ârgentcau ,  Naivagne  et  Dalhem ,  garnisop^ 
du  roi  d'Espagne ,  et  les  introduisit  dans  une  maison 
près  de  l'église  St,-Martin,  pour  les  y  faire  rafraîchir, 
çn  attendant  l'heure  convenue.  Il  les  y  laissa ,  et  vint 
entre  neuf  et  dix  heures  du  matin,  prendre  lés  ordres 
du  comte  qui  habitait  une  maison  du  chanoine  Linter* 
mam,  près  dé  l'égliçe  St.-Jçan, 

Vers  l'heure  du  dînçr,  le  comte  envoya  son  car^- 
rosse  au  bourgmestre  qui  demeurait  dans  le  voisi- 
nage ;  m^is  celui-ci  l'en  fit  remercier ,  et  se  rendit 
à  pied  chez  ce  seigneur,  accompagné  seulement  de 
deux  domestiques,  Jaspar  et  Nicolas,  dont  il  ne  garda 
que  lé  premier.  La  Ruelle  en  entrant,  trouva  le  comte 
assis  dans  la  cour  sous  une  galerie,  causant  avec  le 
chanoine  Lintermans,  qui  courut  aussitôt  vers  lui  et 
l'embrassant  avec  une  feinte  cordialité  :  Soyez  le  bien 
venu,  monsieur  le  bourgmestre^  lui  dit-il;  il  le  fit 
ensuite  asseoir  près  de  lui  ;  puis  se  tournant  vers  Jaspar  : 
voilà  mon  camarade ,  Je  cannois  bien  ce^tuy-là;  et  le 
faisant  passer  vers  la  cuisine,  en  riant,  il  lui  dit  :  il  te 
fçL^t  faire  aujourd'hui  bonne  chère ,  il  te  faut  boire  à  la 
santé  du  bourgmestre  La  Ruelle.  Peu  après ,  l'avocat 
Marchand,  les  chanoines  Nyes et  Kerkhem  et  le  chantre 
de  St.-Jeçin ,  qui  étaient  dq  nombre  des  conviés,  arri- 
vèrent successivement ,  et  s'assirent  sur  le  même  banc 
que  le  bourgmestre  et  le  comte.  On  annonça  bientôt 
l'âbbé  de  Mouzon  qui  avait  avec  lui ,  dans  son  carrosse , 
1§  barop  et  la  baronne  de  Saizan  avec  leur  fils  ;  le 
comte  accompagné  de  ses  quatre  filles,  yint  aussitôt  les 
recevoir  gracieusement  à  leur  descente  de  la  voiture. 

La  table  avait  été  dressée  dans  une  salle  basse,  dont 
les  fenêtres  «garnies  de  barreaux  de  fer,  étaient  grillées. 
Çlomme  il  était  midi ,  après  les  complimens  d'usage ,  on 
donna  à  laver.  :  chacun  prit  place  à  la  taBle  qui  était 
ronde;  le  comte  de  Warfusée  près  de  la  porte  à  côté  de 
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iWMat- Mafrdiarid.,  Tià-à<^Yis  â'èui,  Tabbé  de  MoUîJDti 
et  La  Ruelle.  Le  dîner  était  copieux,  et  efa^cun  y  fit 
fête  :  de  joyeUdr  devù  QÀrculsiient  h  la  rande.  Le  comte 
demanda  de  suite  des  couper ,  disant  qn^il  était  de  si 
bonne  humeur  qf4(il  se  vouloit  enivrer  et  guil  convimt 
un  chacun  à  le  faire  au^ù  On  apporta  donc  de  grands 
▼erres  en  forme  de  pâtes,  et  les  ayant  remplis  :  ii  ft| 
santé  du  roi  de  France,  dé  Louis^ie^usie^  messieurs^ 
fi'éme-t-il,  en  se  t^ournaîit  verg  l'abbé  de  M6u«on:  tou6 
se  levèrent ,  et  la  tète  découYèrte,  burent  à  la  santé  de 
Louis  XI!L  Vers  la  fin  du  premier  service  ^  le  comte 
de  Warfusée  paraissant  rêveur  >  luTi  des  convives  s'en 
aperçut  et  l'en  plaisant^. 

On  avait  à  peiné  placé  sur  la  table  le  second  «ervièe , 
^que  Gobert;  ancien  valet  de  chambre  du  eomte  dont, 
il  avait  tjuitté  le  service  pour  se  marier  à  Liège  ,  entra 
dans  la  salle  et  li;ii  parla  à  l'oreille.  Âiis^itât  qu-il  se 
fut  retiré;  le  camte  s  entretint  tout  bas  avec  lavoc^t 
Matrôharrd  assis  auprès^  de  lui^ 

Pendant  le  dîner,  tes  soldats  espagnols  arrivés  le 
niaftin  en  ville ,  conduits  par  Gifandmont ,  étaient  des>^ 
oendas  par  le  chemin  qni  communique  de  La  porte 
St.-Martin  à  la  rue  de  la  Fontaihe  :  arrivés  att  ritage 
des  Begards,  ils  avaient  trouvé  un  bateau  pour  tra>^ 
v^i^er  le  bras  de  la  Mettse  qui  coulait  le  long  des  rem^ 
parts' du  quartier  de  Vlsle,  et  venaient  de  sintrodâii^e 
dans  la  maison  du  comte  de  Warfusée,  par  une  petite 
pÀrte^ (dbmtanf  sur  la  rivière),  que  Gobert  leur  avait 
ouverte-- 

Quelques  inslans  àpfèé ,  leâ  convives  à  leiir  grande 
surprise,  virent-  entrer  dans  la  salle ,  un  hommfedt 
haute  taille ,  habillé  d^une  kongherline  de  vefoiim  nbir, 
tenant  une  épée  nue  à  la  main,  qui  leur  fit  UAe  pnoo 
fonde  révérence  ;  c'était  Grandmont ,  te  moiîie  défro*'' 
que;  il  s  avança  ensuite  suivi  dune  vingtaine  de 
soldats  armés  de  carabines  et  de  sabres.  Lé  comte  leur 
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cria  :  fneifieurs ,  m  faites  tort  à  penonne.  Pendant 
qu'ils  cernaient. la  table,  d'autres  soldats  à  l'extérieur 
tenaient  leurs  carabines  appuyées  sur  les  grilles  des 
fenêtres  et  dirigées  contre  les  conviés.  Revenus  de  leur 
première  surprise,  chacun  crut  que  c'^^i^  quelque 
chimériqtie  invention  du  comte  pour  divertir  la  com* 
pagnifi ,  tant  on  avoit  peine  à  soupçonner  une  telle  des* 
hiauté  au  coour  du  dit  War fusée.  La  Ruelle  ainsi  que 
tous  les  autres  9  ajant  demandé  ce  que  cela  voulait  dire, 
en  voyant  entrer  ces. soldats  dans  la  salle,  le  comte  lui 
répondit  ;  ce  n'est  rien;  que  personne  ne  bouge.  Chan- 
geant ensuite  de  ton  :  messieurs,  vous  avez  bu  tantôt  à 
ia  santé  du  roi  de  France  ^  il  faut  m^aintenant  crier  : 
pive  l'empereur  et  son  altesse  le  prince  de  Liège!  comme 
personne  ne  répondait  ;  quon  m  empoigne  ce  galant^ 
dit-il ,  en  désignant  Jaspar ,  qui  se  trouvait  derrière  son 
maître  pour  le  servir  à  table.  Sur  quoi  celui-ci  répli- 
quant :  ^n  quoy  m>onseigneur ,  vous  ay-je  désobligé  pour 
estre  ainsy  traité?  S  en  est  fait  ^àx^W ,  il  faut  marcher. 
Ausisitôt  que  Jaspar  eût  été  mis  hors  de  la  salle ,  le 
comte  montrant  du  doigt  le  bourgmestre ,  ordonna  aux 
«oldats  de  se  saisir  de  lui;  La  Ruelle.se  levant  de  table 
et  mettant  sa  serviette  sur  son  •  assiette ,  s'écria  :  quoi, 
moi ,  monseigneur  ?  oui,  vous,  dit-il,  et,  M.  tabbé  de 
Mouzon  et  M.  de  Saizan  aussi.  Grandmont  demandant 
qui  était  l'abbé  de  Mouzon ,  celui-ci  répondit  tout  haut 
en;  se  levant  :  cest  moi. 

Pendant  que  les  soldats  eintrainaient  de  force  La 
Ruelle  hors  de  la  salle,  malgré  sa  vigoureuse  résis- 
tance, et  le  conduisaient  dans,  la  ooui;,  les  filles  du 
fibmleiémtiQS  vjvement  duù  pareil >  traitement,  sup- 
plièrent leur  père  en  faveur  du  bourgmestre;  mais 
irrité  de  leurs  cris ,  il  ordonna  qu'on  les  tuât  si  elles  ne 
voulaient  pas  se  taire.  Prenant  alors  la  parole ,  le  comte 
déclara  qu'il  n'exécutait  que.les  ordres  de  Sa  Majesté 
impériale  et  de  l'évéque  de  Liège,  qui  avaient  assez 
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longtemps  souffert  des  disarclres  et  trahisoni  ^ui.se 
commettaient  en  cette  ville  au  nom  du  mùérable  qu'il 
venait  de  faire  arrêter  et  parles  intrigues  des  Français  : 
qu'il  fallait  que  la  cité  rentrât  dans  l'obéissance  et 
qu'il  y  mettrait  tous  ses  soins  :  qu'il  savait  bien  par 
cette  conduite ,  qu'il  sacrifiait  son  fils,  retenu  prisonnier 
en  France,  mais  qu'il  se  trouvait  trop  heureux  de 
prouver  aitisi  son  attachement  à  l'empereur,  au  roi 
d'Espagne  et  au  prince  Ferdinand.  Après  ce  discours, 
il  s'en  alla,  suivi  de  l'avocat  Marchand,  du  chanoine 
Lintermans  et  de  Grandmont,  laissant  les  autres  con- 
viés sous  la  garde  des  soldats. 

Arrivé  dans  la  cour,  où  des  soldats  tenaient  le 
bourgmestre,  celui-ci  en  le  voyant  lui  dit  :  en  quoy 
ay-je  mérité  cela  envers  vous^  rnavez^vous  invité  à 
dîner  pour  m  affronter  de  la  sorte?  Le  comte  répliqua  : 
des  cordes,  des  cotdes  pour  le  lier*  Vois^  ajoùta-t-il , 
en  lui  montrant  plusieurs  lettres ,  voici  les  ordres  de 
Sa  Majesté  impériale,  du  prince^ardinal  et  de  son 
Altesse  ;  crie  merci  à  Dieu ,  car  il  faut  que  tU  meures  /.. 
Puis  s'approchant  de  Gobert ,  cours  chercher  un  moine 
pour  le  confksser,  lui  dit-il  à  voix  basse ,  et  reviens  sur 
le  champ.  Gomme  on  ne  trouvait  point  de  cordes,  un 
soldat  offrit  sa  jarretière ,  et  pendant  qu'on  lui  liait  lés 
mains,  La  Ruelle  s'adressant.  encore  au  comte  de 
Warfusée  :  monsieur  le  comte,  que  vous  ay-je  donc 
fait  f  ce  à  quoi  ce  dernier  répondit  en  ricanant  :  soyez 
tranquille,  monsieur  le  bourgmestre ,  vous  nousaiderez 
aujourd'hui  à  réconcilier  le  peuple  avec  le  prince  de 
Zti^.  La  Ruelle ,  les  mains  liées,  regardant  fort  piteu- 
sement Jàspiar,  celui-ci  lui  dit  :  monsieur,  fay  tou^ 
jours  bien  ditque  ceci arriveroit... 

On  conduisit  ensuite  La  Ruelle  et  son  domestique 
dans  une  petite  chambre ,  où  l'on  plaça  une  garde  que 
le  bourgmestre  tâcha  de  gagner,  mais  inutilement. 
Warfusée  vint  lui-même  examiner  si  sa  victime  ne  po«- 

32 
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TaiAiA6ciuipper,  C«6i  alors  cpe  La  Kuélle  lui  adressa 
^s  paroles  c  E^*ce  pou^  h  serpiee  ^que  fay  rendu  A 
tnmfMîrie'qm  vous  mwtraite^  ainéjf9  Le  féroce  ôomte 
ne  répondit  rien  et  s'en  afHa,  »ne  pouvant  sans  doute 
eiiteôdre  sans  émotion  un  reproché  aussi  aco^blan^ 
dans  la  bonehe  de  €cAoi  iqui  lui  avait  sauvé  la  vie. 
fmniédiatemeiit  après ,  unisoldat  eqtradans  la  cbambre 
et  dit 'du  malkeupeus:  bour^gmestre  :  Monsieur  \  songez 
à  vùtre  conscience,  il  fomt  mourir.  Hélas!  répliqua  La 
^MfXïe  j  vous  pouvez  me  sauver ,  pensez  que  la  même 
fortunepeutvoîM-ùrriifer,  nous  sommes  tous  homTkes; 
com^ment avez-vous  le  cœurde me<massacrer ,  moy,qui 
ne  vous  ay  Jêunms  offensé  ?  Ces  mois  attendrirent  les 
soldats.  Us  ^'écrièrent  :  li^mms  faut  faire  ce  que  nos 
t>ffhiers  commandent  :  pMt  à  Dieu  que  vous  fussiez 
en  liberté! 

.  RetiÉé^ousla  galerie  près  d  une  fontaine^  Warfusée 
<s entretint  avec  lavoeat  MarobafHl ,  lui  monêrtmt  force 
papiers,  et  faisant  bien  Fembarrassé/âle  quitta  pour 
aller  tvoi'r  à  la  porte;  ayant  aperçu  Vaiïtre  domestique 
du  bourgmestre  qui  se  tenait  sur  la  place ,  il  le  fit 
entier ,  et  le 'saisissant  par  le  bras:  Àh!  irakre,  je  te 
tiens ,  lui  jdita.il.  Nicolas  étonné  lui  répondit  qu'il  ne 
lavait  jamais  offensé,  et  fut  laissé  eous  la  garde  de 
trois»  ou  jquMnre  soldais. 

&ev«snantvde  nouveau -à  la  porte ,  le  comte  vît  venir 
GobectiaBoompa^é  du^P.  làotoioé  Evemi;d,  religieux 
Jacobin;  il  le«ir  ouvrit  Iqi^mréme,  et  prenant  "le  reK* 
gieux  par  la  main  :  Mon  père,  le  bourgmestre  La  Ruelle 
est  id,  eMez  fh  confesser ,  ewr  il  va  -éùre  -mis  'à  mort 
par  ordre  deiSa  Majesté  4inpéffialê;  à^quoi  répondant , 
tout  stupéfait  d'une. pareille  commission,  qu'il  n'eu 
feva^  rien,  et 'que  da«Heu«s,  il  n'en  a<vi»t  reçu  ni  le 
pouvoir  ,:jii  la^permission  «de .son  supérieur  :  ,£hi  bien, 
qu'il  meure  sans  confession,  et  quon  le  tue!  répliqua 
Warfusée^Le  bon  religion  tout  ému  »  implora  le  comte 


pour  h  fmve  nKtUrir  k  te  ptepe  du  botirgmèstAe  ;  a^en 
pimya»t  vien ^hi^aiie ,  il  vint  pràs 4e  Laf  Ruielie,  qui; 
aprà9  QpielqujBs  parol^^ ,  le  auppUa  d'intercéder  dé  riour 
veau  pQ»f  l^i  auprès  dn  oointe;  mais^  ni  ]m  prières 
tottdbanti39,  ni  les  supptieatiooa  ne  purent  fléiàije  ce 
ition^tre,  alléguaCnt  pour  toute  réponse  qu'il  fallait 
que  ts  hourgmeatce  mcHirût  po|ir  là  réconciliation  de 
la  Ifmifyeoim,  k^  un^  avec  les  autres,  et  avec  leur 
prmce» 

Le  ]P,  Antoine  Ererard  najànt  pu  rien  obtienix, 
re&tra,  disant  :  Monsieur  ^  s'en  est  fait^  songez  à  votre 
amsoimce.  Bêlas  /  dit  La  Ruelle ,  fautrS  qps  j» périsse 
si  misér^lflmmx^  !  Les  soldats  ne  Toulàut  point  laiaset 
sortir  Jasper  ù»  la  iCJ^aiiibre  oii  se  trouvais  la  bourgr; 
mestré ,  il  obtint  celte  iaveur  par  Fautorité  et  le  casédil 
de  Gobert*  Goninio  il  éti|U  à  la  porfe ,  il  aperçut  le 
comte  :  Monsieur ^  luS  dii*il,  fe  ne  voua  ay  jamais 
desservi  et  désobligé  pour  estre  tii  ei  gm'otté  f  Mon  fils , 
\m  IrépoUdî^  celui-ci,  tu  n'auras  pas  du  mal,  et  tu 
tiendras  avec  moy  auprès  dé  Sa  Majesté  impérmle; 
car  il  fout  que  tu  m* assistes  ici ,  et  que  tu  déclares  aux 
bourgeois  qui  viendront  à  ma  porte,  que  h  bourgmestre 
La  JBùeUé  est  un  traitre.  Jaspar  le  suppliant  de  nour 
veau  de  le  faire  délier  et  de  b  faire  sortir  de  la  chambre  ; 
Non,  non, mon  fils,  il  fmit  que  vqu$  demeuriez pri" 
sonnier  pour  ùbservèr  les  céréftionies» 

loeontin^t  i^pi;àSy  le  bourgmestre  s'étant  confessé 
au  père  Antoiqe  Ëverard ,  peluirci  se  disposait  à  mr 
tournera  son  couvent,  lorsque  le  comte  dé  Warfusée 
&  tefèontparla  chappe,  kii  ordonna  décote  point  sortir, 
parce  qu'il  voulait  se  confesser  aussi. 

Les  trois  soldats  eaiM)jés  pour  massacrer  La  Ruelle , 
alléguant  qu'ils  aimaient  mieux  .mourir  que  de  tuer 
ua  homme  qui  ne  leur  avait,  lien  fait  :  (Sobert,  dit. 
le  comie  irrité ,  il  n'y  a  ici  que  toi  en  quifaye  confiance, 
va..,.  MouMsigneur,  je  ne  suis  pas  utk  bmtrreau,  jrér 
pondit  celui-ci ,  chargez  un  autre  de  cette  besogne. 
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Warfusée  impatienté  prit  trois  sdldutd ,  ^  lés-  côti* 
daisaut  lui-même  jusqu'à  la  chambré  ou  se  trouvait 
sa  victime  :  Entrez  bravement,  leur  dit-il,  el  massa^ 
crez  ce  traître l  A  ces  mots,  ies  soldats  entrent  avec 
furie,  se  jettent  sur  La  Ruelle  et  lui  assènent  quatre 
coups  de  bracquets  sur  la  tête  et  sur  les  épaules  :  Ah  ! 
messieurs,  miséricorde,  messieurs!...  s'écrie^t^^il  d'une 
voii  lamentable;  mais  les  bourreaux  redoublent,  et 
voyant  le  peu  d'effet  des  bracquets  dont  ils  se  sei^ 
yaient...  Mort  Dieu,  s'écrie  l'un  deux,  nem^'  ne  ferons 
rien  avec  ces  armes,  il  nùus  fimt  une  bonne  estocade^ 
Grandmont  prêta  la  sienne,  et  les  assassins  s  acharnant 
de  nouveau  sur  le  corps  de  la  victime,  lui  portèrent 
plusieurs  coups  mortels  dans  la  poitrine.  Après  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  les  soldats  le  fouillèrent 
et  tirèrent  de  ses  poches  deux  pièces  d'or  qu'ils  remirent 
au  comte.  Ainsi  périt  La  Ruelle,  digne  d'un  meilleur 
sort ,  et  regretté  de  tous  !         , 

Pendant  que  se  passait  cet  horrible  drame ,  l'abbé  de 
Mouzon  protestait  énergiquement  contre  la  yiolatron 
du  droit  des  gens  qui  avait  lieu  à  son  égard.  Aux 
cris  lamentables  du  bourgmestre ,  les  filles  de  Warfuséé 
et  les  iiutres  convives  se  mirent  à  pleurer;  l'abbé  de 
Mouzon  de  s'écrier  :  Ahl  h  traître ,  il  fait  assassiner  le 
bourgmestre!  fe  père  Jacobin  entra  au  même  instant, 
et  leur  raconta  ce  dont  il  avait  été  témoin.  Persuadés 
quilà  allaient  subir  aussi  leur  sort,  quelques-uns. se 
confés^rent  au  religieux;  entr'autres,  le  chantre  de 
St.-Jean  et  labbé  de  Mouzon; 

Quelques  instans  après ,  Warfuséé  résolu ,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  de  faire  prisonniers  labbé  de  Mouzon,  le 
baron  de  Saizan  et  les  autres  convives  dévoués  à  la 
France,  se  présenta  à  eux,  en  leur  annonçant  que  le 
bourgmestre  était  indrt,  bien  confessé  et  bien  repen- 
tant de  ses  fautes,  ajant  résigné  sa  volonté  entre  les 
mams  de  Dieu  et  demandé  pardon  à  l'Empereur  et  à 
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\Son  Altesse^  En  entendant  ces  mots ,  l'abbé  de  Monzon 
.Youlut  se  précipiter  sur  lui,  mais  il  en  fut  empêché 
par  les  soldats.  Il  est  donc  mort,  dit-il,  «A/  traître  que 
tu  es\  on  sait  bien  que  tu  es  trop  poltron  pour  entre-' 
prendre  de  lui  âter  la  vie  cPune  autre  sorte ,  elle  t'auroit 
été  trop  chèrement  vendus.  Sur  quoi  le  comte  en  se  reti- 
rant, lui  répliqua  :  Né  sais^upas  que  je  tiens  ta  vie  et 
ta  mort  entre  mes  mmns?  Je  le  vois  bien,  répondit 
labbé,  mais  pour  un  serviteur  que  le  roi  perdroit  en 
mm,  il  en  trouvera  diop. mille  qui  vaudront  mieuas  que 
mm  pour  le  servir;  mais  j  espère  bien  vivre  assez  long^ 
•  temps  pour  te  châtier  comms  tu  le  mérites  ! 

Rentré  sous  la  galerie  cm  se  trouvait  lavocat  Mar- 
.chand  depuis  le  commencement  de  ce  dénouement, 
"Warfusée  fit  appeler  les  chanoines  Njes  et  Kerkhem 
et  leur  remit  à  chacun  des  lettres  cachetées  adressées 
aux  différens  chapitres  de  la  cité.  Après  cette  opéra- 
tion terminée,  les  chanoines  sortirent,  et  le  comte  con- 
tinua à  s'entretenir,  avec  l'avocat  Marchand. 

Une  certaine  agitation  commençait  à  se  manifester 
dans  la  ville  :  le  bruit  s'était  répandu  que  des  soldats 
:  espagnols  avaient  traversé  le  bras  de  la  Meuse  qui 
baignait  le  rempart  de  l'Isle ,  l'un  des  parens  du  bourg- 
;mestre  La  Ruelle,  sachant  que  celui-ci  dinait  ce  jour- 
là  chez  Warfuséê,  dans  l'appréhension  que  ces  soldats 
ne  fussent  peut-être  venus  pour  enlever  son  parent , 
courut  aussitôt  vers  la  place  St.-Jean,  où  il  trouva  un 
groupe  assez  nombreux  de  bourgeois,  devisant  entre 
<eux  sur  le  bruit  qu'on  y  avait  entendu ,  et  le  com- 
. mentant  de  mille  manières.  Ge  jeune  homme  ,   sans 
plus  tarder,. frappa  violemment  à  la  porte  de  l'hôtel 
du  comte,  et  demanda  si  le  bourgmestre  n'y  était  pas. 
Après  quelques  instans  d'attente,  Warfuséê  accom- 
pagné de  Grandniont  qui  le  tenait  par  son  manteau , 
vint  à  la  porte  ,  la  lui  fit  ouvrir  et  le  laissa  entrer  avec 
plusieurs  autres  bourgeoisi  II  les  conduisit  dans  le 
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jardin ,  et  leui*  dit  dors  r  II  fûui  ^  finir  ;  eh  !  Imn , 
ftieisieurs,  que  vdulez^'Vouê  être,  François,  Eêpaghoh, 
JSolhthdois?  Vtais  Liégeois  et  néutrauéâ,  Ini  répon- 
direot41s«  Eh  !  tnoi  aussi,  répliqua  War fusée;  puis 
bontifluànt  ^r  le  même  ton  :  Que  diriez^iftmi ,  si  h 
bourgmesifie  La  Ruelle  avait  vendu  votre  pays  et  ctté 
et  la  devoù  livrer  au  ^unscCaoust  aiUp  Frdnfkns? 
Gomme  ik  se  réfusaiènf  de  croire  à  une  perefille  insi- 
nuation ,  lé  Gonkte  leur  démanda  s'ils  reednnaîtrâièfit 
bien  sa  signature?  Très^bien^  dirent-ils.  War f usée  ti- 
rant alors  quelques  papiers  de  sa  po<^e  ^  ietàez ,  n'est-ce 
pas  là  sa  àignaturef  Ge  à  quoi  lés  bourgeois  répon- 
dirent négatitement ,  a jaiit  reoc^nu  là  main  du  coloite. 
Peu  importe,  au  reste,  répartit  violetn oient  celui-èi, 
meàsieurSy  cest  tout  un,  foi  ordfie  de  Sa  Majesté  M- 
périale  et  de  mon  prifDce  de  le  faire  mafurir^  et  il  est 
mort;  Je  (ai  fait  coh fesser  auparavant,  et  fé  tiens  ici 
MM.  de  Mouton  et  de  Saizan  prisonniers i  A  ces  metây 
les  bourgeois  troublés,  s'écrièrent  :  Ha!  monsieur^  que 
niouS  dites-^ous  i  es^il  possible  quil  soit  mort  f  Pour 
Bféu,  laissez^noûs  sortir  f 

La  foute  grossissait  de  jllils  en  plus  devant  la  maison 
du  comte  ;  quelques  peilsonneà  apprenant  que  d'autres 
étaient  entiSèes ,  frappaient  à  doups  Hsdofublés  sur  la 
porte  et  cherchaient  à  Vébraiilerv  maië  elle  étcfit  gdrdéb 
par  le  Bourguignon  Grandmont  et  fermée  à  double 
serrure  et  {>ar  une  grosse  baifre  de  bois»  Les  bourgeois 
et  le  cousin  de  La  Ruelle  entendant  tout  ee  bruit  ^  l'un 
d'eux  tnonta  jusqu'à  la  grille  qui  couronnait  la  mu- 
raille de  la  cour,  et  dit  à  ceux  du  dehors  i  Messieurs, 
ce  néstrien,  noué  sortirons  à  cette  heurè^^et  nous  vâus 
dirons  ce  que  cest* 

Warfusée  ,  déçu  de  ses  folles  espérances ,  perdant 
son  assurance  à  mesure  que  les  mur^iiured  du  peuple 
redoublaient ,  itnplora  la  pitié  des  bourgeois  [iour  lui 
sauver  la  vidt  Gomme  ceux-oî  voulaient  le  conduire 
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a'vee  eut  vtfrs  les  bourgitisstres»,  Orandinotit:  s'jr  ép-« 
posa. 

Lorsque  les  bourgeois  furent  dehors  et  qu'ils  eurent 
raeoDié  ce  qui  venait  de  se  passer  i  Bourgenrih  de  Uége, 
d'écria  aussitôt  1  un  dreus  pacrenu  à  se  hisser  sur  une 
borne  I  le  bourgmestre  La  Ihêeéleett  Oêmssiné,  courons 
0usf  armes  !  Des  hurlemens  âffreujiy.des  isnptécations 
tecriUes  aceueilUront  celte  énergique  dédaration  ; 
oir  La  Ruelle  était  aimé  de  tdusw  Les  uils  se  précipi-^ 
tèrent  de  nouveau  vers  la  porte  peur  Tébranler; 
d autres  se  di^iersèrent  dans-  la  cité,  vociCéranA  aveé 
fureur  :  sus,  sus ,  bowrgeois,  prenez  vos  armssy  on  a 
assasêimé  notre  bourgmestre  /  D'autres  coururent  v)er8 
la  Sauvenière  alBn  de  pénétrer  chez  1  assassin  en  tra-«> 
versant  la  Meuse  et  en  escaladaM  les  murs  des  jardins 
avoisinans.  L'agitation  ,  le  tumnlle  fut  à  son  coinUe  1 

Le  coiBte  désespérant  de  son  salut  et  voyant  l'avocat 
Marchand  l'abandonner,  ooniraanda  à  Jaspar  d'an-» 
noncçr  au  peuple  que  La  Euelle  était  mort  pour 
avoir  trahi  la  patrie^  Ce  loyal  serviteur  fit  semblant 
d'exécuter  cet  ordre,  mais  voyant  les  mousq%tetons 
dirigés  contre  lui  :  monsieur,  retirez^vous ^  car  voilà 
la  bourgeoisie  qui  tient  les  armes^  Le  comte  se  retira 
alors  Vers  la  galerie  ;  Jaspar,  Nicolas  et  le  grand caros* 
sier  parvinrent  à  l'aide  d'un  boyau ,  à  rompre  plusieurs 
barreaux  de  fer,  et  se  sauvèrent  dans  les  cloîtres  de 
St^-Jean. 

Les  bourgeois  étant  parvenus,  après  bien  des  efforts, 
à  escalader  les  murs  do  jardin  et  à  faire  tomber  la 
porte  «  le  peuple  se  rua  sur  tous  ceux  qu'il  trouva  dans 
la  cour.  L  abbé  de  Mouzon  parut  à  l'une  des  fenêtres  et 
criii  aux  bourgeois  :  messieurs  ^  sauvez-naus ,  SébcMien 
La  Ruelle  est  assassiné,  et  nous-mêmes  sommes  en 
danger  de  mort  !  Conduits  par  leeousin  de  La  Ruelle, 
ils  se  précipitèrent  donc  dans  la  salle  (où  se  trouvaient 
les  convives  qui  s'étaient  tous  confessés ,  attendant 
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leur  dernière  heure,  la  mml  à  chaque  instant),^ et  mas- 
sacrèrent sans  pitié  les  soldats  qui  s'y  trouvaient» 
L'abbé  de  Mouau>n9  sans  perdre  de  temps,  prenant 
avec  lui  les  filles  de  Warfusée  dont  toutes  les  ins- 
tances pour  sauver  l'infortuné  La  Ruelle  avarient  été 
inutiles ,  les  conduisit  ainsi  que  les  autres  convives  à 
travers  le  jardin , ,  leur  fit  passer  le  bras  de  la  Meuse  ^ 
et  parvint,  aidé  de  quelques  bourgeois,  à  tes  amener 
tous  sains  et  saufs  à  Thôtel  de  ville,  tandis  que  le 
baron  de  Saizan,  resté  dans  la  maison,  pénétra  avee 
le  peuple  dans  toutes  les  chambres.  Arrivés  à  Tendroit 
où  reposait  le  corps  ensanglanté  de  La  Ruelle, ce  ne 
fut  qu'un  cri  d'horreur  à  la  vue  d'un  pareil  spéctacte  : 
tous  se  sentirent  profondément  émus. 

Les  soldats  espagnols ,  après  une  vive  défense ,  dans 
l'espoir  d'avoir  la  vie  sauve ,  rendirent  enfin  leurs 
armes  et  livrèrent  Warfusée  plus  mort  que  vif  et 
couché  sur  un  lit.  Apercevant  le  cousin  de  La  Ruelle  : 
ah!  mon  ami,  \uï  cria-t«il,  sauvez-moila  vtô,  con- 
duisez-m^i près  des  bourgmestres!  Oui,  traùrë ,  je  t'y 
conduirai,  répliqua  celui-»ci,  mais  avant  tout^  cèmne^» 
niai  les  papiers  que  tu  m* as  tantôt  mxmtrés.  Il  allait 
répondre  ,  mais  le  peuple  se  précipita  sur  lui ,  le  traîna 
dans  la  cour;  arrivé  à  la  porte  de  la  maison,  il  reçut 
au  côté  un  coup  à'estoc  qui  le  fit  chanceler  et  tomber 
sur  ses  genoux  ;  il  se  releva,  un  coup  de  hache  à  la 
tête  le  renversa  de  nouveau ,  alors  la  populace  furieuse 
l'accabla  de  coups  :  après  l'avoir  traîné  dans  les  rues, 
elle  attacha  sojn  cadavre  à  une  potence  élevée  sur  le 
Marché  :  oA  lui  coupa  ensuite  la  tête  et  les  bras,  pour 
les  exposer  aux  difiérentes  portes  de  la  cité.  Deux  jours 
après  sou  corps  fut  brûlé  et  l'on  en  jeta  les  cendres 
dans  la  Meuse.  Grandmont,  complice  de  Warfusée, 
.  éprouva  le  même  sort;  et  de  toute  sa  troupe,  deux 
soldats  seulement  parvinrent  à  s'évader. 

La  mort.de  La  Ruelle  out  le  comble  à  l'anarebie. 
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Pendaot  plusieurs  jours,  la  popiilaoe  excitée  et  cofi- 
duite  par  les  partisans  de  la  France ,  se  livra  aui  plus 
horribles  excès.  A  l'instigation  de  l'abbé  de  Mouzon  et 
de. la  baronne  de  Saizan ,  l'avocat  Marchand  et  l'échevin 
Théodore  de  Fléron,  tous  deux  jurisconsultes  habiles 
jet  d'une  probité  à  toute  épreuve,  furent  massacrés 
avec  un  raffinement  de  barbarie  inoui.  Un  homme 
d  upeuple  se  jeta  sur  le  cadavre  de  l'échevin  de  Fléron , 
le  déchira,  lui  arracha  le  bras,  en  êuça  le  sang  et  en 
mâcha  la  chair.  Le  prieur  des  Carmes  Déchaussés  ayant 
été  soupçonné  d'être  leur  complice ,  la  populace ,  ayant 
à  sa  tête  le  capitaine  Joseph,  de  la  chaussée  de  Saint- 
Léonard,  et  un  chanoine,  envahit  leur  couvent,  le 
pilla ,  et  profana  l'église  et  les  tombçaux ,  entr'aotres , 
celui  du  comte  de  Bellejoyeuse  qui  en  était  le  fonda- 
teur  :  elle  assouvit  ensuite  sa  rage  sur  les  PP.  Jésuites, 
poignarda  le  recteur,  blessa  plusieurs  religieux,  chassa 
les  autres  de  la  ville ,  et  pilla  la  sacristie  et  les  meubles 
du  collège. 

Le  corps  de  La  Ruelle  trans|)orté  de  la  matsdn  dli 
comte  de  Warfusée  à  l'église  cathédrale ,  y  demeura 
exposé  pendant  deu:i^  jours  sous  la  grande  couronne. 
Il  fut  ordonné  qu'au  jour  fixé  pour  l'inhumation,  les 
magistrats,  le  clergé,  les.  métiers  et  tous  les  citoyens 
accompagneraient  le  corps ,  que  les  églises  primaires  et 
secondaires ,  les  cloîtres ,  les  couvens ,  les  abbayes ,  les 
paroisses  feraient  sonner  toutes  leurs  cloches  de  la  mor 
mère  la  plus  solennelle. . 

Le  corps  fut  transporté  processionnellement  et  en 
grande  pompe  de  la  cathédrale  à  l'église  paroissiale  de 
St.-Martin  en  Isle,  et  enterré  dans  la  chapelle  de 
St.-Roch  à  côté  de  la  tombe  de  Beeekman  I  Pendant 
cette  imposante  ejt  lugubre  cérémonie ,  des  pteurs  se 
répandaient  non  seulement  par  les  femmes ,  par  les 
filles,  mais  encore  par.  les  hommes  mêmes  et  les  vieil^ 
larfhép:.  La  c\\é  a^çordsi  undonatif  de  2^»000  flo- 
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tinë  brdbanl  à  la  veuve  de  La  Ruelle  et  déèora  son 
fib  de  la  dignité  de  conseiller  ordiiUHre,  Les  métiers 
firent  faire  »  en  la  mémoire  de  La  Ruelle^  deê  peintures 
Et  des  pôttraits  dé  son  effigie  après  qu'it  fut  meurtri. 

Pour  rendit  an  hômmagei  édaiant  k  la  mémoire  de 
la  Ruelle ,  et  pfouvef  à  l'èm|Mfe^  et  à  rËurope  la  faus^ 
deté  des  impiftaticni^  débitées  par  le^  partiiifm»  de  Fer*- 
ditfand  de  Bavièfe,  ôti  fit  le  jouf  def  Im  Féte^^Drey  la 
eérénionie  du  serment  dé  la  neutralité,  à  laquelle  as^ 
suèrent  la  généralité  du  peuple  ^  le»  trenrte^deU]É  mé- 
tiéï« ,  le  clergé  primaire  et  ^c<mdaire,  le»  trente^euit 
ourés  des  paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et  tùvê» 
lès  ordfes  religieui  qui  en  avaient  été  animés  par  les 
chefs  du  peuple.  A  eet  effet,  on  éleva  nn  atitel  au 
milieu  de  l'église  9f  ««Lambert ,  dans  rendroil  même  où 
avait  été  esposé  tout  récemmeui  encore  le  corps  em^ 
sanglante  de  La  Ruelle ,  et  Ton  j  plaça  dessus  le 
St.-Saerement. 

Au  jour  de  la  fête ,  tous  se  rendirent  à  Téglise  catbé- 
di^te  :  Uë  trente-deut  métiers  rangés  en  ordre  au  pied 
d^  cet  autel ,  joignant  leurs  drapeaux  en  forme  de  erûia, 
et  letant  la  main ,  tours  gouverneurs  prononcèrettjt  à 
haute  voit  le  serment  suivant  :  Nous  pr&meêtênà  el 
jurons  devant  Dieu  et  le  St.'^Saorement  de  Fauiêl,  de 
vivre  et  mourir  dans  la  religion  ca4hoUqu^y  de  û&n^ 
server  d* une  âme  invincible  nos  droits,  privilèges,  im^ 
munitéSé,.  la  itBBRTéi  et  surtout  la  nEttRAirrà  apeô  tous 
états,  princes,  puissances..^* ,  et  de  rester  à  jamais 
VEAis,  BONS  ET  LOTAtx  ii£âBois..<  Nùus  jurons  de  pour- 
suivre  suivant  la  loi  tous  déUts^  désordres,  surtout 
ceus  qui  se  commettent  envers  les  bons  citoyens  quand 
ils  défendent  la  patrie,  et  particutièrernsnt  F  horrible 
forfait  commis  dans  ta  personn/e  du  seigneur  de  La 
Muelle  de  précieuse  mémoire!  Ainsi  nous  aide  Dieu 
présent  à  ce  Saint-Sa^cremsnt...  Tous  répondirent  a/men, 
amen,  vi^at!  Cinquante  mille  voix  sa  dehofs  tépé*- 
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Après  la  mort  àe  Tiiifûrtuné  La  Ruelle  «^  le  terdtncll- 
infant ,  goUverûeuf  de»  Pays-Bas  ^  é<5riyil*  àiH  magklrat 
et  eonseil  de  la  oité  pou^  len  |)t'éYimi]f%  qUe  lés  FraR«- 
çiiis^  d'intelli^iioe  areùloêliêgeoisproiorii^  et  rebéUes, 
avaient  formé  iin  côlnf^lot  pour  se  rendre  maîtres  de 
la  cité ,  et  leisr  offrit  les  »$tvice&  de  S.  M.  calhdlkpitf . 
L'àbbé  de  Moiizoïf  cpA  en  fut  atiêrli  r  informa  le  m»» 
gtâtrat  et  le  coitseil ,  qu'il  leur  réitéi^it  da  nonveau  ks 
inteifttions  fàtorabtes  du  roi  de  Fratice  à  leur  égard  : 
que  ee  prétendu  complot  de  sa  part  u'eiistait  qub 
dtmé  lifAagihUtiM  dk$  Espagnole  »  qui  avaient  fdr^ 
ee  iraii  de  malice  pont  rendre  la  tiation  française 
odîeilse  aux  Liégectis;  et  pa^  ce  noloyen  colorer  Tassai 
aidât  commië  pat  leurs  inifigues  eii  la  personne  du 
]»oui^mestre  Îa  Ruelle ,  dont  S.  M.  T.C  avait  ténaioigné 
publiquement  s(a  douleuir,  tandis  que  les  Espagnols 
ûoli  contetis  d'avoir  envahi  une  paHie  de  la  prindif- 
pauté  de  Liège  ^  avaient  voulu  s'emparer  du  reste ,  en 
entrant  dans  le  cœur  de  la  capitale ,  par  uti  crimie 
^i  sera  détesté  à  jamais  par  toutes  les  natiods  ;  au 
lieu  que  les  Liégeois  pouvaient  compter  sûtMtent 
que  la  France  les  assisterait  de  toutes  seë  forces  contre 
les  Espagnols ,  dès  qu'il  en  serait  besoitit  C'est  ainsi 
que  les  uns  et  les  autres  seinUaient  flatter  la  neutralité 
du  pAjSy  pour  la  faWe  abandonner  des  JUégeoie  à 
leur  propre  avantage^ 

Lors  de  la  démôlitidu  de  l'église  St-Hailin  en  179d, 
on  découvrit  le  corps  de  La  Ruelle  et  il  fut  trouvé 
intact  :  le  peuple  courût  en  foute  pour  le  voir^  et  se 
disputa  les  lambeaux  de  ses  vételtién^  qu'il  conserve 
enéoi^e  aujourd'hui  aVec  vénération^ 

.  On  trouve  dans  lea  ouvrages  suivatis ,  Tes  détails  ciiE*- 
constanciés  de  la  mort  de  La  Ruelle  :  V  Histoire  ira- 
gic^ise  au  rekrisxm  ^ér^ble  de  tout  ce  qui  se  passa  cm 
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'êragicque  banqttet   Warfinwen^  font  de  t a^scUf^mat 
commiê  en  la  personne  de  feu  le  sieur  Bl  de  La  RueUe 
de  glorieuse'  mémoire,  qu'attenté  es  personnes  des  sei' 
gneurs  abbé  deMouson ,  estant  en  kt  ville  de  Liège  pour 
4e  service  de  S^  JUé   Très-^Chrestienne^^  du  baron  de 
Saizan,  etc.,  etc.,  par' les  traistreuses  menées  du  des' 
hyal  René  Renesse ,  comte  de  Warfktsée,  etc.  in-4". 
Imprimé  chez  Christian  Ouvrëx.  Liège,  1637 ,  avec 
une  gravure  en  taille-âouce  de  Henri  Noël  Natalis , 
reprâentant  La  Ruelle  mort ,  étendu   sur  un  lit  ^ 
:2*  Lé  Mercure  françois ,  tomeXXII*,  1638  «nriron; 
3*  Mémoires  d histoire  critique  et  de  littérature,  par 
Tabbé  d'Ârtigny,  tome  IP,  page  322.  L^brégé  histo- 
rique que  cet  écrivain  en  donne  est  très-intéressant; 
-4*  Le   Voyageur  françois,   par  l'abbé  de  La  Porte; 
*5'  Vox  sanguinis  Joannis  Merùantii  et  Theodori  Fh' 
rontùû  contra  eos  qui  in  viam   Gain  abierunt,  et 
Balaam  merçede  effusi,  illum  effuderunt  in  contra^ 
dictione  coreperituri.  Auctore  Dtdaco  Veridico  belgâ, 
sacrarum,  litterarum  professore.  Sans  lieu   ni  date, 
în-4**  de  24  p* ,  ouvrage  très-rare  ;  6*  Déclaration  du 
P..  Antoine  Everard,  confesseur  du  bourgmestre  La 
Ruelle  ;  7**  Le  Jugement  et  censure  du  portrait  raccourci 
de  Laroque.  Liège,  1645.  Ce  Laroquè  était  un  Fran- 
çais ,  qui ,  obligé  de  quitter  sa  patrie  ,  vint  se  réfugier 
à  Liège ,  et  vendit ,  pour  vivre ,  sa  plume  au  parti  des 
Grignoux  ;  S""  Relation  de  t assassinat  de  La  Ruelle,  par 
Jaspar  son  domestique  et  témoin  oculaire  ;  9**  La  voix 
du  peuple  Liegoy  y  etc.  Liège ,  1637,  in-4*;  10*  Foullon, 
dans  son  Histoire  de  Liège;  IV  Recueil  de  pièces  peu 
connues,  par  de  La  Place  ;  1 2"  £c  banquet  de  War fusée ^ 
ou  le  meurtre  de  Sébastien  La  Ruelle ,  par  M.  L.  Polain. 
Liège,    1836,   in-8'' ,  inséré  dans  \à  Revue  Relge  ^ 
2**  année,   p..  181,  avec  le  portrait  lithographie  de 
La  Ruelle* 

M.  Théodore  Weustenraad  est  l'auteur  d'undrauie 
historique  intitulé  :  La  Ruelle.  Liège,  1836^  in-18. 
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Fl^nçois  de  La  Ruelle/ fils  unique  du  précédent,' 
fut  échevin  de  Liège,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1709,  sans  avoir  été  marié. 

1637.  LAPIDE  {Gormlius  à),  ou  VAN  DEN  STEEN , 
doete  et  pieux  jésuite ,  naquit  à  Bucold,  village  de  la 
principauté  de  Liège ,  au  comté  de  Looz  :  orateur  élo^ 
quent ,  philosophe  et  théologien  profond  ,  et  très-versé 
dans  l'histoire  ,  il  joignait  à  ces  connaissances  celles  du 
grec  et  de  Thébreu. 

Après  avoir  professé,  pendant  plus  de  vingt  ans 
c^le  dernière  langue  avec  beaucoup  de  célébrité  à 
rUeâversité  de  Louvain,  où  il  remplissait  en  même 
temps  l'emploi  d'interprète  de  TEcriture  Sainte ,  ses 
supérieurs  le  firent  venir  à  Rome ,  où  il  donna  au 
Collège  Bomain ,  pendant  plusieurs  années,  des  leçons 
sur  VEcriture  Sainte^  dans  lesquelles  il  s'attachait  par* 
tieulièrement  au  sens  littéral. 

Il  nous  apprend  èntr'autres ,  dans  un  passage  de  ses 
Commentaires  sur  la  Genèse,  que  quelques  juifs  croient 
qu'Adam  eut  avant  Eve,  LiÛt  pour  femme,  pendant 
130  ans;  et  que  de  ce  mariage  ,  il  ne  naquit  que  des 
dénions. 

Ce  laborieux  professeur  était  d'une  santé  délicate 
et  d'une  très-petite  stature.  Il  fut  souvent  appelé  à 
l'honneur  de  haranguer  le  pape.  On  raconte  que ,  dans 
une  de  ces  occasions,  ajant  commencé  son  discours  à 
genoux,  et  le  Saint-Père  lui  ayant  dit  de  se  lever,  sa 
petite  taille  ,  après  qu'il  eut  obéi ,  fit  croire  au  sou- 
verain pontife  qu'il  était  re^té  dans  là  même  posture, 
en  sorte  que  le  pape  réitéra  l'invitation.  Cornélius 
ayant  compris  la  cause  de  ce  nouvel  ordre,  dit  avec 
modestie  :  Bèatissimé  Pater,  ipse  fecit  nos^  et  non 
ipsi  nos. 

Ce  savant  Jésuite ,  après  plus  de  4Q  ans  consacrés  à 
l'étude  des  livres  saints,  et  à  l'exercice  de  toutes  les^ 
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vertuB,  moprat  à  Rome,  le  12  mats  16S7|  âgé  de 
71  ans. 

Ses  vertus  et  sa  charité  le  reDdieent  un  objat  de 
vénération  pour  le  Collège  romain.  Son  humilité  était 
telle  y  quil  se  regardait  comme  le  plus  ignorant  et  le 
plus  «iiQplfi  de  tous  les  hQromçs  :  c  Verè  et  in  oons- 
»€ientià  meâ  stultissimus  virorum  ego  sum ,  et  sapientia 
•homioum  npn  est  niecam.  Sum  puer  pavvulus  n«fr* 
«ciens  iotroStum  ict  eiîtum  meum  ;  jira  penè  à  qua^ 
idraginta  annis  huic  studio  incumbo^  triginla  annis 
»nifaîl  aliud  âge ,  quin  et  oontinue  sacrés  titteras  doeeo, 
9et  tamen  sôitio  quàm  parùra  ptolecertm.  »  AÎBsi 
s'/espf  imait  et  pensait  cet  humble  religieux ,  selon  le 
témoignage  de  Ph.  Alegambe. 

Camelius  à  Lapide  a  laissé  des  Cknamêniairèê  fort 
•stioiés  sur  tous  les  li vises  4^  1*  Bible  :  celui  s<|r  les 
Psaiimes  est  demeiuré  imparfait  ;  tous  les  autres  ont 
paru  séparément  à  Anvers,  de  1618  à  1642.  Anvers, 
1607  et  wiv.  y  1 1  voL  ip-^.  Ils  ont  été  souvent  réim- 
primés à  P^ris  et  à  Lyon»  Cki  les  a  réunis  en  16  vid« 
imnt.  Yfnise,  1711.  Lyon,  1732. 

*1687.  KATÀLIS  (5cnr»  Noët),  graveur,  né  h 
Liège.  On  9  de  lui  plusieurs  pièces  d'un  excellent  goût. 
I)  a  gravé  en  taille-douce  le  portrait  de  La  Ruelle, 
bourgmestre  de  Liège ,  assassiné  en  1637;  on  le  trouve 
dans  la  relation âxï.  meurtre  de  ce  magistrat,  imprimée 
sous  le  titre  suivant  :  Histoire  trqgtcqtie  qu  relation 
eéritahle  de  tout  ce  qui  se  pas^a  au  tragicque  banq^eû 
Warfuzéenj  etc.,  etc,,  extraite  des  dépositions  mises 
en  garde  de  hy ,  ensemble  (fe  plusieurs  lettres,  esprits 
et  signatures,  trouvées,  tant  sur  la  personne  dudpt  C. 
qu'ailleurs,  etc.  }iiége,  1637,  in-4*'. -Cet  opuscule  est 
devenu  très-rare. 

1687.  BËBflJS  (Philippe),  né  dam  la  Campine 
Uégtoiae,  entra  dans  la  sodété  de  Jésus  .en  1580,  et 


mourut ,  en  1637»  à  Tàge  de  68  ans  ;  il  passa  une  partie 
de  sa  YÎe  à  Cologne.  Ses  écrits  sont  : 

1"  Porta  cœli  et  Scala  Jacob;  2**  Scala  virtutum  ; 
3*  Antidotum  spirituale  :  4**  Flores  meditationum  ; 
ô""  De  tripliciviÂ ,  purgativa,  illuminativa  et  unitiva; 
6"  De  triplici  examine  conscientiœ;  7"  Schola  affectuum; 
8*  Tractatus  spiritualis  deprœsentiâ  Dei  ;  9°  Scientia 
mysticaspiritualis;  10""  Prœparatio  adfelicem  mortem; 
W  De  renovatùmetnterioresodalis  Mariant;  12**  Trac* 
tatus  asceticus  de  militiâ  spirituali;  13"  De  Peregri^ 
natione  vitœ  humanœ  ac  filiorum  Dei. 

*  1637.  DROMAL  (Jean),  chantre  de  1  église  collé- 
giale de  Ste.-Groix ,  à  Liège.  On  connaît  l'ouvrage 
suivant  de  sa  composition  : 

Convivium  musicutn  in  quo  binis,  ternis  ,quatemis, 
quinis  et  senisvocibus,  necnonetinstrumentis  recolitur, 
cum  basso  continuo.  Anvers,  1641 ,  in-4'*. 

*  1637.  BERTHOLET  (Laurent) ,  conseiller  de  la 
cité  de  Liège ,  publicisle  et  chronologiste.  Il  fut  chargé, 
en  1622,  de  défendre  les  libertés  de  sa  patrie  contre 
les  empiètemens  de  Tévêque  Ferdinand  de  Bavière.  Il 
se  livra,  à  cet  eflTet,  à  des  recherches  pénibles  sur  les 
anciennes  chartes,  oii  se  trouvaient  contenus  les  droits 
de  la  cité  de  Liège.  Son  travail  qui  forme  un  recueil 
curieux  et  intéressant  pour  l'histoire ,  fut  publié  sous 
le  titre  de  :  Consilium Juris  resolutum.  Liège,  1644, 
in-4". 

*  1637.  HOYOUX  (Bertin),  peintre  né  à  Jupille  près 
de  Liège,  ancienne  résidence  des  Garlovingiens,  ex- 
cellait surtout  dans  les  portraits ,  qu'il  faisait  d'une 
ressemblance  admirable.  On  ignore  les  circonstances 
de  sa  vie. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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